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1j£S préceptes de conduite dans le mariage sont un objet 
intéressant des recherches de la. philosophie. II. Symbo- 
les de rharmonie conjugale chez les anciens. III^ Sup- 
porter les premières contrariétés du ménage, pour en 
assurer la douceur constante. IV. Il faut que Tamour 
pénètre dans Tame pour devenir durable. V. Faute des 
femmes qui veulent subjuguer leurs maris p^r des char- 
mes , ou autres moyens de ce genre. VI. Des iparis qui 
avilissent leurs femmes pour les dominer. VII. Compa- 
raison d'une femme avec la lune. VIII. Mot d'Hérodote 
blâmé. IX. Harmonie conjugale comparée à deux sons 
qui font accord. X. Un mari obtient de sa femme, par 
la douceur de ses avis, ce qu'elle refuse à l'autorité. .XT« 
Ne jamais reprendre sa femme devant des témoins. HU. 
Il faut qu'une femme se conforme aux sentiments et aux 
affections de son mari. XIII. Un mari doit partager ses 
plaisirs avec sa femme. XIV, Comment line femme sage 
doit traiter certaines fautes de son mari. XV. Un mari 
communique ses inclinations à sa femme. XVI. Réponse 
d'une jeune Lacédémonienne. XVII. Il ne faut pas 
qu'une femme ait d'autres amis que ceux de son mari. 
XVIII. Tout doit être commun entre mari et femme. 
3. ,1 



Digitized by LjOOQIC 



XIX. Divers traits historiques relatifs à ce Traité. XXIF. 
C'est le caractère d'une femme, et non sa beauté ni ses 
richesses, qu'on doit rechercher. XXIII. Utilité morale 
qu'une femme peut tirer de son miroir. XXIV. Vérita- 
ble ornement d'une femme. XXV. Pourquoi on jette le 
fiel de la victime dans les sacrifices offerts à Junon con- 
jugale. XXVI. Soins qu'une femme doit prendre pour 
plaire à son mari. XXVII. Pourquoi les femmes d'É- 
gyptesae portent point de souliers. XXVIII. Belle ré- 
ponse de Théano. XXIX. Idée de Phidias dans une sta- 
tue de Vénus^ XXX. Quel doit être l'empire d'un mari 
sur sa femme. XXXI. Union résultante du marid|;e. 

XXXII. Coutume singulière dans la ville de Leptis. 

XXXIII. Conduite d'une femme à l'égard des parents de 
son mari. XXXIV. Le lit nuptial doit être le lien de la 
pait et de la réconciliation. XXXV. Nulle querelle n^en 
doit approcher. XXXVI. Comment une femme doit re- 
pousser les conseils qui tendent à l'aigrir contre son 

• Hiari. XXXVIII. Combien un mari et une femmç doi- 
vent se respecter. XXXIX. Concorde nécessaire entre 
eux. XL. Il faut qu'il évite ce qui peut exciter sa jalou- 
sie. XU. Qu'elle sfàb^ienne de ce qui déplaît à son 
'mari. XLII. Réponse d'une femn!k« à Philippe. XLIII. 
Respect qu'un mari doit à^sa femme. XLV. Il doit Fin- 
siruire. XLVI. L'étude orne Fesptit et le coewr d'une 
femme. ' 



Digitized by LjOOQIC 



LES 

OEUVRES MORALES 

DE PLUTARQUE. 



V»/«/«.'«/»i^'^/W^/\/«<>«/«i^/«%%« 



LES PRECEPTES DU MARIAGE., 

PLUTARQUE A POLLIANUS ET A EURYDICE. S, 

Après la cerimoiiie du mariage usitée eu ce païs, 
que la presbtresse de Gères vous a appliquée , en vous 
enfermant ensemble, il m'est advis que le discours 
qui viendroit à seconder et favoriser ceste vofre con- 
jonction j en vous instruisant de bons enseignements 
et sages advertissements nuptiaux , ne vous seroit 
point inutile, et se trouveroit bien conforme à la 
coustume et cerimonie que Ion observe aux nopces 
en ce païs. Les musiciens entre leurs chansons quHls 
chantent avec les haulbois, en ont une sorte qu'ils 
appellent Hippothoros , ( * qui vault autant à dire 
comme, Saillejuments, ) ayan& opinion que cela'est 
un aiguillon qui incite les chevaux à saillir les ju- 
ments. Mais la philosophie ayant plusieurs beaux et 
bons discours , en a un qui fait autant à estimer que 
nul autre , par lequel instruisant et enchantant «eulx 

* Ceci n*est point dams le (prec. 
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qui conviennent en un lien pour user tous les jours 
de leur vie ensemble , elle les rend plus souples, plus 
gracieux et plus traittables Tun à Tautre. Parquoy je 
vous ay fait un recueuil de préceptes et advertisse- 
ments que vous avez souventefois ouïs, ayans tous 
deux esté nourris en l'estude de la philosophie et les 
ay réduits à certains articles en peu de paroles , à fin 
qu'ils en soient plus aisez à retenir , dont je vous fais 
un présent à tous deux : en priant aux Muses , qu'elles 
veuillent assister et accompagner en vostre endroit la 
déesse Venus, pource que ce n'est pas moins leur 
office de mettre bon accord et bonne consonance en 
un mariage, parle moyen du discours de la raison 
et l'harmonie de la philosophie, que de bien accorder 
une cithre ou une lyre. 

II. (Test pourquoy les anciens ont voulu que l'i- 
mage de Venus fut coUoquée joignant celle de Mer- 
cure , comme voulans par là donner à entendre , que 
le plaisir de mariage avoit besoingde l'entretien d'une 
bonne et sage parole : encore mettoient ils avec ces 
deux images là , celles des grâces etMe la déesse d'é- 
loquence Suadele (i), à fin que les conjoincts par 
mariage eussent gracieusement ce qu'ils voudroient 
l'un de l'autre , non pas en hargnant et noisant l'un 
contre l'autre. Solon vouloit que la nouvelle mariée 
mangeast de la chair de coing premier que de se cou- 
cher auprès de son mary : signifiant , à mon advis , 
par teste cerimonie , qu'il faut premièrement que la 

(i) Pytkô, ou la Persuasion. 
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grâce de la bouche , .c'est-à-dire Thaleine , et la pa- 
role , soit doulce ^ plaisante et aggreable* 

III. Au païs de la Bœoce la cousturae est, que le 
jour des nopces , quand on met le voile nuptial à Tes- 
pousée, on luy met aussi sur la teste un chapeau du 
ramage d asperge sauvage, pource que celle plante 
d'une très poignante espine produit un très doulx 
fruict : aussi la mariée ,. pourveu que le mary ne s'en- 
nuye , et ne se rebute point pour la première difficulté 
et fascherie qu'il y a en mariage, luy apportera pui& 
après une très dquice et' très amiable compagnie.: 
mais ceulx qui ne peuvent supporter les premières 
hargne» et riottes des filles ,, ressemblent proprement 
à ceuÏK qui quitterotent la grappe de raisin à un au- 
tre; pour autant qu'ils l'auroient \e\xë qu'elle n^'estok 
^e verjus. Et plusieurs nouvelles mariées qui- prcr 
sent à dedaing leurs maris, à cause des premières 
rencontres , font tout ne plus ne moins que celuy, qui 
ayant ja reçeu la picqueure de l'abeille , en jette par 
despit la gofl&*e du miel qu'il tenoit en sa main. Par- 
quoy il fault que ceulx qui sont conjoincts ensemble 
par mariage, aient soigneusement, l'œil à éviter du 
commencement toutes occasions dediscordet de dis- 
sension^,, considérant que les pièces de bois qui sonjt 
assemblées et collées freschement ensemble, se des- 
joignent et désunissent facilement et pour la moindre 
occasion du monde : mais au contraire quand les 
jointures sont bien soudées et asseurées par long 
traict de temps, à peine les peut on plus desj.oindce 
ne séparer avec le feu ny avec le fer.. 
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IV. Tout ainsi comme le feu se prend aiseement à 
de la balle (i) et au poil de lièvre , mais aussi s'estaint 
il encore plus tost , si Ion n y met soudainement quel- 
que matière propre à le nourrir et entretenir : aussi 
faut il estimer que Famour des nouveaux mariez qui 
n'est allumé que de la chaleur de jeunesse et de la 
beauté du corps seulement, n'est pas ferme ne du- 
rable (2) , s'il n'est fondé en conformité de bonnes et 
honestes meurs , et qu'il ne tiene de la prudence en- 
gendrant une vive alfection réciproque de l'un envers 
l'autre. 

V. La pescherie que Ion fait de pcHSSon avec des 
appasts empoisonnez est bien soudaine à prendre et 
prompte à arrester le poisson , mais elle le rend mau- 
vais et dangereux à manger : aussi les femmes qui 
composent certains bruvages d'amour , ou quelques 
autres charmes et sorcelleries pour donner à leurs 
marits , et qui les attrayent ainsi par allechements de 
volupté , il est force qu'elles vivent puis après pvec 
eulxinsensez, estourdis, et transportez hors de leur 
bon sens. Ceulx que l'enchanteresse Circé avoit en- 
sorcelez , estans devenus pourceaux et asnes , ne luy 
pouvoient plus donner de plaisir ny de rien servir , 
là où elle aimoit extrêmement Ulysses qui estoit sage, 

(1) A de la paille, des étoupes, etc^ Voyez les Observations. - 
(3) Cette phrase, très difficile dans le çrec, signifie, je crois ; k 
moins que, s'appuyant sur la sensibilité morale ^ et pénétrant jas- 
qu*à la partie pensante , il ne prenne le caractère d'une affectio» 
de l'ame. 
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et se portoit en homme de bon entendement envers 
elle. Mais celles qui aiment mîeulx estre maistresses 
dé leurs marits insensés , que leur obeïr estais sages , 
ressemblent proprement à ceulx qui aiment mieulx 
conduire et mener des aveugles, que suyvre des 
voyans et cognoissans. Elles ne veulent pas croire 
que jamais la royne Pasiphaé ait aimé un taureau , 
ayant un roy pour mary, et neantmoins elles en voient 
aucunes qui se faschei^t de leurs marits , lesquelz sont 
personnes honestes et graves, et s'abandonnent à 
d autres qui sont tous composez, de luxure , de disso-^ 
lution et d'ojpdiire, comme chiens ou boucs. 

VI> Il y 3 des hommes si foibles ou si mal adroits^ 
qu'ils ne peuvent pas monter dessus leurs chevaux 
estans debout , et pource leur enseignent iUà se met- 
tre à gei^ux et à se baisser : aussi se treuve il des 
marits qui ayans espousé des femmes riches et de 
fioUes maisons y n'estudient pas à se rendre eulx plus; 
honestes et meilleurs , àins à rabaisser leurs femmes , 
se persuadais qu ils en viendront mieulx à bout ^ 
quand ils les auront abbaissées et ravallées t là où il 
faut entretenir comme la juste haulteur du cheval , 
aussi la dignité de la lemme, et en Tune et l'autre 
sçavoir bien user de la bride comme il a[^artient. 

VII. Nous voyons que la lune plu» elle est esloignee 
du soleil^ plus elle est claire et plus elle se monstre,, 
et que au contraire eHe a moins de lumière et se ca- 
che tant plus elle s^en approche : mais il faut que la 
femme sage face tout le contraire ^ qu'elle se face voir 
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auprès de son mary, et qu'elle se tiene close, et garde 
la maison , quand son mary n'y est pas. 

VIII. Hérodote n'a pas bien dit, que la femme des- 
pouille la honte avec la chemise, car au contraire 
celle qui est honeste, en despouillant sa chemise se 
vest de honte : et est le plus certain signe que Ion 
sçauroit avcnr, que les conjoincts par mariage s'en- 
tr'aiment bien réciproquement , quand plus ils se 
portent de révérence l'un à l'autre. 

IX. Ainsi comme si Ion prent deux sons qui soient 
d'accord , Ion entend tousjours plus celuy du bas : 
aussi en une maison bien réglée et bien ordonnée tout 
se fait bien du consentement des deux parties , mais il 
apparoist tousjours que c'est de la conduite , du con- 
seil , et de l'invention du mary. 

X. Le soleil, ce disent les fables, surmonta le vent 
de bise , car tant plus il s'efforçoit d'oster par force la 
robbe à l'homme, et que pour ce faire il souffloit plus 
violentement, d'autant plus l'homme se serroit, et 
refitraignoit son habillement : mais quand le soleil 
vint à'estre chaud après le vent, l'homme se sentant 
eschaufPé , despouilla sa robbe , et puis après brus- 
lant de chaud , il osta son saye et tout : la plus part 
des femmes en fait tout de mesme, car quand elles 
voient que leurs marits leur veulent oster d'authorité 
et par force les délices et la superfluité , elles com- 
battent à rencontre , et en sont marries : et au con- 
traire s'ils leur remonstrent avec la raison , elles l'os- 
tent d'elles mesmes tout paisiblement , et le suppor- 
tent patiemment. •» 
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XI. Gaton priva un sénateur Romain (i) de la di- 
gnité sénatoriale , d'autant qu'en présence de sa fille 
il avoit baisé sa femme : cela fut bien un peu trop 
violent : mais s'il est laid , comme il est , de s'entre- 
baiser, embrasser et accoUer en présence d'autres, 
comment n'est*il encore plus laid et plus deshon- 
neste, s'entre-injurier et s'entre-tanser l'un l'autre? 
se jouer à part en secret avec sa femme, et la cares- 
ser , et puis en public la tanser , la blasmer et picquer 
de rudes et aigres paroles devant le monde? 

XII. Gomme un mirouër pour estre bien dol'é et 
enrichi de pierres précieuses , ne sert de rien s'il ne 
représente bien au vif la face de celuy qui se mire 
dedans : aussi ne plaist point une femme pour avoir 
beaucoup de biens , si elle ne rend sa vie semblable , 
ses meurs; et conditions conformes à celles de son^ 
mary. Si le mirouër fait un visage triste et morne à 
un qui est joyeux et gay, ou au contraire riant et 
enjoué à une personne qui est melancholique ou 
marrie , il est fs^ux , et ne vaùlt rien : aussi es^une 
femme mauvaise et importune , qui fait de la ren- 
frongnée quand son mary a envie de se jouer à elle, 
et de la caresser : ou à l'opposite qui veult rire et 
jouer alors qu'elle voit son mary en affaire , et bien 
empesché : car l'un est signe qu'elle est fascheuse , 
l'autre qu'elle mesprise les affections de son mary : là 
où il faut , ainsi que disent les geometriens , que les 
lignes et les superfices ne se meuvent point par elles, 

(i) Mamlius. Voyez la Vie ile Caton, chap. xxxv, tome m. 
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mais au mouvement des corps : aussi que la femme 
n ait nulle propre et peculiere passioa ou affection à 
elle , ains qu'elle participe aux jeux, aux affaires, aux 
pensements , et aux ris de son mary. 

XIII. Geulx qui ne prennent pas plaisir de voir 
leurs femmes boire et manger librement en leur pre* 
sence, leur enseignent à se saouler gouluëment à 
pari, quand elles sont seules : aussi ceulx qui ne 
9'esjouissent pas gayement avec leurs femmes , et ne 
se jouent et ae rient pas priveement avec elles , leur 
enseignent de chercher leurs plaisirs et voluptez à 
p«rt. 

XIV. Les roys de Berse quand ilz souppent ou 
mangent à leur ordinaire , ont leurs femmes espou- 
sées assises auprès d'eulx à la table : mais quand ils 
veulent jouer et boire d'autant jusques à s'enyvrer , 
ils renvoyent leurs femmes en leurs chambres , et font 
venir leurs concubines et leurs chanteresses et bala^ 
dines : et font bien en cela , qu'ils ne veulent point que 
leurs femmes légitimes voient ne participent en rien 
de leurs yvrogneries, et de leurs dissolutions. S'il 
advient doncques qu'un homme privé subject à son 
plaisir, et mal conditionne commette quelque faute 
avec une siene amie ou avec une chambrière, il ne 
faut pas que sa femme pour cela se courrouce, ne 
qu'elle s'en tourmente : mais plus tost qu'elle estime , 
que c'est pour la révérence qu'il luy porte , qu'il ne 
veult pas qu'elle soit participante de son y vrognerie , 
de son orde luxure et intempérance. 

XV. Quand les roys aiment la musique , ils sont 
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cause que de leur règne il se hàt ^plusieurs Ixms mu* 
fiiciens : semblablemeat ceulx qui aiment les lettres 
font plusieurs hommes lettrez , ceulx qui aiment les 
exercices de la personne rendent plusieurs de leurs 
subjects bien adroits et dispos : aussi un mary qui 
n'aime que le corps, fait que sa fonme n*a autre 
soing que de se farder : qui aime la volupté , fait 
qu'elle tient de la courtisane , et devient lubrique et 
lascive, et quand il aime Thonneur et la vertu, il la 
r^id sage, vertueuse et honeste. 

XVI. Une jeune garçe Laconiene respondit àqueU 
qu'un qui luy demandoit , si elle avoit ja esté au 
roaryj non pas moy à luy, mais bien luy à moy. C'est , 
à mon advis , la manière comme se doit comporter une 
iemnre honeste divers son mary, de ne r^etter ny .ne 
desdaigner point les jeux et caresses d'amour, quand 
son mary les commance, ny aussi ne les commancer 
point : pource que l'un tient de la courtisane efBrour 
tée, l'autre sent sa femme superbe, et qui n'a point 
de grâce ni d'amour. 

XVII. Il ne faut point que la femme £sice d'amis 
particuliers , mais bien qu'elle estime commuas ceulx 
de son mary. Or les dieux sont les premiers et les 
plus grands amis que puisse avoir l'homme , pource 
fault-il qu'elle serve et adore ceulx que son mary re- 
pute dieux seulement, sans en recognoistre d'au^- 
tres (i) : et au demourant qu'elle ferme sa porte à 



(i) Un6 femme doit-elle trahir sa patrie pour plaire à son mari? 
Non, sans doate, répond Plotarque en plusieurs endroits. E\h 
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toutes curieuses inventions nouvelles de religions, et 
toutes estrangeres superstitions : car à nul des dieux 
ne peuvent estre agréables les services et sacrifices 
que la femme fait à la derobbée , au desçeu de son 
mary. 

XVIII. Platon escrit que la cité est bien heureuse, 
et bien ordonnée, là où Ion n'entend point dire, 
« Cela est mien , cela n'est pas mien » : pource que 
les habitans y ont toutes choses , mesmement celles 
qui sont de quelque importance, communes entre 
eulx , autant comme il est possible : mais ces paroles 
là doivent bien encore plus estre bannies hors du 
mariage , sinon en tant que comme les médecins 
tienent que les coups qui se donnent en la partie 
gauche se sentent en la droitte , aussi la femme doit 
ressentir par compassion les maulx de son mary, et 
le mary encore plus ceulx de sa femme , à fin que 
comme les nœuds prennent leur force de ce que les 
bouts s'entrelassent Fun dedans l'autre, aussi la so- 
ciété de mariage s'entretiene et se fortifie quand l'une 
et l'autre des parties y apportera affection de bien- 
veuillance mutuelle : car la nature mesme nous mesie 
par noz corps, à fin que prenant partie de l'un et par- 
tie de l'autre, et meslant le tout ensemble, elle rende 
ce qui en provient commun à tous deux : de manière 
que ny l'une ny l'autre des parties n'y puisse discer- 

est plus à la patrie qui la fit citoyenne, qu'à 1 époux qui la rendit 
femme. La divinité n'est-elle pas quelque chose de plus que la pa- 
trie? Quelle idée Plutarque avoit-il de dieux, qu^un caprice devoit 
faire adopter ou quitter? 
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ner ne distinguer ce qui est propre à elle, ne ce qui 
est àautruy . Ceste communauté de biens mesmementi 
doit estre principalement entre ceulx qui sont con- 
joints par mariage , qui doivent avoir mis en com- 
mun et incorporé tout leur avoir en une substance : 
de sorte qu'ils n'en reputent point une partie estre 
propre à eulx , et une autre à autrûy , ains le tout 
propre à eulx et rien à autruy., Comme en une couppe 
où il y aura plus d'eau que de vin , nous l'appelions 
vin neantmoins , aussi le bien doit tousjours , et la 
maison estre nommée du nom du mary, encore 
que la femme en ait apporté la plus grande partie. 

XIX. Hélène estoit avaricieuse, et Paris luxurieux : 
au contraire, Ulysses estoit prudent, et Pénélope 
chaste: pourtant le mariage de ceulx-cyfut heureux, 
et celuy de ceulx-là remplit les Grecs et les Barbares 
d'une Iliade , c'est-à-dire , d'une infinité de maulx et 
de calamitez. 

XX. Un gentilhomme Romain ayant espousé une 
belle , riche , ef honeste jeune dame , la répudia : 
dequoy tous ses amis le reprirent et tanserent bien 
asprement : et luy, tendant le pied, leur monstra 
son soulier, lem* demandant , que luy faut il? n'est 
il pas beau? n'est il pas. tout neuf? et toutefois 
il n'y a celuy de vous qui sçache l'endroit où il me 
presse, et mebleçe (i). Voilà pourquoy il ne*fault 



(i) Si M. Reiske avoit pris la peine de relire, il n*auroit pas 
attribué ce trait h. Paul Emile, d'après Plutarque. Voyez sa Vie, 
chap. vu, tome lU. 
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point qu^une femme se con6e, ny en ses biens, ny 
en la noblesse de sa race, ny en sa beauté, mais en 
ce qui touche de plus près au cœur de son mary, 
c'est à dire, en son entretien , en ses meurs, et en sa 
conversation, donnant ordre que toutes ces choses 
ne soient point dures , fascheuses ny ennuyeuses par 
chascun jour à son mary, ains plaisantes , aggreables 
et accordantes à ses conditions. Car tout ainsi que les 
médecins craignent davantage les fièvres qui s'en- 
gendrent de causes occultes , assemblées de longue 
main petit à petit , que celles qui viennent de cau- 
ses toutes apparentes et manifestes : aussi y a il quel- 
quefois de petites hargnes, et querelles quotidianes 
et continuelles , entre le mary et la femme , que ceulx 
de dehors ne voient ny ne cpgnoissent pas , qui les 
séparent plus Fun de Tautre , et gastent plus le plai- 
sir de leur cohabitation que nulle autre cause. 

XXI. Le roy Philippe aimoit une femme de Thés- 
salie , que Ion mescroyoit de Ta voir charmé et en- 
sorcelé : parqooy la royne Olympiâs sa femme feit^ 
tant qu'elle Teut entre ses mains : mais quand elle 
Teut bien regardée et considérée comme elle estoit 
belle, de bonne grâce, et comme sa parole sentoit 
bien sa femme de bonne maison , et bien apprise : 
arrière , dit elle , toutes calomnies : car je voy bieû 
que les charmes dont vous usez sont en vous mesme. 
C'est doncques une force inexpugnable qu'une fem- 
me espousée et légitime , qui mettant en elle mesme 
toutes choses, son avoir, sa noblesse, ses charmes, 
voire tout le tissu mesme de Venus, s'estudie par 
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doulceur , bonne grâce et vertu , d'acquérir Famour 
de son mary. 

XXII. Une autrefois la mesme royne Olympias 
entendant qu'un jeune gentilhotnme espousoit une 
dame de la cour, qui estoit bien belle, mais elle n'a- 
voit pas trop bon bruit : Cestui-cy , dit elle, n'a point 
de cervelle , car autrement il ne se fust pas marié aU 
rapport ny à l'appétit de ses yeux. Or ne se faut il 
pas marier au gré de ses yeux seulement , ny au rap- 
port de ses doigts non pliïs , comme font aucuns qui 
comptent sur leurs doigts , combieA leur femme leur 
apporte en mariage , et ne considèrent pas première-^ 
ment, si elle est conditionnée de sprte qu'ils puissent 
vivre avec elle. 

XXIII. Socrates avoit accoustumé de conseiller aux 
jeunes hommes qui se regardoyent dedans des mi- 
i^ouërs, «S'ils estoiént laids de visage, de corriger 
« leur laideur par la vertu , en se rendant vertueux : 
« et s'ils estoyent beaux , de ne souiller point leur 
« beauté par vice » : aussi seroit i] bien honeste que 
la dame mariée , quand elle tient son mirouër en sa 
main parlast aiiïsi en elle mesme , si elle est laide : 
que sera ce doncques de moy , si je deviens encore 
meschante? et si elle est belle , que sera ce au prix, 
si je demeure honeste et sage ? car si la laide est 
aimée pour sa bonne grâce , et pour ses honestes 
meurs, celuy est plus d'honneur, que si c'estoit pour 
beauté. 

' XXIV. Le tyran de Sicile Dionysius envoyoit des 
robbes et de^ bagues précieuses aux fiHes de Lysan- 
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. der , mais Lysander ne les voulut oncques recevoir , 
*disant , « Ces presens feroient plus de honte que 
« d'honneur à mes filles ( i ) " • ^^ poëte Sophocles 
devant Lysander avoit dit une semblable sentence, 

Gela, chetif , ne te fait point honneur, 
Mais bien plus tost et honte et déshonneur, 
Monstrant ton cœur lascif et impudique. 

Car comme disoit le philosophe Crates , cela est or- 
nement qui orne , et cela orne la dame qui la rend 
plus honorable : ce que ne font pas les joyaux d'or, 
les esmeraudes , ny les pierres précieuses » ny les ac- 
coustrements de pourpre , mais tout ce qui la fait 
estimer honeste , sage, humble et pudique. 

XXV. Ceulx qui sacrifient à Juno conjugale ou 
nuptiale , n'offrent pas le fiel avec le demourant de 
la beste immolée , ains le tirent dehors , et le jettent 
auprès de l'autel : par laquelle cerimonie, celuy qiii 
l'a premièrement instituée a voulu donner à enten* 
dre , qu'en mariage il n'y doit point avoir de fiel , 
c'est à dire amertume de cholere , ny de courroux 
quelconque : non qu'elle ne doive estre grave et' un 
peu austère , mais ceste austérité, doit estre comme 
celle du vin , utile et plaisante, non pas amere comme 
celle du chicotin (2), ou de quelque autre drogue 
de médecine. 

XXVI. Platon voyant le philosophe Xenocrates, 

(i) Voyez ce trait un peu différemment raconté dans sa "Vie, 
ch. III, tome IV. 
(a) Grec, aloè's» 
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qui estoit au demourant bien vertueux et homme de 
bien, mais un peu de meurs trop sévères, l'admones* 
toit de sacrifier aux Grâces : aussi estimé^je que une 
dame honeste a encore besoing de grâces envers son 
mary, à celle fin que comme disoit Metrodorus (i), 
elle vive joyeusement avec luy, et qu'elle ne se fas- 
che , ny ne se repente point d'estre femme de bien : 
car il ne faut pas , ny que pour estre bonne mesna- 
gère elle mette en nonchalloir d estre propre et nette , 
ny que pour bien aimer son mary elle laisse de le ca* 
resser courtoisement , pource que la conversation fas* 
cheuse d'une femme rend son honesteté odieuse , 
comme la salleté fait aussi haïr son espargne et bon 
mesnage tellement que celle qui craint de rire devant 
son mary, ou de faire quelque autre gayeté, de peur 
d'estre estimée affettée et effrontée, fait ne plus ne 
moins que si elle laissoit de s'oindre de tout poinct ^ 
de peur que Ion ne Testimast perfumée : ou de se 
laver le visage , de peur qu'on ne la souspeçonnast 
fardée. Nous voyons mesme que les poëtes et les ora- 
teurs qui veulent éviter la fascherie qu'il y a à lire un 
langage bas, vulgaire et de mauvaise grâce, s'estu- 
dient ingénieusement à retenir et esmouvoir le lec- 
teur et l'auditeur par la forcp de l'invention , de la 
disposition, et naifve représentation des meurs des 
personnes : aussi faut il que l'honeste mère de fa- 
mille, en bien faisant évite toute affetterie , toute cu- 
riosité y et brief toute façon de faire qui sente sa cour- 



(i) Lequel? car il y en a eu plusieurs* 
3. 



Digitized by LjOOQIC 



l8 LES PRECEPTES 

tisane ,j ou sa femme qui se veuille monstrer, mais 
bien qu'en ses jeux , ses caresses et ses grâces , dont 
elle usera en sa conversation ordinaire avec son mary, 
elle laccoustume à Fhonesteté avec plaisir. Toutefois 
si d'adventure il s'en treuve quelqu'une si austère, et 
si severe de sa nature, qu'il n'y ait ordre quelconque 
de la pouvoir esgayer ny resjouir , en ce cas là il faut 
que le mary soit équitable : et tout ainsi comme Pho- 
cion respondit à Antipater qui luy commandoit une 
chose deshoneste et mal-seante à son estât, « Tu ne 
«me sçaurois avoir pour amy, et pour flatteur en- 
H semble » : aussi faudra il qu'il die en soy-mesme de 
sa femme qui sera pudique et severe, il n'est pas rai- 
sonnable que je ftice d'elle comme d'une femme , et 
comme d'une amie ensemble. 

XXVII. Les femmes d'iEgypte par la coustume du 
pais ne portoient point de souliers en leurs pieds, à 
fin que cela les acoustumast à demourer en la mai- 
son : mais au contraire la plus part de noz femmes, 
si vous, leur ostez les patins dorez , les carcans , les 
bracelets , les callessons , les perles et les robbes de 
pourpre , elles ne partiront jamais du logis. 

XXVIII. Tkeano (i) un jour en vestant sa robbe 
monstra d'adventure une partie du bras : et quel- 

(i) Théano, femme de Pythagore. Une femme lui demandoit 
un jour combieu, après avoir habité avec lin homme, il falloit 
employer de temps à se purifier pour prendre part aux mystères 
de Gérés et de Proserpine. Si c'est le vôtre, répondit Théano, 
vous êtes pure à l'instant même ; si c'est un autre , vous ne le se- 
rez jamaif . 
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qu^un des assistans qui Fapperceut, se prit à dire, o 
le beau bras que voilà! il est vray, respondit elle, 
mais il n'est pas ( i ) commun : aussi ne faut il pas que 
le bras seulement de la dame pudique et honeste ne 
soit. pas commun : mais ny sa parole, mesme: ains 
faut qu elle se garde , et qu'elle ait honte , autant 
presque de desployer sa parole, que de descouvrir 
son corps devant des estrangers, pour autant que ses 
meurs , ses affections ex ses conditions se voient et se 
descouvrent en icelle, quand elle parle. 

XXIX. Phidias feit Fimage de Venus aux Eliens , 
ayant le pied dessus la coque d'une tortue, qui signi- 
fioit, que la femme ne se doit partir de la maison, 
ains y demourer en silence : car il faut qu'elle parle 
ou à son mary, ou par son mary, ne se faschaht 
point pour cela , si elle sonne par la langue d'autruy, 
comme fait le haubois. 

XXX. Les hommes riches ; les princes et les roys 
en honorant les philosophes et gens de lettres se font 
honneur à eulx mesmes : mais les philosophes qui 
font là court et s'asservent aux riches , ne les rendent 
pas honorez pour cela , ains se rendent eulx mesmes 
déshonorez. Il en prent tout de mesme aux femmes : 
car quand elles se soubmetterit à leurs marits , elles 
en sont louées : mais quand elles en veulent estre 
maistresses , cela leur est plus mal-seant , que non 
pas à ceulx qu'elles maistrisent. 'Mais îl faut que le 
mary domine la femme, non comme le seigneur fait 

(i) Public. . . - 
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son esclave et ce qu'il possède, mais comme Tame 
fait le corps , par une mutuelle dilection et récipro- 
que affection , dont il est lié avec elle : et comme 
lame peut bien avoir soing du corps , sans s'asservir 
aux voluptez , ny aux appétits desordonnez d'iceluy : 
aussi peut bien le mary dominer à sa femme , en luy 
complaisant et la gratifiant. 

XXXI. Les philosophes tiennent, que des corps 
composez de plusieurs pièces , les uns sont composez 
de parties distinctes et séparées les unes des autres, 
comme une flotte de vaisseaux, ou une armée na- 
vale: les autres de parties conjoinctes et qui touchent 
les unes aux autres , comme une maison ou une na- 
vire : les autres de parties imies dès la naissance , 
croissantes et vivantes naturellement ensemble , com- 
me sont tous les corps des animaux. Le mariage se 
rapporte presque et ressemble à tout cela, car le ma- 
riage de ceulx qui s'entre-aiment , ressemble propre- 
ment aux corps dont les parties sont naturellement 
unies ensemble : celuy de ceulx qui se marient pour 
les grands douaires , ou pour avoir des enfans , res- 
semble aux corps dont les parties s'entretouchent : et 
celuy de ceulx qui couchent seulement ensemble, se 
conforme au corps duquel les parties sont séparées 
et distinctes l'une de l'autre , desquels on pourroit 
véritablement dire , qu'ils habitent , mais qu'ils ne 
vivent pas ensemble. Or faut il, que comme les phy- 
siciens disent que les corps liquides sont ceulx qui se 
meslent du tout en tout l'un avec l'autre , aussi que 
de ceulx qui sont mariez ensemble , et les corps et les 
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biens, et les amis, et les parents soient tous uns et 
communs, meslez iW parmy l'autre : c'est pourquoy 
les loix romaines défendent aux conjoincts par ma- 
riage de s'entrefâire donations mutuelles , non à fin 
qu'ils n'aient rien l'un de l'autre, mais à celle fin 
qu'ils estiment toutes choses communes entre-eulx. 

XXXII. Il y avoit une coustume en la ville de 
Leptis (i) , qui est située en la Barbarie, que la nou- 
velle mariée le lendemain de ses nopces envoyoit de- 
vers la mère de son mary luy demander à emprunter 
un pot à mettre au reu : sa belle mère le luy refusoit, 
et respondoit qu'elle n'en avoit point , à fin que dès 
le commancement la nouveUe espousée apprist , que 
la belle mère tient un peu de la marastre , et que si 
après il advènoit qu'elle luy teint quelque autre plus 
aspre rudesse , elle ne le trouvast point estrange , et 
qu'elle ne s'en courrouceast point : aussi faut il que 
la femme de bonne heure remédie à l'occasion de 
ceste ordinaire rudesse , qui n'est autre chose que la 
jalousie de la mère , pour Tamitié que son fils luy 
porte : et le remède unique de ceste passion est , que 
la femme s'estudie tellement de gaigner la bonne 
grâce de son mary, que pour cela elle ne diminue 
point, ny ne tire point à elle l'affection que le fils doit 
porter à sa mère. 

XXXIII. Il semble que les merés entre leurs enfans 

(i) Il y a deux villes de ce nom en Afrique, toutes deux sur la 
côte de la M<^diterraiiëe ; l'une, appelée la grande Leptis , dans U 
canton des Syrtes, au midi; l'autre, nommée la petite Ltptis, danf 
là Bisacène, à Voccident de File de Mahe. 
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aimeiiit plus coustumierement les fils que les filles , 
comme ceuix de qui elles espèrent plus de secours : 
et les pères au contraire, aiment plus les filles, 
comme celles qui ont plus de besoing de secours : et 
peut estre que par Thonneur qu'ils s'entre-portent , 
l'un veut sembler avoir plus d'affection et plus d'a- 
mour enverg ce qui est plus propre à l'autre : toute- 
fois cela à l'adventure est différent , mais bien est il 
séant et honeste à la femme, de monstrer avoir plus 
d'inclination à honorer et caresser les parents de son 
mary , que les siens propres : et si elle a quelque 
ennuy, le comimuniquer plus tost à ceulx là, et le 
celer aux siens : car ce qu'elle monstre avoir plus de 
fiance en eulx, fait qu'ils se fient plus en elle : et ce 
qu'il semble qu'elle les aime plus, fait qu'elle est 
aussi plus aimée d'eulx. 

XXXIV. Les capitaines de Cyrus commandèrent à 
leurs soudards , si les ennemis leur venoient courir 
sus avec grands cris, qu'ils les receussent sans mot 
dire : et au contraire , s'ils venoient les assaillir en 
silence, qu'eulx leur courussent avec grands cris à 
rencontre: aussi les femmes de bon entendement, 
quand elles voient que leurs marits estans en cholere 
crient , elles se taisent : et au contraire , s'ils ne disent 
mot , en parlant à eulx et les reconfortant , elles les 
appaisent et addoucissent. Et fait sagement le poëte 
Euripides , quand il reprent ceulx qui usent de la 
lyre, et autres instruments de musique durant un 
festin : car il falloit , dit-il , plus tost appeller la mu- 
sique quand on est en cholere , ou bien en deuil , quie 
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non pas quand on est en feste et en joy.e y pour se 
iascher encore plus en toute volupté , aussi faut il 
estimer que vous commettez une faute , quand vous 
allez coucher ensemble pour vous donner plaisir Tun 
à Tautre , et quand vous estes en courroux , ou en 
quelque différent Fun contre l'autre, vous faittes 
deux licts , et couchez à part Tun de Tautre , et n ap- 
peliez pas lors à vostre aide la déesse Venus , qui 
sçauroit mieulx que nulle autre donner la médecine 
propre à telles maladies , ainsi comme le poëte mesme 
Homère le nous enseigne au passage où il fait dire à 
Juno , 

Je finiray voz querelleux débats (i) 
Dedans un lict par amoureux esbats. 

XXXV. Or faut il que la femme fuye toutes occa- 
sions de quereller ai^c son mary , et le mary sembla- 
blement avec sa femme : mais principalement faut il 
bien qu'ils s'en donnent de garde lors qu'ils sont cou- 
chez ensemble dedans le lict : car comme disoit la 
femme grosse preste d accoucher, et ja sentant les 
douleurs de son travail , à ceulx qui la vouloient cou- 
cher dessus son lict : comment est ce que le lict pour- 
roit guarir ce mal , veu que c'a esté sur le lict qu'il 
m'est advenu? aussi les querelles, injures, courroux 
et choleres qui s'engendrent dedans le lict, il est mal- 
aisé, de trouver autre temps ny. autre heu qui les 
peust jamais appaiser ny guarir. ' , 

(i) Iliade, I. xiv, v. ao5 et 209. C 
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XXXVI. Il semble que Hermione dit vray en irae 
tragédie d'Euripide quand elle parle ainsi , 

Entrans chez moy femmes de mauvais nom (i) 
Ont ruiné mon los et bon renom. 

Mais cela n est pas simplement quand de mauvai* 
ses femmes entrent en une maison , ains quand 
elles y hantent lors que quelque noise contre le mary 
ou quelque jalousie leur ouvrent non seulement les 
portes de la maison , mais aussi les oreilles , c'est 
alors que la femme sage doit fermer les oreilles et se 
donner bien garde de leur babil , de peur que ce ne 
soit adjouster feu sur feu , et qu'elle doit bien avoir 
devant ses yeux le dire du roy Philippus de Macé- 
doine : car on lit qu'il respondit un jour à quelques 
uns de ses familiers qui Tirritoient à l'encontre des 
Grecs , d'autant qu'ils detractoiênt et mesdisoient de 
luy , après en avoir receu beaucoup de bien. Or ad- 
visez donc qu'ils feroient , dit il , si je leur faisois du 
mal. Quand doncques telles femmes viendront à luy 
dire : comment , vostre mary vous fait injure à vous 
qui l'aimez tant , et qui luy gardez si bien loyauté de 
mariage : elle leur respondra , que me fera il donc- 
ques si je commance à le haïr, et à luy faire tort? 

XXXVII. Un maistre ayant apperceu son esclave 
fugitif, qui s'en estoit f uy long temps y avoit , se meit 
À courir après pour le reprendre : l'esclave fuyant', se 
jetta dedans un moulin : et le maistre dit en luy- 

(i) Andromaque, v. 981. C. 
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uiesme , en quel lieu eu^se je mieulx aimé le trou- 
ver (i)? aussi la femme qui par jalousie est sur le 
poiuct de faire divorse avec son mary , qu elle die à 
par soy en elle mesme : en quel estât aimeroit mieulx 
me veoir ceUe qui me rend jalouse , que faisant ce 
que je fais , me voyant despite , en mauvais mesnage 
avec mon mary , abandonnant ma maison , et le lict 
mesme nuptial? 

XXXVIII. Les Athéniens font en Tannée trois la- 
bourages sacrez , le premier est en Tisle de Sciros , en 
mémoire de la première invention de labourer la terre 
et de semer, dont ils ont esté inventeurs: le second 
est celuy qui se fait au lieu appelle Raria : le troi- 
sième celuy qui se fait tout joignant la ville , et l'ap- 
pelle Ion Buzygion , en remembrance de Tinvenlion 
d atteller les bœufs sous le joug au timon de la char^ 
rue : mais le labourage nuptial est plus sacré , et se 
doit plus sainctement observer que tous ceulx là , en 
intention d'avoir lignée. C'est pourquoy Sophocles a 
bien et sagement appelle Vénus fructueuse : pourtant 
faut il que Tfaomme^et la femme conjoincts par ma- 
riage en usent fort religieusement et sainctement , en 
s'abstenant entièrement de toute autre illicite et dé- 
fendue conjonction , et de labourer ou semer en lieu 
dont ils ne voudroient pas recueillir aucun fruict , et 
dont si d'adventure il en vient ^ ils ont honte , et font 
ce qu'ils peuvent pour le cacher. 

(i) Grec, te trouver. On ^toit dans Tusage de punir les esclaTes 
en les envoyant mondée au moulin, purceqne ce travail ^toit en 
effet fort rade. 
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XXXIX. L orateur Gorgias en pleine assemblée des 
jeux olympiques feit une harengue aux Grecs qui y 
estoient assemblez de toutes parts , pour les enhorter 
de vivre tous en bonne paix , union et concorde les 
uns avec les autres : mais il y eut un Mekaithius qui 
luy dit tout haut : cestuy cy s'ingère de nous con- 
seiller et prescher la concorde en public , qui ne peut 
pas persuader en son privé à sa femme et à sa c^amr 
bnere qu'elles vivent en paix ensemble , et si ne sont 
qu'eulx trois en la maison : car ce Gorgias portoit 
quelque affection à sa chambrière , et sa femme en 
estoit jalouse : aussi faut il que la famille et maison 
soit bien ordonnée de celuy qui se veut mesler de 
donner ordre aux affaires publiques , et à ceulx de 
sesiamis , car communément il advient que les fautes 
que Ion commet contre les femmes, sont plus divul- 
guées parmy le peuple , que celles des femmes. 

XL; On escrit que les chats se troublent de lodeuv 
des parfums et des senteurs jusques à en entrer en 
fureur : s il advenoit aussi que la femme s'offenoeast 
jusques à avoir le cerveau troublé des parfums de 
son mary , il seroit bien d'estrange nature s'il ne s'en 
abstenoit : ains pour un bien peu de plaisir, la laissoil 
tomber en un si grand inconvénient. Or puis qu'il est 
ainsi que tels accidents leur adviennent, non pas 
quand leurs marits se parfument , mais- quand ils 
s'addonnent à aimer des putains, c'est une grande 
injustice à eulx , que pour un bien peu de volupté 
çontrister, offenser et troubler si fort leurs femmes, 
et ne faire pas au moins comme ceulx qui ont à s'ap- 
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procher des abeilles, lesquels s'abstiennent de tou- 
cher mesme à leurs propres femmes , pource que Ion 
dit que les abeilles les haïssent , et leur font plus la 
guerre qu'aux autres , ayans le cœur si lasche^que de 
se venir coucher auprès de leurs femmes estans souil- 
lez et poilus de la compagnie d'autres quelconques. 

XLI. Ceulx qui gouvernent des elephans ne vestenrt 
jamais de robbes blanches , ny ceulx qui approchent 
des taureaux ne prennent jamais robbes rouges , pour 
autant que ces animaux là s'efïarouchent et s'ef- 
froient de telles couleurs : et dit on que les tigres 
quand elles entendent sonner des tabourins à Ten- 
tour d'elles , en enragent , et se deschirent elles mes- 
mes par fureur. Puis qu il y a donc des hommes qui 
ne trouvent pas bon , et se courroucent quand leurs 
femmes portent des robbes d'escarlatte et de pour* 
pre, et d'autres qui sont marris d'ouïr sonner des 
cymbales ou des tabourins , quel mal y aura il quand 
les femmes s'en abstiendront , pour ne fascher ny ne 
provoquer point à ire leurs marits , et qu'elles vivront 
avec eulx sans bruit ^ en repos et en patience? 

XLII. Une jeune femme dit un jour au roy Philip- 
pus qui la tircHt par force maugré elle : laissez moy , 
sire y toutes femmes sont une quand la chandelle est 
esteincte : cela est bon à dire aux hommes adultères et 
dissolus en luxure : mais il fsLUt pourtant que l'fao- 
neste dame mariée, principalement quand la clarté 
est ostée , ne soit pas toute une que les autres com« 
munes femmes : ains faut que lors que son corps ne 
se voit point , elle face plus paroistre sa pudicité , son 
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honesteté , son amour envers son mary , et que elle 
soit propre à luy seul. 

XLIII. Platon admoneste les vieilles gens de se 
monstrer plus vergongneux devant les jeunes que 
devant nuls autres , à celle fin qu'ils leur enseignent 
par leur exemple à estre aussi révérends et respec* 
tueux en leur endroit : pource que là où les vieux sont 
efFrontez, il nest pas possible d'imprimer aucune 
honte ny aucune révérence aux jeunes. Or faut il 
que le mary se souvenant de ce précepte , révère sa 
femme plus que toutes les autres personnes du mon- 
de : car la chambre nuptiale luy sera une eschole 
d'honneur et de chasteté , ou bien d'intempérance et 
de lubricité : car celuy qui prent les plaisirs qu'il dé- 
fend à sa femme , fait ne plus ne moins que s'il luy 
commandoit de combattre contre des ennemis , aus- 
quels il se fust desja luy mesme rendu. 

XLIV. Au reste quand à aimer d'estre parée et bien 
eh poinct , toy Euridicé qui as leu ce que Timoxe- 
nus (i) en a escrit à Aristilla , tasche à l'imprimer en 
ta mémoire: mais toy PoUianus, n'estime pas que 
jamais ta femme s'abstiene de curiosité , délices et 
superfluité , si elle apparçoit que tu ne la mesprises 
pas es autres choses , ains que tu prenes plaisir à 
veoir et avoir de la vaisselle bien dorée , ou des cabi- 
nets bien diaprez , des mulets sumptueusement en- 
harnachez, et des chevaux richement equippez^ car* 
il est bien mal-aisé de chasser les délices et la super- 

(i) Timoxena. 
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fluité d*eiitre les femmes quand on la voit régner en- 
tre les hommes. 

XLV. Au demourant estant ja de Taage pour estu- 
dier aux sciences , qui se preuvent par raison et par 
démonstration , orne désormais tes meurs en hantant 
et fréquentant avec les personnes qui te peuvent ser- 
vir à cela : et quant à ta femme , ampsse luy de tous 
côstez , comme font les abeilles , tout ce que tu pen- 
seras luy pouvoir profiter , le luy apportant toy mes- 
me , et en toy mesme , fais luy en part , et en devise 
avec elle , en luy rendant amis et familiers les meil- 
leurs livres et les meilleurs propos que tu pourras 
trouver, 

Car tu lay es au heu de père et mère (i), 
Et désormais tu luy es comme frère. 

Et ne seroit pas moins honorable d'ouir une femme 
qui diroit à son mary, mon marytu es mon précep- 
teur, mon régent et mon maistre en philosophie , et 
la cognoissance de très belles et très divines sciences. 
Car ces sciences là et ces arts libéraux premièrement 
retirent et destournent les femmes d'autres exercices 
indignes : car une dame qui estudiera en la géomé- 
trie, aura honte de faire profession de baUer : et celle 
qui sera ja enchantée des beaux discours de Platon et 
de Xenophon , n'approuvera jamais les charmes ny 
enchantements des sorciers. Et s'il y a quelque en- 
chanteresse qui luy promette d'arraéher la lune du 

(1) Iliade^ 1. vi, y. 439. C. 
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ciel, eUe se mocquera de l'ignorance et bestise des 
femmes qui se laissent persuader cela, ayant appris 
quelque chose de Tastrologie, et entendu comme Aga- 
nice (i) fille de Hegetor grand seigneur en la Thessa- 
lie , sachant la raison des éclipses qui se font lors que 
la lune est au plein , et le temps auquel elle entre 
dedans Tombre de la terre, abusoit les femmes du 
païs, en leur faisant à croire, que c'estoit elle qui 
ostoit la lune du ciel. 

XL VI. Il n'y eut jamais femme qui feit enfant toute 
seule sans avoir compagnie de l'homme , mais bien y 
en a il qui font des amas sans forme de créature rai- 
sonnable , ressemblans à une pièce de chair, qui pren- 
nent consistence de corruption : il faut bien avoir l'œil 
à ce , que le mesme n'adviene en l'ame et en l'enten- 
dement des femmes. Car si elles ne reçoivent d'ail- 
leurs les semences dis bons propos , et que leurs ma- 
ints ne leur facent part de quelque saine doctrine, 
elles seules à par elles engendrent et enfantent plu- 
sieurs conseils estranges , et plusieurs passions extra- 
vagantes. Mais toy Eurydice estudie tousjours aux 
dicts notables et sentences morales des sages hommes 
et gens de bien, et aies tousjoiirs en la bouche les 
bonnes paroles que tu as par cy devant estant fille 
ouyes , et apprises de nous, à celle fin que tu en res- 

(i) Plutarqiie la nomme ailleurs Aglaonioe. Cet Hégélor pourrait 
bien être le même que celui dont parle Biogène Laërce dans la 
Vie du philosophe Ménédème. Du moins celui-ci ëtoit-il aussi 
un riche Thessalien de la ville de Lamia. Ménédème vivoit sous 
les premiers successeurs d'Alexandre. 
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jouïsses ton mary , et que tu en sois louée et prisée 
par les autres femmes , quand elles te verront si ho- 
norablement et si singulièrement parée , sans qu'il te 
couste rien en bagues et joyaux. Car tu ne sçaurois 
avoir les perles de ceste riche et opulente femme là , 
ny les robbes de soye de ceste estrangere cy, pour 
t'en parer et accoustrer, que tu ne les achettes bien 
chèrement : mais les ornements de Theano, ou de 
Cleobuline (i) » ou de Gorgo (2) femme du roy Leom« 
dasy ou de Timoclia (3) sœur de Theagenes, ou de 
Tanciene Claudia (4) Romaine , ou de Comelia de Sd- 
pioù (5) , et de toutes ces autres dames qui jadis ont 
esté pour leurs vertus tant célébrées et renommées ^ 
tu les peux avoir gratuitement sans qu'il te couste 
rien , et t'en parer et orner ^ de manière que tu en vi- 
vras heureusement ensemble et glorieusement. Car 
si Sapho (6) pour sa suffisance de mettre bien par 
escript en vers , a bien eu le cueur d'escrire à une 
dame riche et opulente de son temps , 

(i) Voyez le Banquet des sept Sages, chap. vin. 

(a) Fille de Glë«iDène, et femm» de ce Léonidas, si fameux par 
le combat des Thermopyles. Ils furent tous deux successivement 
rois de Sparte, étant fils d'Anaxandride , le seul roi de Sparte qui 
ait eu deux femmes à-la-fois. 

(3) Voyez le Traité des vertus des femmes. 

(4) Quinta Claudia , vestale qui conduisit à Rome, en le traînant 
par sa ceinture, le vaisseau qui a voit apporté de Pessinunte de 
Phrygie , la pierre que les habitants honoroient du nom de mère 
des dieux. Tan de RomciSSo. 

(5) La mère des Gracques. 

(6) Sapho de Mitylène, ville de Lesbos, florissoit en même temps 
qu*Alcée dans la quarante-quatrième olympiade. 
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Toute au tumbeau morte çerras 2 
Pour ce que cueilly tu n'auras 
Jamais des roses dont fleurie 
Est la montaigne Pierie : 

Pourquoy ne te sera il plus loisible de te glorifier 
et te contenter de toy mesme, Ëittenduque tu ne 
participeras pas seulement aux fleurs ny aux chan-* 
sons , mais aussi aux fruicts que les Muses produi* 
sent et donnent à ceux qui aiment les lettres , et la 
philosophie? 
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LE BANCQUET DES SEPT SAGES. 

Diocîes raœnte à Nicarchus tout ce qui y fut fait 
et dit. 

CiERTAiNEMENT le loDg cours du temps, amy Ni- 
carchus, devra apporter grande obscurité et incer- 
titude aux affaires , puis que maintenant en choses 
si nouvelles et si récentes on t'a inventé et con- 
trouvé des propos faux , qui toutefois sont creus et 
receus pour véritables : car il n'y avoit pas seulement 
sept conviez à table en ce festin , comme vous avez 
ouy dire, ains y en avoit deux fois plus , entre lesr 
quels moy mesme en estois lun, estant faniilier de 
Periander à cause de mon art, et hoste de Thaïes, 
car il logeoit chez moy par le commandement de 
Periander : ny celuy qui vous les a comptez n'a- 
voit pas bien retenu les propos qui y furent tenus, 
qui me fait penser que ce ne doit point avoir esté 
aucun de ceulx qui furent au bancquet : mais 
puis que nous sommes à présent de grand loysir, 
et que la vieillesse n'est pas bien asseuré guarant 
pour remettre et différer le compte à un autre 
temps, puis que vous en avez si grande envie, je 
vous reciteray le tout par ordre dès le commance- 
ment. 

II. Le festin premièrement ne fut pas préparé de- 
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dans la ville, mais au port de Lecheon(i), en une 
grande salle à faire festes , qui là est joignant le tem- 
ple de Venus ^ à laquelle le sacrifice se faisoit : car 
depuis le malheureux amour de sa mère, laquelle se 
fait elle mesme volontairement mourir, il n'avoit ja- 
mais sacrifié à Venus , jusques alors qu'il fut premiè- 
rement incité par quelques songes de Melissa (2) à 
honorer et vénérer ceste déesse. Or avoit on amené 
à chascun des conviez un coche fort bien en point 
pour les conduire jusques au lieu pource que c*estoit 
en la saison d'esté , et estoit tout le grand chemin , 
depuis là ville jusques sur le bord de la mer , plein 
de poufciere et de bruits des chariots et du monde 
qui alloit et venoit. Thaïes donques voyant à la porte 
de mon logis le coche que Ion luy avoit amené , s'en 
prit à rire , et le renvoya. Ainsi nous nous meismes 
en chemin tout bellement à travers les champs luy 
et moy , et pour le troisième Niloxenus natif de Nau- 
cratie (3), homme d'honneur, et qui avoit autrefois 
cogneu familièrement Thaïes et Solon en iEgypte : 
et lors estoit pour la seconde fois renvoyé devers 
Bias, mais pourquoy c'estoit , liiy mesme nelesça- 
voit pas , sinon qu'il se doutoit que c'estoit une se- 

(i) Voyez les Observations. 

(2] Femme de Périandre, fille de Patroclès, tyran d'Ëpidaure. 

(3) La ville de Naucratis fut bâtie, selon Strabon, par les Mité* 
siens dans la partie de l'Egypte appelée le Delta, sur la rive orien- 
tale da canal le plus occidental du Nil, au temps d*Inarus, par 
conséquent vers la quatre-vingtième olympiade. Il y a donc ici un 
anachronisme d'environ cent vingt ans, puisque Périandre est 
mort dans la quarante-huitième olympiade. 
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conde question qu'il luy apportoit close et scellée 
dedans unpacquet, pource qu'il luy estoit comman- 
dé, si Bias ne pouvoit venir à bout de soudre la ditte 
demande, qu'il la monstrast alors aux plus sages des 
Grecs. 

III. Si dit adonc Niloxenus , ce banquet icy, sei- 
gneurs, m'est un grand heur, là où je vous trouve- 
ray tous ensemble : car je porte quand et moy à ce 
festin le pacquet , comme tu voys , et le nous mons- 
ira sur l'heure. Et lors Thaïes en se soubriant : Si 
c'est quelque question difficile à soudre, il te fault 
de rechef aller en la ville de Priene ( i ) , car Bias 
luy mesme te la soudra, comme il a fait la première* 
Et quelle fut la première, dis-je ? Il luy envoya, me 
respondit il , un mouton , luy mandant qu'il luy en 
renvoyast la pire et la meilleure partie de la chair ^ 
la mettant à part : et luy en tirant à part bien et sa- 
gement la langue, la luy envoya, dont il est à bon 
droit bien prisé et bien estimé. 

IV. Ce n'est pas pour cela seulement, ce dit Nilo- 
xenus , mais aussi pource qu'il ne refuit pas l'amitié 
des princes et des roys , comme tu fais , car Amasis 
admire plusieurs choses en toy, et entre autres la 
manière comme tu pris la mesure de la haulteur de 
la pyramide, il en feit fort grand compte, que sans 
autre manufacture quelconque , et sans aucun ins- 
trument » dressant seulement à plomb un baston au 

(i) Ville cVïonie. 
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bout de Fombre de la pyramide, et se faisant deux 
triangles avec la ligne que fait le rayon du soleil tou- 
chant aux deux extremitez , tu monstras qu'il y avoit 
telle proportion de la haulteur de la pyramide à celle 
du baston, comme il y avoit de la longueur de lom- 
bre de Tun à Fombre de l'autre : mais, comme j'ay 
dit, tu es accusé envers luy , de porter mauvaise vo- 
lonté aux roys : et si y a d'avantage, qu'on luy a rap- 
porté plusieurs sentences et responses de toy contu- 
melieuses aux tyrans , comme qu'estant un jour en- 
quis par Molpagoras seigneur d'Ionie , quelle chose 
tu avois jamais veuë qui te semblast la plus estrange: 
tu respondis , un tyran vieil. Et de rechef, en un 
bancquet s'estant meu propos, touchant les bëstes 
fieres quelle estoit la pire : tu respondis , qu'entre les 
sauvages c'estoitle tyran, entre les privées le flatteur. 
Car les roys, encore qu'ils se disent estre bien diffé- 
rents des tyrans, ne prennent pas plaisir à ouïr tels 
propos. 

V. Geste response là, dit Thaïes, ne fut oncquel 
mienne , ains fut Pittacus qui la feit un jour en se 
riant, à Myrsilus. Mais quant à moy, je nem'esba- 
hirois pas tant de voir un vieil tyran, comme un vieil 
pilote : toutefois quant à ceste transposition du tyran 
au pilote , je dirois volontiers comme ce jeune homme 
là lequel jettant une pierre à un chien , et ayant failly 
le chien , en assena sa marastre : encore ainsi ne va il 
pas mal , ce dit il : pourtant ay je tousjours estimé 
Solon très sage , lequel refusa d'estre tyran de son 
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païs. Et ce Pittacus (i) icy s'il n eust esté ennemy (2) 
de la monarchie 9 jamais n'eust dist , qu'il est difficile 
d'estre homme de bien. Et Periander me semble , par 
manière de dire, comme s'estant trouvé saisy d'une 
maladie héréditaire de ceste tyrannie, s'en revenir le 
mieulx qu'il peut , en usant de la conversation sa- 
lubre des gens de bien, au moins jusques aujour- 
d'huy, et attirant auprès de soy compagnie de sages 
hommes , sans approuver ny admettre les accourcis- 
sements des sommets que luy suade et met en avant 
Thrasybulus mon concitoyen : car un tyran qui aime 
mieulx commander à des esclaves qu'à des hommes 
entiers, me semble proprement faire comme le labou- 
reur qui aimeroit mieulx recueillir des sauterelles , 
et des oiseaux , que non pas de bon grain de forment 
et d'orge : car ces dominations et principautez ty- 
i:anniques icy ont un seul bien au lieu de plusieurs 
maulx , qui est l'honneur et la gloire. S'ils comman- 
dent à de bons hommes, c'est signe qu'ils sont eux 
encore meilleurs : et s'ils commandent à de grands 
hommes , cela monstre qu'ils sont encore plus grands : 
et s'ils ne visoient qu'à leur seureté au lieu de l'ho- 
nesteté, ils ne dévoient seulement chercher qu'à 
commander à plusieurs moutons , plusieurs bœufs , 
et plusieurs chevaux y non pas à plusieurs hommes. 

(i) Pittucus enjBa vieillesse estant contrainct de prendre la charge 
d*ane armée prononcea ceste sentence. AmyoU Voyez les Obser- 
vations. 

(a) Grec , s^il n*eût approche de la monarchie ) c'est-à-dire s*tl 
n eût été en quelque sorte monarque.^ 
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VI. Mais ce bon seigneur icy estranger nous a je 
ne sçay comment jettez en propos qui ne sont point 
convenables à ce qui se présente , laissant en arrière 
de dire et demander ce qui siet beaucoup mieulx à 
cewlx qui s'en vont à un festin. Car n'estimez vous 
pas que comme celuy qui fait le festin a des apprests 
à faire , aussi en a celuy qui y est convié? Les Syba- 
rites ce me semble envoyent convier les dames un an 
devant, à fin qu'elles aient tout loisir de se parer de 
vestements et de bagues et joyaux pour venir au fes- 
tin : quant à moy je pense que le vray preparatif de 
celuy qui doit aller au soupper, ainsi qu'il appartieilt , 
a besoing de plus long temps , d'autant qu'il est plus 
difficile de trouver l'ornement convenable aux meurs 
et à lame, que non pas au corps qui soit exquis et 
utile : car l'homme sage ne va pas au festin porter 
son corps comme un vaisseau pour le remplir, ains y 
va en intention d'y passer le temps à deviser à certes 
et en jeu , et de parler et d'ouïr selon que le temps 
en apportera les occasions à la compaignie , s'ils veu- 
lent joyeusement et plaisamment converser ensem- 
ble : car il est en luy de rejetter une viande qui luy 
semblera mauvaise : et s'il ne treuve le vin bon , 
avoir recours aux nymphes (i) : là où un voisin fas- 
cheux, ennuyeux, et mal plaisant à la table, fait 
perdre la grâce et le plaisir de toute viande , de tout 
vin , voire et toute la doulceur de la musique : et si 
ne peult on pas quand on veult revomir ceste fas- 

(i) Cest-à-dire,: boire de Feau. 
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chérie là, ains y en a , à qui elle demeure toute leur 
vie , de manière qu'ils ne peuvent jamais s'entrevoir 
. de bon ceil, comme si c estoit une vieille crudité d'in- 
jure et de cholere rapportée d'un festin qu'ils n'au- 
roient jamais peu digérer. C'est pourquoy il me sem,- 
ble que Ghilon feit très sagement , lequel estant hier 
convié à ce festin ne voulut jamais promettre d'y ve- 
nir 9 que premièrement il ne sceust qui estoient les 
conviez , l'un après l'autre : car il disoit que Ion est 
contraint , veuille Ion ou non , de supporter un com- 
paignon fascheux en une navire , quand on est sur la 
mer, et en un pavillon, quand on est à la guerre, 
pource qu'il est force de naviguer et de camper avec 
eulx : mais de se mesler indifféremment sans discré- 
tion avec toutes sortes de gens en un bancquet, c'est 
à faire à homme qui n'a point de jugement. 

VII. Quant à la façon de faire d'iEgypte, où ils ont 
accoustumé d'apporter ordinairement au milieu d'un 
festin l'anatomie seiche d'un corps d'homme mort , 
et le monstrer à tous les conviez , en admonestant 
de se souvenir qu'en peu de temps ils seront tels, en- 
core que ce soit un fort mal plaisant et un importun 
entremets , toutefois si a il quelque commodité. Car 
s'il ne convie la compagnie à faire grande chère et à 
se donner du plaisir, au moins les incite il de s'entre* 
porter amour et dilection les uns aux autres , les ad- 
monestant de se souvenir que la vie estant courte de 
soy mesme , ils ne cherchent ,pas à la faire trouver 
longue par affaires fascheUx et ennuyeux. 

VIII. En tenant tels propos par le chemin ^ nous 
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feismes tant que nous arrivasmes : et quant à Thaïes, 
il ne se voulut point estuver ni baigner : car je me 
suis desja huylé , ce dit il : mais il alla ce pendant par 
tout voir les belles allées, les loges à luicter, et le 
boccage qui estoit au long de la mer fort bien planté 
et bien accoustré : non qu'il s'esbahït de voir rien de 
tout cela, mais de peur qu'il ne semblast mespriser 
en aucune chose Periander, ou desdaigner sa magni- 
ficence : les autres, à mesure que chascun s'estoit 
lavé et huylé , les serviteurs le conduisoient en la 
salle , par le portique , dedans lequel estoit assis 
Anacharsis, ayant devant soy une jeune fille, qui de 
ses mains luy mesp3rtissoit les cheveux, laquelle 
accourant fort franchement au devant de Thaïes , il 
la baisa, et luy dit en riant , fay que cet estranger , 
qui est le plus doulx homme du monde , devienne 
beau , à fin qu'il ne nous semble plus hydeux ny sau- 
vage à voir. Je demanday lors qui estoit ceste jeune 
fille : comment, dit il, ne cognoissez vous pas la 
sage Eumetis, qui est tant renommée? le père luy 
a donné ce nom là , mais le peuple l'appelle du nom 
de son père Cleebuline (i). 

I 

(i) Le père Petau a place cette Cléobuline, qa'il faut bien dis- 
tinguer de la mère de Thaïes, à l'époque de la quatre -vingt- 
deuxième olympiade, d'après Eusèbe. Mais c'est un anachronisme 
que Scaliger avoit déjà relevé. Cléobule étoit h la tête de la répu- 
blique de Linde en Tlle de Rhodes, lorsqu*il offroit une retraite à 
Solon contre la tyrannie de Pisistrate, dans une lettre que Dio- 
gène Laërce nous a conservée. Solon est mort la deuxième année 
de la cinquante-cinquième olympiade. Comment Cléobuline pou- 
Toit-elle être Qorissante plus de cent ans après? 
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IX. Ne rappeliez vous pas sage, dit adonc Phi- 
loxenus, à cause de la vivacité de son esprit, à pro* 
poser , et sa subtilité à soudre des questions obscures , 
que Ion appelle senigmes? car il y en a quelques uns 
inventez par elle qui ont pénétré jusques en -Egypte. 
Non pas moy, respondit Thaïes, car elle n'en use 
que comme de martres (i), pour jouer et passer le 
temps seulement , et s'en esguaye avec ceux où elle 
se rencontre : mais elle a un courage grand à mer- 
veilles , un entendement digne de gouverner un estât , 
et Une douceur de meurs fort agréable , de manière 
qu elle rend son père plus doux et plus humain sei- 
gneur envers ses citoyens. Soit ainsi, dit Niloxenus, 
et y a bien de l'apparence, à voir la sifnplicité de son 
accoustrement , et sa naïfveté : mais d'où vient ceste 
privante, qu'elle accoustre si amiablement les che- 
veux àÂnacharsis? Pource , dit-il , que c'est un homme 
de bien , et qui sçait beaucoup, qui luy a raconté bien 
au long et bien volontiers la façon de vivre des Tar- 
tares , et la manière de charmer les maladies , dont 
ils usent à l'endroit des malades : et je croy que 
maintenant elle l'accoustre et le caresse ainsi , en de- 
visant et apprenant quelque chose de luy. 

X. Comme nous estions desja tout auprès de la 
salle, nous rencontrasmes Âlexidemus Milesien, le 
bastard de Trasybulus le tyran , tout troublé et cour- 
roucé , disant je ne sçay quoy en luymesme , sans que 

(i) Grec, comme d^osselets. Tout le monde connoît cette espèce 
<le jeu d'enfants. 
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nous peussions clairement entendre ce qu^il disoit : 
mais quand il apperceut Thaïes , il se revint un peu , 
et s'arrestant tout court : Periander m'a fait , dit il , 
un grand tort , qui ne m'a pas voulu laisser partir 
quand je me voulois embarquer, ains m'a contraint 
par ses prières d'attendre ce beau soupper , et puis 
quand j'y suis venu il m'a donné un lieu d'assiette 
deshoneste à moy, en préférant des iEoliens , des In?- 
sulaires, et qui non, à Trasybulus! par où il appert 
qu'il n'a cherché autre chose que le moyen de luy 
faire recevoir une honte en moy qui suis envoyé de 
par l|ay> et de le mettre à bas par un mespris et con- 
temnement. 

XI. Comment, luy respondit Thaïes, tu crains^ 
donc que comme les iEgyptiens disent, que les astres 
en faisant leurs révolutions ordinaires sont une fois 
haults, et puis une autre fois bas, et selon leur hau- 
teur ou leur bassesse , deviennent pires ou meilleurs 
qu'ils n'estoient, aussi que pour le lieu que l'on t'a 
baillé tu n'en deviennes plus ravallé et plus rabaissé : 
tu serois par ce moyen de plus lasche cœur, que ce 
Laconien , qui ayant esté par le maistre des cerimo- 
nies colloque tout au plus bas et dernier lieu de la 
danse , ne s'en courroucea point autrement , ains dit 
seulement , tu as bien sceu trouve!* le moyen comme 
tu rendrois ce lieu cy honorable. Quand nous sommes 
assis à la table, il ne faut pas regarder après qui nous 
sommes assis, mais plus tost comment nous nous 
accommoderons et rendrons agréables à ceux auprès 
de qui nous sommes , monstrans dès l'arrivée appa- 
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rence d'avoir, ou plus tost ayants à bon esciant de* 
dans nous mesmes la sourse et Tanse , par manière 
de dire y à prendre amitié avec eux, ne nous fas^ 
cher point du lieu qu'on nous baille, ains plus tost 
[louer nostre bonne fortune, de nous estre rencon- 
trez avec si bonne compaignie : car celuy qui se 
courrouce pour le lieu et assiette qu'on luy baille , 
se courrouce plus tost à celuy auprès de qui il est à 
table , qu'à celuy qui l'a convié , et se rend odieux à 
l'un et à l'autre. Ce sont paroles que cela, dit alors 
Alexidemus , mais en effect je voy que jusques à vous 
autres sages cherchez bien les moyens de vousiaire 
honorer : et en disant cela il passa outre, et s'en alla. 
Et Thaïes se tournant devers nous , qui nous esbaïs- 
sions grandement de Testrange façon de faire de cest 
homme: c'est un fol ecervellé, ce nous dit il, d'une 
bizarre nature , comme vous pourrez cognoistre par 
un tour qu'il feit estant encore sur le commancement 
de son adolescence : on avoit apporté à son père Tra- 
sybulus de l'huile de perfîim fort excellente , il la 
versa toute dedans une grande tasse , et du vin tout 
pur par dessus , puis beut et avalla l'un et l'autre tout 
ensemble , engendrant inimitié au lieu d'amitié à 
Trasybulus. 

XII. Gela fait, il vint un serviteur à Fentour de la 
table, qui me dit, Pwiander vous prie que prenant 
Thaïes avec vous, et cest estranger aussi , vous veniez 
voir quelque chose que Ion luy a apportée de nou- 
veau , pour sçavoir s'il la doit prendre comme fortui- 
tement advenue, ou bien comme un présage qui pro- 
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gnostique quelque chose : car il s'en trouve quant à 
luy tout troublé , ayant peur que ce ne soit une pol- 
lution et une macule à son sacrifice. En disant cela il 
nous mena en une maison qui respondoit sur le jar- 
din, là où nous trouvasmes un jeune garson, qui 
sembloit estre quelque pastre aie voir : il n'avoit point 
encore de barbe , et au demourant n'estoit point laid 
de visage, lequel desployant un manteau de cuyr 
nous monstra un jeune tendron qu'il disoit estre né 
d'une jument , duquel le hault jusques au col et aux 
mains avoit forme d'homme , et tout le reste de che-> 
val : cryant au reste tout ne plus ne moins que font 
les petits enfans quand ils sortent du ventre de leurs 
mères. Miloxenus adonc l'ayant entreveu , tourna sou* 
dain sa face de l'autre costé , en s'escryant , ô dieu 
nous veuille préserver : mais Thaïes regarda le jeune 
garson d'œil fiché bien longtemps , puis en se riant , 
pource qu'il avoit tousjours accoustumé de se jouer à 
moy, touchant mon art , il me dit : ne pensez vous 
pas desja, Diodes, à faire quelque expiation de ce 
prodige, et en empescher les dieux qui ont le soing 
de destoumer les malheurs imminents , comme es- 
tant cecy un grand prodige et un mauvais accidentj? 
Pourqùoy non , luy respond-je : car je vous advise 
Thaïes, que c'est un présage de discord et de sédi- 
tion , et ay grand peur qu'elle ne passe jusques aux 
mariages, et jusques à l'acte de génération, avant 
que le premier courroux delà déesse soit appaisé, qui 
le nous monstre par ce second présage comme vous 
voyez. Thaïes ne respondant rien à cela, ains s'en 
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riant, s'osta de là : et comme Periander nous ftist 
venu au devant à la porte de la sale , et nous enquist 
touchant ice que nous venons de voir, Tliales me lais^ 
sant, et le prenant par la main, luy dit : quant à ce 
que Diodes te suade de faire , tu le feras tout à loisir : 
mais quant à moy, je te conseille de ne te servir plus 
dorénavant de si jeunes pastres à garder tes juments , 
ou bien de leur donner des femmes. Si me sembla que 
Periander fut bien fort aise de ceste parole , car il s'en 
prit k rire, et ambrassant Thaïes le baisa : et si croy, 
dit il (i), en se tournant vers moy, Diodes, que ce 
prodige a desja son événement , car vous voyez le 
grand mal qui nous est desja advenu , parce que 
Alexidemus n'a pas voulu soupper avec nous. 

XIII. Quand nous fumes entrez dedans la sale, 
Thaïes commanceant à parler plus hault : et où est 
ce , dit il , que Ion avoit logé cest homme de bien qui 
s'est courroucé du lieu qu'on luy avoit baillé ? et luy 
ayant esté la place monstrée , tournant à l'entour , il 
s'y en alla seoir, et nous y mena quant à luy, disant : 
quant à moy, j'eusse achetté l'occasion de manger 
avec Ardalus : or êstoit cest Ardalus Trœzenien joueur 
de flustes et presbtre des Muses Ardalienes (2) , dont 
l'ancien Ardalus Trœzenien aussi avoit donné et dé- 
dié les images. 

(i) Thaïes. 

(2) Il y avoit à Trœzène, près da temple d'Artemis, an temple 
des Muses, bâti, suivant la tradition du pays, par Ardalus, fils de 
Vulcain, inventeur de la flûte; à cause de quoi elles y étoient hono- 
rées soHS le nom de Muses Ardalienne8« Pausati. Gorinth. p. 78. 
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XIV.. Mais ^aope qui depuis nagueres avoit esté 
envoyé par le roy Grœsus , tant devers Periander , 
comme devers Toracle d'ApoUo en la ville de Del* 
phes, estant assis dessus un banc bas auprès de So- 
lon, qui estoit au dessus de luy, se prit à dire, un 
mulet de Lydie ayant veu la forme et figure de son 
corps dedans une rivière , et s'esbahissant de la beauté 
et gi^ndeur d'iceluy, se meit à courir à toute bride , 
en secouant ia teste comme un cheval eschappé : 
mais quand il vint à penser en luy mesme qu'il estoit 
fils d'un asne, il cessa soudainement de courir, et 
meit fin à son audace et à sa braverie. Alors Chilon 
en son langage Laconien luy dit, cela s'addresse à toy 
mesme, qui es tardif comme un asne, et cours comme 
un mulet. , 

XV . Après cela entra Melissa , qui s'alla seoir au- 
près de Periander, et Eumetis s'asseit aussi pour 
soupper. Thaïes addressa sa parole à moy qui estois 
assis au dessus de Bias , et me dit , amy Diodes , que 
ne dis tu à Bias , que ton hoste Niloxenus de Naucra- 
tie est venu par deçà envoyé par son roy devers luy, 
pour luy apporter de rechef de nouvelles questions à 
soudre, à fin qu'il les reçoive estant encore sobre , et 
en estât d'y pouvoir bien penser. Et Bias prenant la 
parole , il y a ja longtemps , dit il , que pour me cui- 
der estonner il m'admoneste de ce faire : mais quant 
à moy je sçay très bien , que Bacchus est au reste un 
sage et puissant dieu, et que pour sa sapience on le 
surnomme Lysien, qui vault autant à dire comme , 
desliant toutes difficultez : c'est pourquoy je n'ay 
3. 4 
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point de peur d'estre moins asseuré au conJ[>at pour 
«stre remply de luy, quand il me conviendra dis- 
puter. 

XVI. De tels joyeux propos s entrejouoient ils Fun 
avec l'autre en souppant : et voyant lappareil du 
soupper un peu moindre que l'ordinaire , il me vint 
eh pensée, comme pour festoyer et d<mner à soupper 
à des hommes sages et gens de bien , on n'en entre 
point en plus grande despense , ains que plus tost on 
la diminue , pource que Ion en oste toute curiosité 
de viandes exquises, des parfums , confitures et ma(r- 
chepans apportez d'estrange païs, et des vins déli- 
cieux : dont Periander estant tous les jours servy en 
son ordinaire pour la nfi&gnificence de son estât, dé 
ses richesses , et de ses affaires, neantmoins il faisoit 
lors gloire envers ces sages hommes là, de se passer à 
peu sobrement : car non seulement il feit oster toute 
autre superfluité d'ornements accoustumez, mais en- 
core à sa propre femme il les feit laisser et ca<iher, et 
la leur monstra ornée de peu d*estat , et de modestie 
seulement. 

XVII. Après que les tables furent ostées, et que 
Mélisse eut envoyé de rang à chascun des conviez son 
chapeau de fleurs , nous rendismes grâces aux dieux , 
en leur espanchant un peu de vin : et la menestriere 
ayant un peu chanté après grâces , se retira inconti- 
nent de la sale. Lors Ardalus appellant Anacharsis 
par son nom, luy demanda, s'il y avoit des menes- 
trieres entre les Scythes : et luy sans songer luy res- 
pondit sur le champ , non pas seulement des vignes. 



Digitized by LjOOQIC 



nËÉ SEPT SAGES. 5t 

fit comme Ardalus luy respliquast , voiremais si y a il 
des dieux pourtant : ouy c^tes , respondit il , il y en 
a voirement , et qui entendent la langue et parole des 
hommes, non pas comme les Grecs qui s'estiment 
plus élégamment parler que les Scythes , et néant* 
moins ont opinion que les dieux oyent plus volon- 
tiers le son des flustes et haubois qui sont faits d'os 
et de bois , que non pas la voix et parole de l'homme. 
Et que dirois tu donc aupris , ce dit alors jEsope , si 
tu sçavois ce que font aujourd'huy les faiseurs de 
flustes qui rejettent les os des jeunes cerfs et biches, 
et choisissent ceux des asnes, pource qu'ils disent que 
le son en est meilleur : et pourtant Cleobuline en a 
fait nn de ses œnigmes, sur la fluste Phrygiene , 

D'asne braiard jambe morte a Vouye 
Du chef ramé de grands cors resjouye : 

de sorte que c'est merveille comment Fasne, qui au 
demourant est une fort grosse et lourde beste , esloi- 
gnée de toute douceur et harmonie de musique, peult 
bailler un os ûinsi délié et propre à faire un harmo- 
nieux instrument de musique. Certainement , dit 
adonc Niloxenus , t'est ce que les habitans de Busiris 
nous reprochent à nous autres de Naucratie , car nous 
commançons aussi desja à user des os d'asnes à faire 
flustes : et à eux il ne leur est pas loysible d'ouïr seu- 
lement le son d'une trompette , pourautant qu'elle 
retire un peu au braire de l'asne : or sçavez yous que 
lasne est fort diffamé cft baï envers tous les iEgyp- 
tiens , à cause de Typhon. 
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XVIII. Après cela chascun se taisaBt, Periandëf 
voyant que Niloxenus avoit bien bonne envie de par- 
ler , mais qu'il n'osoit entamer le propos , commançea 
à dire , seigneurs je trouve bonne la coustume des 
villes et des magistrats qui donnent audience, et de- 
peschent premièrement les estrangers que leurs ci- 
toyens : et pourtant me sembleroit il bon , que pour 
un peu de temps vous reteinssiez voz propos , qui 
nous sont tous familiers , et comme nez en nostre païs, 
et que vous donnissiez entrée et audience ^ comme en 
une assemblée de ville , à ceulx que nostre bon amy 
Niloxenus a apportez d'iSgypte, mesmement de la 
part .du roy à Bias, et Bias en veult conférer avec 
vous. Et Bias suivant son dire : Et en quel lieu , dit-il , 
ny avec quelle compagnie me pouvois-je plus délibé- 
rément bazarder qu'en ceste cy, à faire de telles res- 
ponses, s il en est besoing? attendu mesmement que 
le roy mande expressément, que Ion commance pre- 
mièrement à moy à me proposer sa question , et puis 
que Ton Taille puis après de rang présentant à tous 
vous autres. Ainsi luy bailla lors Niloxenus la lettre 
close du roy, et le pria de l'ouvrir, et de la lire hault 
çt clair devant toute la compagnie. Si estoit la sub- 
stance des lettres telle : 

XIX. Amasis le roy d'JBgypte, à^as le plus sage 
des Grecs , salut. « Le roy d'iEthiopie est entré" en 
fi contestation de sapience à Tencontre de moy, et 
« s'estant trouvç vaincu en toutes ses autres proposi- 
« tions , finablement il m'a proposé un mandement 
u fort estrange et merveilleusement difficile à accom* 
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« plir, cest qu'il m'a commandé, que je boive toute 
« la mer. Et si je puis venir à bout de soudre ceste 
« question , je gaigneray plusieurs villes et villages , ' 
«t qui sont à luy : et si aussi je ne la puis résoudre , il 
* fault que je luy cède les villes de la contrée Ele- 
« phantine : Et pourtant après que tu y auras bien 
« pensé , renvoyé moy incontinent Niloxenus : et si 
« tu as affaire pour toy ou pour tes citoyens , je t'ad- 
« vise que rien ne te defaudra de ma part » . 

XX. Ces lettres leuës, Bias n'arrestapas longtemps, 
ains après avoir un peu pensé en soy-mesme , et un 
peu parlé en Toreille à Gleobulus , qui estoit assis tout 
joignant luy, se prit à dire : Gomment amy Naucra- 
tien, le roy ton maistré Amasis, qui comi;nande à si 
grande mullkude d'hommes, et qui possède un si 
beau et si bon païs , voudra il bien boire toute la mer 
pour gaigner je ne sçay quels meschans villages de 
peu de valeur? Et Niloxenus en riant luy respondit,' 
je te prie de considérer diligemiuient ce qu'il est pos- 
sible pour y respondre, comme s'il le vouloît. «Or 
« qu'il mande doncques à cest éthiopien, qu'il ar-* 
« reste les rivières qui se deschargent en la mer , jus- 
« ques à ce qu'il ait achevé de boire toute l'eau de la 
« mer qui est à présent : » car c'est de celle là dont est 
fait.le mandement , et non pas de celle qui sera par cy 
après. Quand il eut dit ces paroles, Niloxenus en fut 
si aise , qu'il ne se peut contenir qu'il ne l'ambrassast 
et baisast sur l'heure : et tous les autres louèrent et 
approuvèrent aussi semblablement son dire. 

XXI. Mais Ghilon en.seriant, ô Naucratien mo» 
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amy, dit-il , je te prie avant que la mer toute beuë pé- 
risse, retourne t'en par mer annoncer au roy ton 
maistre, qu'il ne se travaille pas à chercher comment 
il pourra consumer une si grande quantité d'eau sa- 
lée, mais plus tost comment il pourra rendre soa 
règne bien dessallé et doux à boire à ses subjects : car 
Bias est grand ouvrier, et un fort excellent maistre de 
ce mestier-là, lequel quand Amasis aura bien appris 
de luy, il n'aura plus besoin du bassin (i) d'or envers 
les ^Egyptiens pour les contenir eu obéissance , ains 
le serviront tous volontiers , et l'aimeront affectueu- 
sement , quand ils verront qu'il sera devenu bon 
prince , voire et fust il encore de plus bas et de plus 
petit lieu qu'il n'est. 

XXII. Certainement, dit adonc Peritnder, ce se- 
roit chose digne que nous contribuissions tous à ce 
roy de tels présens , mf^fctxmç , comme parle Homère , 
c'est à dire par teste : car par ce moyen l'accessoire 
luy sera plus utile qtie le principal de son voyage, et 
à nous mesmes il en reviendi*a un très grand profit. 
Alors dit Chilon, Il seroit raisonnable que Solon com- 

(i) Voyez Hérodote, du règne d*Araasi8, livre 4> Aniyot. Voici 
ce qu'Hérodote eo raconte, non pas au livre 4> mais au livre a : 
Amasis avoit détrôné Apriès; mais, comme les É{;yptiens le më- 
prisoient parceqa*il étoit de basse extraction, i{ fit fondre secrète* 
ment un (prand vase d*or qui servoit à laver les pieds, et en fit faire 
une statue de dieu. £t lorsqu'il vit que les Égyptiens Tadoroient, 
il les assembla, et, en leur apprenant à quel usage cet or avoit 
d'abord été consacré, il leur fit comprendre que son premier état 
ne pouvoit rien ôter à la dignité du trône sur lequel il étoit assis 
maintenant, ni à l'obéissance qu'ils lui dévoient* 
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mançeast le propos » non seulement pource qull est 
le plus ancien de nou9 tous , et qu'il est au premier 
lieu de la table , mais aussi pource qu il tient le plus 
grand et le plus digne office , estant le premier qui a 
fait et estably les loix aux Athéniens. Niloxenus adonç 
se tournant devers moy me dit tout bas en loreille^ 
Certainement on croit, Diodes, beaucoup de choses 
à faulses enseignes , et y en a qui prennent plaisir à 
controuver eux-mesmes de faulses nouvelles , tou- 
chant les grands et sages liommes , et à en recevoir de 
controuvées par d'autres , comme sont celles que Ion 
nous a apportées jusques en iEgypte , de Ghilon, qu'il 
avoit renoncé à Tamitié et hospitalité de Solon , pour» 
autant qu'il maintenoit , que les loix estoieni minables. 
Cela est un propos digne de mocquerie (i) , c^r il 
fau droit premièrement chasser Lycurgus et toutes 
ses loix , avec lesquelles il a renversé tout l'ancien 
ordre de la republique de Laced^mone. 

XXIII. Solon doncques ayant un peu demouré, se 
prit à dire : Il me semble qu'un roy ou prince souve- 
rain n'a moyen de se rendre plus glorieux , qu'en 
faisant de sa monarchie une démocratie, c'est-à-dire , 
en communiquant son authorité souveraine à ses sub- 
jects. Le second fut Bias , qui dit , En se rendant luy- 
mesme le premier subjeci aux loix de son païs. Après 
luy Thaïes dit, Je repute un seigneur bien-heureux, 
qui peut arriver à la vieillesse , et mourir de mort 
naturelle. Le quatrième, Anacharsis, s'il est seul 

(i) Ajoutez : lui répondis-jc, C. 
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sage. Le cinquième , Gleobulus , s'il ne se fie à per- 
sonne de ceux qui sont autour de luy . Le sixième , 
Pittacus, s'il peut tant faire que ses subjects craignent 
non luy, mais pour luy. Après luy Chilon dit , qu'un 
prince ne doit penser à nulle chose transitoire ne 
mortelle, mais étemelle et immortelle. Après que 
tous ces sages eurent ainsi dit chascun leurmot, nous 
requérions Periander, qu'il voulust aussi à son tour 
dire le sien. Et luy avec un visage non guerçs joyeux, 
mais pensif et chagrin , je vous diray ce qui me sem- 
ble de toutes les sentences qui ont esté dittes par ces 
seigneurs , c'est que elles degoustent, presque toutes, 
rhomme de bon jugement , de vouloir jamais com- 
mander aux autres. 

XXIV. Et adonc iEsope , comme celuy qui aimoit 
à reprendre : Il falloit donc, dit-il, que chascun de 
vous à par soy feist cela, non pas qu'ayant pris à 
conseiller un prince, et faisant profession de luy estre 
amis , se constituer comme accusateurs des roys et 
des princes. Et Solon lui embrassant la teste, luy dit 
en riant , Ne te semble il pas /Esope, que celuy rende 
un seigneur plus modéré, et un tyran plus gracieux, 
qui luy suade , qu'il est meilleur ne commander point , 
que commander? Et qui sera celuy, respondit ^sope , 
qui te croira en cela ( i ) , ny au dieu Apollo mesme qui 
te rendit un tel oracle , 

De celle ville est heureuse la gent 

Là où ne s'oyt que la voix d'un sergent. * 

(i) Lisez : plutôt qu^au dieu. C. 
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Selon luy répliqua, Aussi n'oyt on maintenant à 
Athènes que la voix dun huissier, et d'un seul ma- 
gistrat , qui est la loy, estant la ville en estât popu- 
laire : Mais toy iEsope , qui a le sens d'entendre les 
voix des corbeaux , voire des geais ( i ) , tu n'entends 
pas ce pendant la tienne propre , ny ta propre parole ; 
car tu reputes, suivant l'oracle d'ApoUo que tu as 
allégué , que la ville soit très heureuse qui n'entend 
qu'une voix , et ce pendant tu estimes , que ce soit la 
beauté et perfection d'un convive , que tous les con- 
viez y parlent, et de toutes choses. Ouy vrayement , 
dit ^sope, pource que tu n'as pas encore escript la 
loy, d'autant que c'est tout un , que les serfs n'ayent 
point à s'eny vrer, comme tu en as faict à Athènes une, 
que les esclaves n'ayent point à faire l'amour , ny à 
s'oindre à sec (2). 

XXV. Solon se prit à rire de ceste réplique : Et le 
médecin Gleodemus , Il me semble , quant à moy, que 
c'est tout un que de se huyler à sec, et de causer après 
que Ion a bien beu , car l'un et l'autre est fort plai- 
sant. Et Chilon prenant le propos , c'est pourquoy, . 
dit-il, on s'en doit plus contregarder. Et jEsope de 
rechef, voire-mais il semble que Thaïes a voulu dire , 
qu'il vieillira bien tost. Periander adonc se prenant à 
rire , Vrayement dit-il , nous avons tot^s payé la peine 
que nous méritions, iEsope, de ce que nous nous 
scnnmes laissez transporter en autre propos devant 
que d'avoir entendu tous ceux du roy Amasis , ainsi 

(i) Voyez les Observations. C, (a) Ibid» 
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que nou3 avions proposé de commancement. Et pour- 
ce, seigneur Niloxenus, poursuy le demourant de sq. 
lettre missive , et te sers de ces personnages icy, ce- 
pendant que tu les as tous ensemble. 

XXVI. Voire-mais, respondit Niloxenus, il m'est 
ad vis que le mandement de cest éthiopien se pour- 
roit proprement nommer le triste (i)lHdetin, aÎASî 
que parle Archilocus ; mais le roy Amasis ton hoate 
est bien plus gracieux en semblables questions et 
plus gentil : car il luy demanda , quelle chose ai| 
monde estoit la plus vieille , quelle la plus belle , la 
plus grande, la plus sage , la plus commune : et par 
dessus encore , quelle est la plus profitable , quelle 
la plus dommageable, quelle la plus puissante, et 
quelle la 'plus facile. Comment, T^thiopien respou- 
dit doncques à chascune de ces demandes , et les 
solut il toutes ? Voicy comment il respondit , ce dit 
Niloxenus : et vous jugerez , après que vous aurez 
ou y ses réponses, s'il y satisfeit ou non : car le roy 
mon maistre y procède si sincèrement, qu'il ne vou- 
droit pour rien du monde ny estre trouvé calomnia*- 
teur èsresponses dautruy, ny aussi faillir à, estire 
relevé et repris s'il se trouvoit qu'il eust bronché 
et erré es sienes. Or je vous reciteray de poiact 
en poinct , comment il y rqspondit : quelle chose 
est la plus vieille du monde ? le temps : quelle 
la plus grande? le monde : quelle lapins sage? ve* 

(i) Ou plutôt un bâton brisé ; c'est-à-dire une difficulté dont 
la solution n'offre que de la peine sans utilité , comme un bâtoa 
brisé avec effort. 
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rite : quelle la plus belle ? 4a lumière : quelle U 
plus commuue? la mort : quelle la plus profitable? 
dieu: quelle la plus dommageable? le diable (i) : 
quelle la plus puissante? fortune: quelle la plus fa- 
cile ? ce qui plaist. 

XXVII. Quand ces responses eurent esté lues, sei- 
gneur Nicarcbus , il se feit un peu de silence : el 
Tbales adonc demanda à Niloxenus, si le roy Âmasis 
avoit approuvé toutes ces solutions : Niloxenus feit 
response qu'il en avoit approuvé les unes, et que 
de quelques autres aussi il ne s'en estoit peu conten- 
ter. Et toutefois, adjousta Thaïes, il n y en pas une 
qui ne soit grandement reprehensible, ains y a en 
toutes de grandes erreurs et de grandes ignorances , 
comme dès le commancement : en quelle sorte peut 
on soustenir que le temps soit la plus anciene chose 
du monde , attendu qu'une partie en est desja passée, 
l'autre présente, et l'autre encore à venir? car le 
temps qui viendra après nous, semble par raison de- 
voir estre estimé plus jeune que tous les hommes, et 
toutes les choses qui sont de présent. Et puis d'estir 
/mer que vérité soit sagesse , il me semble que c'est 
tout autant comme qui diroit , que l'œil et la lumière 
fussent tout un : et^puis » il estimoit que la lumière 
soit chose belle, comme elle lest aussi , comment ou- 
blioit il le soleil ? au demourant quant à ce qu'il res- 
pond de dieu et du diable, il y a de l'arrogance et du 
danger beaucoup : et de la fortune , il n'y a appa^ 

(i) Grec, U génie. 
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rence quelconque : crfsi elle estoit si forte et si puis- 
sante comme il dit, comment se tourneroit et se chan- 
geroit elle si facilement qu elle fait? Ny la mort n'est 
pas la plus commune chose qui soit au monde , car 
elle n est pas commune aux vivans. Mais à fin qu'il 
ne semble que nous ne sachions que corriger les au- 
tres , conférons un petit nos sentences particulières 
avec les sienes. Quant à moi, je me présente le pre- 
mier à respondre de poinct en poinct , si Niloxenus 
me veult interroguer. Je vous exposeray doncques 
maintenant icy par ordre les interrogatoires et res- 
ponses, selon qu'elles furent lors proposées et res- 
pondues. 

XXVIII. Quelle chose est la plus vieille qui soit au 
monde ? c'est dieu , respondit Thaïes : car il n'eut 
oncques commencement de naissance. Qui est la 
plus grande? le lieu ( i) : car le monde contient toutes 
autres choses , et le lieu contient le monde. Qui est 
la plus belle? le monde : car tout ce qui est disposé 
par bel ordre , est partie d'iceluy . Qui est la plus 
sage ? le temps : car il a ja parcydevant trouvé tout 
ce qui s'est inventé , et trouvera encore cy après tout 
ce qui s'inventera. Qui est la plus commune? espé- 
rance : car elle demeure encore à ceux qui n'ont nulle 
autre chose. Qui est la plus profitable ? vertu , d*au^ 
tant qu'elle rend toutes autres choses utiles, en en 
usant bien. Qui est la plus dommageable? le vice : car 
là où il est, il pert et gaste tout. Qui est la plus forte? 

(i) L'espace. 
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nécessité : car elle seule est invincible. Qui est la plus 
facile ? ce qui est «selon nature : car les hommes se 
lassent des voluptez mesmes quelquefois. Et comme 
toute Tassitance eust grandement loué les responses 
de Thaïes , Gleodemus se prit à dire : voilà des ques* 
lions qui sont convenables à proposer ,«t respondre 
aux princes et aux roys , seigneur INiloxenus , mais 
ce roy Barbare d'-JEthiopie , qui mande au roy Amasis 
qu'il boive la mer , auroit besoing d'une telle courte 
response , que feit Pittacus au roy Alyates , qui com* 
mandoit par lettres quelque chose arrogamment aux 
Lesbiens , car il ne luy respondit autre chose y sinon 
qu'il l'admonesta , de manger des oignons et du pain 
chaud. 

XXIX. Si est ce, dit Periander , que c'estoit la fa- 
çon des anciens Grecs, seigneur Gleodemus, de se 
proposer ainsi les uns aux autres de telles questions: 
car nous avons entendu (i)que jadis la coustume es- 
toit , que les plus sçavans et plus excellents poètes 
qui fussent pour lors , s'assembloient à certain jour à 
l'entour de la sépulture d'Amphidamas en la ville de 
Chalcide (2). Gestuy Amphidamas estoit homme 

(i) Lisez : « Que jadis les plus excellents poètes s'assemblèrent 
«à Ghalcis, aux funérailles d'Amphidamas. » Voyez les Observa- 
tions. C 

(3) Ghalcis et Érétrie étoient les deux principales villes d'Eubée, 
du côté du détroit de l'Ëuripe. Autrefois l'iie entière avoit porté 
ce nom, parceque c*étoit là que le cuivre avoit été découvert. 
Lilantus ou Lélantus est une plaine entre ces deux villes, fameuse 
par ses eaux chaudes. Pline y place aussi une rivière du même 
nom. Il y avoit une ville de Ghalcis dans l'Étolie , sur le golfe de 
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d'honneur et de valeur au gouvernement de la cihosë 
publique, et qui avoit donné beauicoup d'afFaire& aux 
Eretriens, es guerres qu'ils eurent contre ceiix de 
Cbalcide , touchant Ulantus , es quelles finablement il 
mourut : et pour autant que les vers qu'apportoient 
les poètes , Fendoient le jugement difficile et fascbeux 
à ceux qui estoieut eleus pour juges ^ et que la gloire 
de deux concurrents, Homère et Hésiode , tenoit led 
juges en grande perplexité, pour la bonté qu'ils 
avoient de donner leurs sentences de deux si grands 
personnages, ils se tournèrent à demander les uns 
aux autres de telles questions ainsi comme raconte 
Lesches(i), 

Muse dy moy ce qu'on confessera 
Qui ne fut onc, ny jamais ne sera. 

A quoy Hésiode respondit sur le champ prompte-» 
ment , 

Quand les chevaux de rendon furieux , 
Pour emporter le prix victorieux : 
Gourans entour la tumbe et sépulture 
De Jupiter, y rompront leur voîttûre. 

Crissa ; et dans la Thrace une province considérable aussi nom- 
mée Ghalcis, ou la Gfaalcide, qui s'étendoit depuis le mont Athos 
jusqu'à Pallène. 

(i) Leschès de Lesbos, qui a composé la petite Iliade, dont il 
reste quelques vers, florissoit, selon Ëusébe, dans la trentième 
olympiade. 

Il ne faut 'pas croire d*après ce qu'on fit ici qu'Homère et Hé- 
siode fussent contemporains. On sait que l'âge de ces deux poè'te» 
a donné lieu & des disputes peut-être interminables. 
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Et dit on que pour cela il fut tant estimé, qu'on luy 
en adjugea le tripié d or. 

XXX. Et quelle difFerence y a il, dit adonc Cleode* 
mus, entre ces demandes là, et les obscures questions 
de Eumetide, lesquelles ne luy sont pas à Tadventure 
mal séantes à inventer, par manière de jeu , et à pro- 
poser aux autres dames , comme les autres s amusent 
à tissir des cordons et à faire des coèffes de resieu : 
mais que des hommes d'entendement en facent au- 
cun compte, c'est une droitte mocquerie. A quoy il 
sembloit que Eumetide luy eust volontiers répliqué 
quelque chose , mais elle se reteint de honte , qui luy 
feit monter la couleur au visage. 

XXXI. Et iEsope, comme pour la revenger, se prit 
adonc à luy respondre : et n'est ce pas encore plus 
grande mocquerie de ne les pouvoir pas soudre? 
comme est celle qu'elle nous a proposée un peu avant 
soupper. 

J'ay vu coller du cuyvrc avec le feu, 

Dessus le corps d'un homme en plus d'un lieu (i). 

Nous sçauroistu déclarer que c'est que cela? nenny 
pas moy , respondit Gleodemus ^ ny ne me soucie pas 
de le scavoir . Et toutefois , luy répliqua jEsope , il n'y 
a personne qui le sçache mieux, ne qui le face plus 
que toy : et si tu le nies , j'en croy , dit il , les cornetê 
et ventôses : adonc Gleodemus se prit à rire , car il 
usoit plus d'appliquer des ventôses que autre mede- 

(i) Manière d^ap^iqver Jes ventoutes. 
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cin qui fust de son temps, et estoit ce remède de mé- 
decine en usage et en réputation autant que nul autre, 
pour Tamour de luy. 

XXXIL Mais Mnesiphilus Athénien familier et 
grand zélateur de Solon, se prit lors à dire , seigneur 
Periander , je désirerais quant à moy que ce devis et 
propos de ceste belle compagnie ne fut point departy 
aux riches ny aux nobles seulement , ains qu'il fust 
distribué également par teste, et communiqué à tous 
comme le vin , ainsi qu'il se fait es citez qui sont ré- 
gies par gouvernement populaire. Ce que je dis , d'au- 
tant q^e nous autres qui vivons en estât populaire , 
n'avons aucune participation à tout ce que vous avez 
n'agueres dit , touchant la principauté et le gouver- 
nement d'un roy : et pource nous sembleroit il rai- 
sonnable que recommanceant de rechef à discourir 
vous alléguassiez chascun à son rang quelque notable 
sentence, touchant le gouvernement populaire, où 
chascun a égale authorité, et que Solon fust de rechef 
le premier qui commenceast à dire la sienne. Tous 
furent alors d'avis d'ainsi le faire. 

XXXIII. Et pourtant Solon conunancea à dire : 
voire mais amy Mnesiphile, toy et tous les habitans 
d'Athènes avez ja pieça entendu, quel est mon juge- 
ment et advis touchant le gouvernement de la chose 
publique : toutefois si tu le veux encore maintenant 
entendre , je te dis qu'il me semble , que la cité est 
très bien gouvernée , et maintient très bien Testât et 
liberté populaire , en laquelle ceux qui ne.sont point 
outragez haïssent autant, et poursuivent aussi as- 
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priement celuy qui a feict une oppression et ou-^ 
irage, que celuy qui est outragé. Après luy Bias dit, 
que le gouvernement populaire luy sembloit estre 
très bon , auquel tous les habitans redoutent la loy 
comme un severe tyran. Aplrès lequel Thaïes opina , 
disant, que celle chose publique luy sembloit la 
mieux ordonnée, où il n'y avoit point d'hommes 
ny trop riches ny trop pauvres. Suivant celuy là 
Anacharsis dit , que c'estoit à son advis celle , en 
laquelle toutes autres choses estans égales entre les 
habitans , la precedence se mesuroit à la vertu , et 
le rebut au vice. Le cinquième, Cleobulus ^ afferma , 
que la cité populaire luy sembloit estre la mieux 
policée , '&i laquelle les citoyens redoutoient plus le 
deshonneur que la loy. Le sixième, Pittacus(i), 
celle où les meschans n'ont point authorité de com- 
mander, et les bons si. Joignant lequel Chilon pro- 
noncea, que celle police luy sembloit estre la meil- 
leure , où le peuple prestoit plusr Toreille aux loix , 
que non pas aux orateurs. Et après tous Periander 
le dernier donnant son jugement, dit, qu'il luy sem- 
bloit que tous estimoient le gouvernement populaire 
estre le meilleur, qui approchoit le plus près de (2) 
celuy d'un sage sénat. 

XXXIV. Ce propos estant achevé, je les priay 
qu'ils voulussent aussi nous enseigner du mesnage , 
comment il s'y falloit gouverner, pource qu'il y a 

(i) Lisez : « Celle où les mëcbants ne peuTent obtenir aucune 
«magistrature, et où les bons ne peuvent pas s*en exempter. » C. 
(i) L'aristocratie. C, 

3. 5 
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peu d*hommes qui soient appeliez à gouverner les 
villes ny les royaumes , mais du gouvernement de 
sou mesnage, et de sa maison , chacun en a sa part. 
Non a pas , ce dît jEsope en se riant , si vous y com- 
prenez Anacharsis : car quant à luy, il n'a point 
de maison y et si fait gloire de n'en avoir point, ains 
de demeurer en un chariot , conune Ion dit que fait 
le soleil qui va tournant tout à Fentour du ciel , tan- 
tost en une contrée , et tantost en ime autre. C'est 
pourquoy, respondit Anacharsis, le soleil seul , ou 
plus que nul autre de toua les dieux, est fr£»c et li* 
bre, commandant à tous, et n'estant commandé de 
personne : et pourqooyjl règne et conduit luy-jmes* 
me son chariot : mais il me semble que tu n'as jamais 
compris en ton entendement la grandeur et beauté 
d'iceluy, combien excellent et admirable est son cha- 
riot 9 car autrement tu ne l'eusses jamais en jouant, 
et par manière de risée , comparé aux nostres : au de- 
mourant il semble que tu appelles maison ces toîcts 
couverts de thuile et de terre cuitte, ne plus ne moins 
que si tu disois que la tortue fiist sa coque et non pas 
l'animal qui est dedans. C'est pourquoy je ne m'es- 
bahis pae, si tu te nroequas il y a quelque temps de 
Solon, pouree qu^ayant veu le palais de Crcesus fort 
richement et somptueusement orné, il ne jugea pas 
incontinent celuy qui en estoit possesseur, estre logé 
heureusement et magnifiquement , pour ce qu'il vou- 
loit premièrement estre spectateur, et veoir à l'œil les 
biens qui estoient dedans luy plus tost qu'auprès de 
luy. En quoy il me semble que tu as oublié ton re- 
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gnard , lequel estant venu en contestation à Tencon-^ 
tre du léopard; à scavoir lequel des deux estoit plus 
tavelé de diverses mouchetures, il recfuit à leur juge ^ 
qu'il ne considerast pas tant les tavelures et mou- 
4^hetiïres extérieures de la peau , que celles de l'esprit 
au dedans, pource qu'il les trouvei^it plus diverses : 
mais tu vas regardant seulement aux ouvrages des tail- 
leui's de pierres, et des maçons, estimant que cela 
seul soit la maison , non pas ce qui est dedans chas- 
cune , et qui est domestique , comme sont les enfans , 
la femme , lèS amis , les serviteurs , ausquels estans 
sages et bien eoâditioimez , le père de famille com- 
muiliquànc ef fetsant part de ce qu'il a, fust^ce dedans 
un nid d'oiseau, ou dedans une formiliere, se peut 
dire habvTer une bonne e« heureuse maison. Voylà ce 
que je i^spond à lESd^ , quant à moy , et que je con-^ 
tribue pour ma quotte à Diodes : au demoùrant , il 
est raisonnable qu'un chascun de vous en die son 
advis. 

XXXV. A laqtielle semonce Solon respoiidit, Que 
celle maison fuy sembloit très bonne, de laquelle les 
biens n'estoient point ac^s pal* moyens injustes, n'y 
n avoit on point de crainte et de sot»peçon à les garder, 
ny de regret à les despendre. Bias après : en laquelle, 
dit-il, le maistre est tel au dedans par luy mesme, 
comme il est au dehors par la crainte de la loy. Et 
Thaïes : en laquelle, dit-il, le maistre est de grand 
loisir. Et Cleobulus : là où il y a plus de personnes 
qui aiment le maistre, que qui le craignent. Pittacus 
dit , que la meilleure maison est celle qui n'a faute 

fi. 
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de chose quelconque, ny superflue, ny nécessaire^ 
Chilon opina, que la maison doit, le plus qu'il est 
possible , ressembler à une cité gouvernée par le com* 
mandement d'un roy : puis y adjousta, que Lycurgus 
avoit jadis respondu à un qui luy conseilloit d'establir 
en la ville de Sparte un gouvernement populaire, 
Commance toy-mesme le premier à mettre en ta mai- 
son Testât populaire, où chascun soit aussi grand 
maistre Tun que Fautre. 

. XXXVI. Après que ce propos fut aussi achevé, 
Eumetide sortit avec Mélisse. Et Periander prenant 
une grande couppe beut à Chilon , et Chilon de rang 
à Bias. Et adonc Ardalus se levant, et addressant sa 
parole à iEsope , Ne nous veux tu pas , dit-il , envoyer 
aussi la couppe icy , veu que ceux cy se la renvoyent 
ainsi de main en main les uns aux autres, com- 
me si ce fust le hanap (i ) de Bathycles , sans en £aire 
part aux autres? Et iSsope adoncques dit , Ny ceste 
couppe mesme , à ce que je voy , n'est point popu- 
laire, car il y a ja long temps qu'elle demeure devant 
Solon seul. 

XXXYII. Et Pittacus £Lm>elIant Mnesiphilus par 



£Lm>elJ 
e^it- 



son nom : Pourquoy est-ce^it-il , que Solon ne boit , 



(i) Coupe. J'ignore quel est ce Bathycles. Je trouve un sculp- 
teur ou statuaire de ce nom dans Pausanias; mais je ne crois pas 
que ce soit le même. Vau\^UUers, Bathycles, Arcadien, avoit laisse 
par son testament une coupe pour être donnée au plus sage àe% 
Grecs, [et on raconte à son sujet la même histoire que d'antres 
racontent au sujet du trépied trouvé par des pêcheurs de Milet. 
Voyaz Diogène Laërce, 1. I, J. a8. 
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ains conti^edit à ses poëmes propres, es- quels U a liiy 
mesme escrit , 

Dame Venus est ores mon déduit ^ 

Et de Bacchus le hruvage me duit, 

Les don$ aussi des Muses, car ce sont 

Les poîncts qui l'homme en plaisir vivre font. 

Anacbarsis prenant la parole luy répliqua : C'est pour 
autant Pittacus, qu'il te redoute,, et celle tienne ri- 
goureuse-et severe loy , par laquelle tu as ordonne , si 
quelqu'un pour estre yvre vient à commettre une 
faute, quelle qu'elle soit , qu'il fustpuny au double, 
que s'il eust esté sobre. Et lors Pittacus : Mais neant- 
moins , dit-il , tu t'es si superbement mocqué de mon 
ordonnance, que n'agueres chez mon frère Libys (i), 
d'elle mesme t'estant enyvré , tu en demandas le prix 
et la couronne. Pourquoy non respondit Anacbarsis , 
veu que Ion avoit proposé prix de la victoire à qui 
beuroit le plus , m'estant chargé et enyvré des pre- 
mier», n'eusse-je voiremeut demandé le prix de la 
victoire? ou bien enseigne moy quelle autre fin il y a 
de bien boire , sinon que s'enyvrer. Pittaeus s'estant 
pris à rire, iEsope reeita une telle fable: Le Loup 
ayant apperceu des bergers qui mangeoient un mou- 
ton dedans leur Ic^e , s'approchant d'eux , « Quel 
«bruit, dit-il, vous mèneriez, si je faisois ce que 
« vous iaittes » ! Ghilon adonc : iEsope , dit-il , a eu sa 
revanche bien à propos , de ce que n'agueres nous 

(i) Voye» les Observations. 
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luy avons fermé la bouche , voyant que maintenant 
d'autres ont rompu le propos , et osté la parole de la 
bouche de Mnesiphilus, auquel on auroit demandé 
qu'il respondit pour Solon. 

XXXVIIL Adonc Mnesiphilus parla ainsi, Qu^il 
sçavoit bien que l'opinion de Solon es toit telle, que 
l'œuvre de tout art et de toute faculté , tant humaine 
que divine estoit pljus tost son efiFect que ce parquoy 
elle le fait, et sa fii) plus tost que les moyens tendaas 
à icelle fin : comme TcBuvre d'un tissîer, à mon advis, 
est plus tost de faire un manteau , ou :une robbe , que 
non pas de disposer $es fils , et de dresser ses pesons : 
et d'un serrurier souder le fer, et donner la trempe 
à une congnée, plus tost que chose aucune qui soit 
nécessaire pour cest effect, comme d'embrazer les 
charbons ou préparer du chapplis de pierres. Et da<r 
vantage un architecte nous reprendroit bien à bon 
droict , qui luy diroit que son osuvre fust non bastir 
une maison , ou une navire , mais percer des pièces 
de bois , ou bien destremper du mortier. Et les Muses 
se plaindroient merveilleusement, et non sans cause, 
de nous , si nous estimions que leurs ouvrages fus^* 
sent des cithres ou des flustes , et autres tels instru-^ 
ments de musique, non pas instruire les j|ieurs et 
addoucir les passions de l'ame de ceux qui se delec* 
4ent des chansons , harmonies et accords de la musi* 
que : Aussi doncques feut-il que nous confessions , 
que l'œuvre de Venus n'est pas l'assemblée ny la mes- 
lange des corps , ny de Bacchus l'yvresse ny le boire 
vin , mais bien la resjouïssance , l'affection » l'amitié , 
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et la femiliarité qu'ils aous engendrent des uns envers 
les autres. C'est ce que Solon appelle œuvres divines, 
et c'est ce qu'il dit , qu'il aime , et qu'il désire , et qu'il 
poursuit estant devenu vieil : car certainement Venus 
est Touvriere de la concorde , et mutuelle bien*veuil- 
lance qui est entre les hommes et les femmes , mes* 
lant et fondant ensemble , par le moyen de la vohipté y 
les âmes avec les corps : et Bacchns à plusieurs qui 
paravant n^avoient pas grande femiliarité ensemble y 
ny pas la cognoissanoe' seulement les uns des autres , 
amollissant et humectant , en manière de dire , la du-^ 
reté de leurs meurs par le vin , ne plus ne moins que 
le fer s'amollit dedans le feu , leur donne un corn* 
mancement de commixtton et incorporation des uns 
avec les autres. 

XXXIX. Il est bien vray que quand tels person* 
nagesy comme sont ceux que Periander a icy conviez y 
s*assemUent et conviennent ensemble y il n*ést ja be» 
soing de couppe ny de verre pour tes aHier : car les 
Muses apportans au milieu de la compagnie y comme 
une couppe de sobriété , le devis , où il y a non seule- 
ment beaucoup déplaisir, mais aussi d'érudition , da> 
doctrine et de profit^ excitent , arrosent et respan* 
dent , par le moyen de ce discours , la joye et caresse 
panny les cœurs des assistans , en laissant bien sou- 
vent le pot au dessus de la tasse en repos , sans en 
user: au contraire de ce que defead Hésiode (i) à 

(i) Le passage (THésiode est 3i la fin de» Ouvrages et des Jours^, 
vers 74a. C 
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ceux qui sçaveat mieulx boire y que discourir ne de* 
viser, 

Si Ion baitloic à boire par mesure 

Aux autres Grecs à longue cbevelure, 

Ta couppe estoic pleine et. raise tousfours (i). 

Car j'entend mesme que les anciens appelloient ces 
provocations à boire, Daatron, comme Homère les 
appelle , et que chascun benvoit à certaine mesure : 
et puis , |iinsi que fait Ajax, en departoit une portion 
à celuy qui estoit plus prochain de luy à table. 

XL. Après que Mnesiphilus eut ainsi parlé, lo 
poëte Chersias, qui n agueres. avoit esté absouls par 
Periander des crimes à luy imposez , et estoit retourné 
en bonne grâce avec luy , à la requeste de Ghilon : Je 
sçaurois volontiers, dit -il, si Jupiter distribuoit à 
boire aux dieux par mesure , pource qu'ils beuvoient 
les uns aux autres quand ils mangeoient avec luy, ne 
plus ne moins que faisoit Agamemnon aux princes 
Grecs quand ils estoient à sa table^ 

XLI. Et lors Cleodemus : S'il est vray , dit-il , amy 
Chersias, comme vous autres poëtes le dittes, que 
des coulombs volans à grande peine et grande diffi- 
culté par dessus les rochers qui s'appellent Planè- 
tes (2), apportent la viande de l'Ambrosie à Jupiter, 
n'estimez vous pas que le bruvage du Nectar luy soit 
aussi bien cher , bien rare , et difficile à recouvrer? dc^ 

(i) Ces vers sont du quatrième livre de TlUade, v. a6i. Yoye^ 
les Observations. C 

(2) Voyez les Observations. 
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manière , qu'il Tespargne el le donne à chascun par 
mesure'. 

XLII. Ouy , et par esgale mesure, respondit Cher* 
sias. Mais puis que nous sommes de rechef retombez 
sur les propos du mesnage , qui sera celuy de vous 
qui nous dira ce qui enireste à dire? car il nous reste , 
ce me semble , à définir la quantité de biens qui sera 
suffisante , et dont Fhomme se devra contenter. Cleo* 
bulus adonc prenant la parole , Quand aux sages , dit- 
il , la loy leur en a prescript la mesure : mais quant 
aux fols , je leur diray un propos que j'ay autrefois 
ouy tenir (i) par ma mère à un mien frère. Car elle 
disoit , que la lune un temps fut , pria sa mère de luy 
faire un petit surcot , qui luy joignist bien au corps : 
Et comment est-il possible , respondit la mère , que je 
t'en tisse un qui te joigne bien , veu que je te voy tan- 
tost toute pleine , puis après en croissant , et une au- 
trefois en decours? Aussi , amy Chersias , on ne sçau- 
roit définir mesure aucune certaine de biens ^ un fol , 
ny à un vicieux ; car il a besoing tantost d'une chose 
et tantost d'une autre , à cause de ses diverses cupi* 
ditez et diverses adventures : comme le chien d'E- 
sope , qui l'hyver se resserrant et se pliant en rond , 
pource qu'il geloit de froid , proposa de se bastir une 
maison : mais au contraire , l'esté s'estendant tout de 
son long en dormant , il se trouva grand , et pensa 
que ce n'estoit point chose nécessaire de bastir mai-* 



(i) Il faut lire, d*après quelques manuscrits : Par mu fille ^ à 
•on frère, Voye* ci-dessus, §• 7 et 8. C. 
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son , avec ce qu'il luy sembla que ce ne serait |>as 
petite entreprise d'en bastir une assez grande pour 
luy. Ne Tois tu pas ausài Chersii^s que ces gens-là font 
tantost les petits, et se restraignent à bien peu de 
chose, comme se proposans de vivre fort estroitte- 
ment et laconiquement, pulb tout à un coup s'ils 
n'ont tout ce qu'ils voyent, et aux privées personnes, 
et aux princes et rois , ils se plaignent , comme s'ils 
estoient prests a mourir de faim. 

XLIII. Cela dit, Chersias se Cent: et Gleodemus 
adonc prenant la parole , voire-mais nous voyons , 
dit-il , que vous mesmes , messieurs les sages , avez 
les biens inégalement départis entre vous. Cleobulus 
respondit , c'est pour autant , homme de bien , que la 
loy comme un bon tissier, nous donne à chascun ce 
qui nous est bien séant , sortable et convenant : Et 
toy de mesme , nourrissant , gouvernant et medici- 
nant avec la raison tes malades , ne plus ne moins 
qu'avec la prescription d'une loy , ne leur bailles pas 
des ordonnances égales , mais bien convenables à un 
ehascun. 

XLIV. Ardalus suivant ce propos : Comment , dît- 
il, y a il doncques quelque loy qui commande à nos- 
tre familier EfHmenides , hoste de Solon , de s'abs- 
tenir de toute autre viande, et de prendre seulement 
#n sa bouche un petit de la composition , qui a puis- 
sance d'empescher la iaim , qu'il se compose luy- 
mesme , et avec cela demourer tout un jour sans 
boire , ny manger , ny disner, ny soupper. 

XLV. Geste parole ayant fait ouvrir les aureilles à 
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toute Tassistance , Thaïes en se jouant respondit que 
c'estoit sagement fait à Epimenides , de ne se vouloir 
pas travailler à moudre ny à pestrir ses vivres , corn* 
me fait Pittacus : Car j'ay moy-mesnie ouy , estant en 
Fisle de Lesbos , une esclave estrangere , qui en tour- 
nant la meule chantoit , Mouls meule mouls , car 
aussi bien meult Pittacus le roy de la grande Myti- 
lene. 

XLVI. £t Solon dit, qu'il s*esbabissok d'Ardalus, 
s'il n'avoit pas leu dedans Hésiode la recepte du re* 
{[ime de vivre , que gardoit ce personnageJà : car c'est 
celuy qui a jNremierement baillé les semences de telle 
oourritujne à Epimenides , et qui luy a enseigné de 
chercher 

Le grand profit qu'il y a en la mauve (i); 
Et le grand bien qui est en la guymauve. 

XLVII. Comment estimez vous, ce dit Periander, 
que jamais Hésiode ait pensé à cela y et non pas qu'il 
ait tousjours faaultement loué Tespargne et la so* 
brieté , et qu^il ne nous ait pas tousjours grandement 
incitez aux plus simples viandes y comme à celles qui 
estoient les plus plaisantes? car la mauve est bonne 
à manger, et l'aphrodile doulce au goust : et quant à 
ces choses là , que les médecins appellent Alima et 
Adipsa , c'est à dire , ostans la faim et la soif, j'entend 
que ce sont médecines , et non pas viandes » et qu'il 
y entre du miel et du fourmage barbaresque , et grand 

(i) TraTam et Jours, t. 4i* C 
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nombre 4e semences ( i ) , qui sont fort aisées à recotr- 
vrer: et s'il est vray que telles drogues aient besoin g 
de si peu d appareil , comment ne faudroit il , ainsi 
que dit Hésiode , 

Pendre au foyer timon, soc, et charrue (2)? 
Des puissans bœufs les travaux periroient. 
Les forts mulets labourer plus n'iroient. 

Et m'esmerveille de ton hoste , Solon , si ayant n'a- 
gueres fait ceste grande cerimonie de purification 
aux Deliens , il ne veit pas comme Ion apportoit de- 
dans le temple des enseignes et mémoires de Tan- 
cienne première nourriture des hommes , comme en- ' 
tre autres choses fort communes et qui naissent 
d'elles mesmes sans main mettre, la mauve et la- 
phrodile , desquelles herbes il est vraysemblable que 
Hésiode nous présente et recommande la simplicité 
et utilité. 

XLVUI. Ce n'est pas pour cela tant seulement, dit 
adonc Anacharsis , ains pource que Tune et l'autre de 
ces herbe^s là sont louées d'estre fort saines entre les 
autres hortulages. Et Cleodemus , Vous avez raison , 
dit-il , car Hésiode estoit entendu en médecine , com- 
me Ion peult cognoistre par ce qu'il escrit , non im- 
pertinemment ny négligemment , du régime de vivre , 
de la façon de tremper le vin, de la bonté de l'eau, 
de l'usage du baing, et des femmes, du temps qu'il 

(i) Lisez : «.Qui ne sont pas aisées à recouvrer, et s'il faut tant 
^ d'appareil^ comment pourroit-on, ainsi que dit Hésiode. C 
(3) Travaux et Jours, t. 45. 
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se fault approcher d elles , comment il fault, poser les 
petits enfans qui viennent de naistre : mais à bien 
juger, ^sope se devroit plus tost et à meilleure rai- 
son advouer pour disciple d'Hésiode , que non pas 
Epimenides : car le propos qu'il fait que le rossignol 
tient à l'esparvier a donné à iEsope le commencement 
de ceste belle et variable sagesse , qui fait parler tant 
de langues : mais j'entendrois volontiers de Solon , 
pource qu'il me semble qu'ayant vescu et conversé 
familièrement par longues années avec Epimenides à 
Athènes , il est vraysemblable que par plusieurs fois 
il luy a demandé , pour quel accident ou pour quel 
conseil il avoit eleu et suivy ceste si estroitte façon de 
vivre. 

XLIX. Et quel besoing estoit il , respondit Solon , 
de luy demander? car il est tout manifeste que si le 
plus grand et le plus souverain bien de l'homme est , 
n'avoir aucun besoing de nourriture : le second après 
est , de n'en avoir besoing que de bien peu. 

L. Je ne confesseray pas cela quant à moy , ce dit 
Cleodemus , que le souverain bien de l'homme soit de 
ne manger point , mesmement quand on est à table : 
car en ostant la table , sur laquelle se sert la viande , 
on ruine l'autel des dieux , d'amitié et d'hospitalité : 
et comme Thaïes dit , que la terre estant ostée de ce 
monde , il est force qu'il s'en ensuive nécessairement 
une confusion de toutes choses : aussi pouvons nous 
dire, que oster la table, c'est autant que ruiner la 
maison totale , car vous ostez quant et quant le feu , 
garde domestique , la deïté tutelaire de Yesta , l'amia- 
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Me coustume de boire les uns aux autres en une 
mesme couppe , de festoyer ses amis , de recevoir les 
estrangers et traitler ses kostes, qui sont les plas 
doulces et plus humaines communications et conver* 
sations (fue les hommes sçauroient avoir les uns avec 
les autres : ou pour mieulx dire en somme , toute ]^ 
doulceur de la vie humaine. Et s^il y a occupation ou 
passetemps quelconque qui compreniie le discours 
des actions de Fhomme , desquelles le besoidg de 
nourriture, et b soUicitiide de Tap^reiller, e» pro- 
duit et suscite Im plus gra&de partie : Aussi est-ce en- 
core une autre grande picié , que la destruction et 
ruine de l-agricolture , car estant ruinée elle nous 
rendra et laissera de rechef la terre sans forme DOii 
repurgée ny essartée d'arbres , et de brossaiHes ne 
portans point de fruict, et pleine de ravages d'eaux 
courantes çà et là sans ordre , à faulte d'estre diligem- 
ment cultivée : oultre ce qu'elle perd tows les arts et 
toutes les manufactures qu elle met toutes en train, 
et leur donne à toutes fondement et matière : de ma- 
nière qu'elles reviennent toutes à néant ^ si une fois 
la table s'en va ostée. 

LI. Aussi vont périssants les honneurs (fes dieuir, 
car les hommes ne porteront plus qte«'bien peu 
d'honneur au soleil, et encore moins à la luoe, com' 
me de la lumière seulement et de la chaleur : cstjt (p^ 
sera celuy désormais qui face dresser un autel à Ju* 
piter pluvieux, ou Ceres favorisant le labourage, ou 
à Neptune protecteur des arbres? qui leur. fera plo« 
de sacrifices? comment sera Bacchus donneur de joye» 
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si nous n^avoDS plus besoîng de tout ce qu'il donne? 
et puis que sacrifierons nous et qu'offrirons nous 
plus aux dieux ? dequoy leur présenterons nous les 
primices? Gela emporte quant et soy une subversion 
et confusion générale de toutes choses. 

LU. Il est bien vray que prochasser toute sorte 
de voluplez ^ et en toutes sortes , seroit une folie : 
Hïais aussi les refuir toutes et en toutes sortes , seroit 
une sottise. L'ame jouïra bien d'autres voluptez qui 
seront plus nobles et meilleures , mais le corps n'en 
sçauroit trouver une à jouïr , qui soit plus honeste 
que celle du boire et du manger , dont il se nourrit , 
ce qu'il n'y a homme qui n'entende , et qui ne con-^ 
fesse : au moyen dequoy , les hommes dressent leurs ' 
tables en public à la lumière j pour boire et manger 
joyeusement ensemble : là où pour jouir du plaisir 
de Venus , ils mettenrt au devant la nuict et toutes 
les ténèbres qu'ils peuvent , estimans que ce soit 
aussi bestialement et impudemment fait (i) de jouir 
en pd[>lic de l'un , comme de non jouïr de l'autre. 

LIH. Ayant Cteodemus en cest endroit entrerompu 
son propos, je le suivy , en disant , Ne voulez vous 
pas encore adjouster que nous chassons le dormir 
quant et lanourriture? et s'il n'y a point de dormir ^ 
anssi n'y a il point de songes , et par conséquent s'en 
va aussi la plus ancienne sorte d'oracle et de divina* 
tion que nous ayons : et sera la vie nostre toute d'une 



(1) Lisez : « De jouir de Faii en commun, comme de ne parta* 
« ger Tautre aveic personne. • C 



Digitized by LjOOQIC 



8o LE BANCQUET 

façon , et par manière de dire , Tame pour néant sera 
revestue du corps , veu que le plus grand nombre 
des parties d'iceluy et des principales ont esté faittes 
et préparées par la nature , pour servir d'instruments 
à la nourriture, comme la langue , les dents , festo'» 
mach, le foye : car il n'y a rien en la structure du 
corps humain qui soit ocieux , ne qui soit ordonné 
à autre usage : tellement que celuy qui n'a point be» 
soing de nourriture, il n'a point besoing de corps 
aussi : qui est autant à dire , comme il n'a point be* 
soing de soy-mesme, car chascun^de nous est com* 
posé de corps et d'ame. Voylà ce que nous contrit 
buons quant à nous , pour la défense du ventre : au 
* demourant si Solon ou quelque autre le veut accuser, 
nous sommes prests et disposez à l'ouir. 

LIV. Ouy certainement, respondit lors Solon^, de 
peur que nous ne soyons de moindre entendement 
et jugement que les iEgyptiens , lesquels fendans le 
corps de l'homme quand il est mort , le monstrent au 
soleil , et en jettent les boyaux et entrailles dedans 
la rivière : puis quand il est ainsi nettoyé , ils se met- 
tent à l'embaumer au reste. Car, à dire la venté , ces 
parties là intérieures sont toute la pollution et inqui- 
nation de nostre chair , et est proprement le vray en- 
fer de nostre corps , comme Ion dit qu'il y a au lieu 
des damnez tout plein de je ne sçay quelles villaines 
rivières et vents meslez ensemble avec du feu et des 
morts , car nulle créature vivante ne se nourrit d'au- 
tre chose qui soit vifve : et en tuant les créatures qui 
ont âmes, ou destruisant les plantes, herbes, et 
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fruictâ , qui participent aussi de vie, en tant qu'elles 
se nourrissent et qu'elles croissent , nous péchons et 
faisons mal , par ce que tout ce qui est transmué en 
un autre, perd ce qu'il estoit au paravant , et se cor- 
rompt entièrement de toute sorte de corruption pour 
devenir nourriture d'un autre : car de s'abstenir seu- 
lement de manger chair , comme Ion dit que faisoit 
l'ancien Orpheus , c'est plus tost une subtilité , qu'tme 
entière fuitte des péchez que Ion commet en délices 
et superfluité:mais le moyen de les fuir entièrement, 
et de s'en tenir de tout point pur et net, se terminant 
en parfaite justice , c'est avoir tout en soy, et ne dé- 
sirer rien de dehors. Mais celuy que dieu a fait nais- 
tre de telle condition , qu'il luy est impossible de con* 
server son estre ny son salut , sans le dommage et 
la perte d'un autre , à celuy là a il baillé la nature qui 
le poulse à commettre injustice. 

LV. Ne seroit ce doncques pas , mon bon amy, une 
belle chose , que de retrencher avec leur injustice 
le ventre , l'estomach, le foye > et toutes autres telles 
parties, lesquelles ne nous donnent sentiment ny 
appétit de chose quelconque qui soit honeste , et qui 
ressemblent les unes aux utensiles de cuisine, com- 
me sont cousteaux et marmites , les autres à ceux de 
moulin , ou à un four, ou à un puis, ou à une met à 
pestrir : car certainement il se peult avec vérité dire, 
que l'ame de plusieurs est cachée et affublée de crainte 
d'avoir faute dedans leur corps , comme dedans un 
moulin, tournant tousjours comme à Tentourd'une 
meule après la poursuitte de quelque nourriture, 
3. 6 
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ainsi que nous 1 avons n agueres veu par expérience 
en nous mesmes : car nous ne nous regardions , 
ny n'e nous escoutions pas les uns les autres , ains 
chascunla teste courbée contre bas servoit au besoing 
de sa nourriture : mais maintenant estais les tables 
ostées comme tu vois , ayans chappeaux de fleurs 
dessus noz test^ , nous prenons plaisir à deviser 
d'honestes propos ense^l^ , nous jouissons de la 
compagnie, e^ passpps nostre temps à loisir , après 
que nous sommes arrivez à ce ppinct de 9'avoir plus 
d'appétit, riy de besoiog de nourriture. Si doncques 
nous pouvions toute nostre vie demourer en cest es- 
tât , sans avoir crainte de disette, et sans sçavoir que 
c'est du désir de richesse, n'aurions nous pas tous- 
jours beau loisir de hanter ensemble, et de jouir de la 
conversation les uns des autres? car il faut quç vous 
sçachiez que la convoitise de supçrfluité est tousjours 
conjoincte et suit de près le beaoing de la nécessité. 
LVI. Mais Cleodemus est d'advis qu'il est néces- 
saire que Ion mange , et qu'il y ait de la nourriture , 
afin que les tables soient où Ion boit les uns aux au- 
tres , et sacrifie Ion encore à Ceres , et à sa fille Pro- 
serpine. C'est tout autant comme si un autre vouloit , 
que les guerres et les batailles fussent, afin que nous 
ayons des murailles et fortifications de ville, des ar- 
cenaux à bastir navires , et des armeureries , et que 
nous façions des sacrifices pour rendre grâces de cent 
hommes tuez , comme Ion dit qu'il y en a un statut 
en la ville des Messeniens : ou si. quelque autre se 
courrouceoit à la saçté , disant que ce seroit grand 
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pitié, si pource qu'il n'y auroit plus de malades, 
aussi' n'auroit on plus que faire de lict mol , ny de 
linceux de lin , et ne sacrifîeroit on plus à iEscula^ 
pius, ny aux dieux qui divertissent les malheurs : et 
pui6 la médecine avec tous ses utils et toutes ses dro* 
gués serôit jettée en arrière, sans honneur ny crédit : 
car quelle différence y a il entre cecy et cela , veu 
que Ion prent la nourriture comme une médecine 
pour guarir la faim ? et disent tous ceux qui se nour- 
l'issent , qu'ils se pensent et se traictent , apphquans 
ce remède, non comme plaisir agréable ou désirable, 
mais nécessaire à la nature. 

LVII. Et pburroit on compter plus de douleurs 
que de voluptez qui viennent à l'homme de sa nour» 
riture, ou pour mieulx dire , la volupté du manger a 
bien peu de lieu , et dure bien petit de temps au corps 
de l'homme : mais l'occupation et la fascherie qu'il y 
a à Tapprester, il seroit malaisé à nombrer de com- 
bien de peines honteuses , et de combien de travaux 
pénibles elle nous remplit. C'est pourquoy je pense 
qu'Homère regardant à toutes ces vexations là, a 
pris son argument pour prouver , que les dieux ne 
mouroient point , par ce qu'ils ne mangeoient point , 

Ne jamais pain ils ne mangent les dieux (i), 
Ny jamais vin ils ne boivent es cieulx, 
Aussi sont ils sans sang , qui est la cause 
Que d'immortels le nom on leur impose. 

Comme voulant donner à entendre, que le boire et 

(i) Iliade, 1. v, V. 342. C. 
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manger sont non seulement entretenement de la vie ^ 
mais aussi cause de la mort : car de là s amassent 
les maladies dedans noz corps , qui procèdent non 
moins d'estre trop pleins que d'estre trop vuides , 
et bien souvent y a plus d affaire à consumer et ré- 
soudre une viande , que Ion a mis dedans le corps , 
qu'il n'y a voit pas eu à la recouvrer ny à l'amasser. 

LVIIl. Et tout ainsi comme si les Danaïdes estoient 
en doute de ce qu'elles feroient , et quelle vie elles 
meneroient, si elles estoient délivrées de la servitude 
de tascher de remplir un tonneau percé ; aussi doub- 
lons nous, si nous estions venus à ce poinct de cesser 
de plus jetter et fourrer dedans ceste nostre chair in- 
satiable, et qui ne se peult jamais remplir, toutes sor- 
tes de viandes , et de la terre et de la mer , que c'est 
que nous ferions , nous contentans de prochasser 
toute nostre vie les choses nécessaires , à faulte de 
cognoistre et sçavoir celles qui sont honestes. 

LIX. Tout ainsi donques comme ceulx qui ont esté 
longuement serfs, quand ils viennent à estre délivrez 
de servitude , font à eux mesmes, et pour eux mes- 
mes, les mesmes services qu'ils souloient faire à leurs 
maistres quand ils leur servoient : aussi l'ame main- 
tenant nourrit le corps avec grands labeurs et grandes 
fascheries , mais si une fois elle âe peult despestrer de 
ce joug de servage , quand elle se trouvera franche et 
libre , elle se nourrira elle mesme , et regardera à elle 
mesme et à la cognoissance de la vérité , sans avoir 
rien qui plus la destourne ny divertisse. 

LX. Voylà ce qui ^ut lors dit, amy Nicarchus, 
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touchant la nourriture. Mais ainsi comme Sol on par- 
loit encore, Gorgias le frère de Periander entra, re- 
tournant de la ville de Tdenarus(i), où il avoit esté 
envoyé à cause je ne sçay quels oracles, pour y 
porter quelques offrandes à Neptune, et luy faire 
sacrifice. Nous le saluâmes tous , et Periander son 
frère rapprochant de luy le baisa , piiis le feit seoir au 
près de luy sur le bord du lict , et il luy raconta quel- 
ques nouvelles à luy seul. Periander Fescoutoit , 
monstrant à son visage qu'il estoit bien diversement 
passionné de ce qu'il entendoit , et sembloit à son 
visage tantost qu'il en fust desplaisant , et tantost 
qu'il en fust courroucé , aucunefois qu'il n'en peust 
rien croire, et autrefois qu'il en fust fort esmerveillé. 
Finablement en se riant, il nous dit. Je voudrois bien 
tout présentement vous dire ce que mon frère me 
vient de rapporter , mais je fais doubte de le vous 
raconter, pour autant^ que j'ay quelquefois oy dire à 
Thaïes, «Qu'il falloit raconter les choses vraysem- 
« blables , mais les impossibles qu'il les falloit taire 
« du tout » . Bias prenant la parole : « Mais aussi est , 
« dit-il , ceste sage parole de Thaïes , Qu'il ne fault pas 
« croire ses ennemis des choses mesmes qui sont 
« croyables, ny descroire ses amis des choses mesmes 
« qui sont incroyables » : et quanta moy je pense qu'il 
estime ses ennemis les meschants et les fols, et ses 
amis les bons et les sages. Je suis doncques d'advis 
Gorgias, que tu le recites devant toute ceste compa* 

(i) Ville et promontoire de U Laconie, 
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gnie , ou plus tost que tu le mettes en ce nouveau 
genre de vers que Ion appelle maintenant Dithyram- 
bes , pour le prononcer à haute voix , ( * ainsi que tu 
me Tas recité. ) 

LXI. Gorgias donc commencea lors à parler en 
ceste manière. Âpres que nous eusmes fait nostre sa- 
crifice l'espace de trois jours durant, et le dernier y 
ayant eu une assemblée de feste toute la nuict avec 
danses et jeux au long de la marine , la lune reluysoit 
au plein sur la mer, et ne tiroit vent du monde , ains 
y avoit un calme et une bonace grande , sinon que 
de loing on appercevoit un peu de frizeure de la mer 
qui se fronçioit le long de Tescueil , et en approchant 
amenoit un peu d'escume , avec un grand bruit pour 
la véhémence de la vogue, tellement que toute la 
multitude esmerveillée que ce pou voit estre, s'encou- 
rut à l'endroit du bord , où il sembloit que cela 
deust arriver, et avant que Ion peust par conjecture 
deviner que c'estoit , la vistesse fut telle , que Ion ap- 
perçeut à l'œil que c'estoient daulphins, les uns en 
foule environnans tout à Tentour, les autres guidans 
la trouppe au plus facile endroit et plus doulx abbord 
du rivage : les autres venans après à la cueuë , com- 
me par honneur : au milieu de toute ceste trouppe 
apparoissoit au dessus de la mer ne sçay quelle masse 
d'un corps flottant, que Ion ne sçavoit discerner ny 
deviner que c'estoit, jusques à ce que se serrans tous 
ensemble, et arrivans avec un élancement à bord , ils 

(*) Ceci n'est point dan» le grec. 
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exposèrent sur le rivage un homme vivant et mou- 
vant, et cela fait s'en retournèrent devers le promon- 
toire saultans et culbutans de joye et de feste, comme 
il sembloit , plus qu au paravant. 

LXII. Ce qu'ayant veu la plus part de ceste trouppe 
s'en effroya si fort , qu^ils s'enfuirent à perte d'ha- 
leine arrière de la mer , sinon quelque petit nombre 
qui s'asseura d'approcher quand et moy : là où ils 
recogneurent que c'estoit Arion le joueur de cithre , 
qui luy mesme disoit son nom , et estoit aisé à reco- 
gnoistre , d'autant qu'il a voit le mesme accoustrement 
qu'il souloit porter quand il jouoit en public de sa ci- 
thre : si le prit on incontinent , et l'emporta Ion de- 
dans une tente , là où Ion cognent qu'il n'avoit mal 
du monde, sinon que pour la roideur et impétuosité 
dont on l'avoit apporté il sembloit estre tout las et 
rompu : et là ouysmes de luy un propos incroyable 
à tout le monde , fors à nous qui en avons veu la fin : 
car Arion nous a raconté qu'ayant de long temps ré- 
solu de s'en revenir d'Italie , de tant plus mesinement 
que Periander lliy avoit escript qu'il s'en revint : à la 
première occasion qui se présenta d'une carraque co- 
rinthiene qui faisoit voile , il monta dessus inconti- 
nent, et ne fut pas plus tost eslargy en mer, avec un 
petit vent , qu'il s'apperçeut que les mariniers cons- 
piroient entre eulx de le tuer, dequoy le pilote mes- 
me delà navire l'advertit depuis secrettement, qu'ils 
avoient arresté de le faire la nuit. 

LXIII. Se trouvant donques ainsi destitué de tout 
secours , et ne sçachant qu'il devoit faire , il luy vint 
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une inspiration divine, de parer son corps encore vi- 
vant des ornements, dont il avoit accoustumé de s'ac- 
coustrer quand il devoit sonner de sa cithre en un 
théâtre , afin qu'ils luy servissent d'ornements fune- 
raux à sa mort , et de chanter une lamentation avant 
sontrespas, pour ne se monstrer en cest endroit 
moins généreux que les cygnes : parquoy s'estant re- 
vestu de tous ses ornements, et ayant adverty les ma- 
riniers qu'il luy estoit pris une envie de chanter un 
cantiè[ue à Apollo Pythien pour le salut de luy, de 
la navire , et de tous ceulx qui estoient desdans, se 
dressant en pieds sur la pouppe le long du bord de 
la navire , et ayant premièrement sonné quelque in- 
vocation des dieux lûarins, il chanta le cantique : et 
comme il fut presque au milieu , le soleil se coucha 
dedans la mer , et incontinent se commencea à des- 
couvrir le Peloponese. 

LXIV. Adonc les mariniers n'ayans pas la patience 
d'attendre la nuict toute noire , vindrent à luy pour 
le tuer : luy voyant leurs espées nues, et le pilotte 
qui se couvroit la face pour n'en rien voir , se lancea 
et jetta le plus loing qu'il peut de la navire : mais 
avant que tout son corps plongeast dedans la mer, 
les daulphins accoururent qui le soubleverent , plein 
de frayeur et de perturbation d'esprit : de manière 
qu'il ne sçavoit que c'estoit du commancement , mais 
peu à peu sentant qu'il estoit porté bien à son aise, 
et voyant une grande flotte de ces daulphins qui l'en" 
vironnoient amiablement , et succedoient les uns 
après les autres à ceste charge de le porter, comme 



Digitized by LjOOQIC 



DES SEPT SAGES. 89 

estant un service auquel ils estoient nécessairement 
obligez y et qui appartenoit à tous : et davantage 
voyant que la carraque estant demouréê bien loing 
derrière , luy donnoit argument de juger qu'il alloit 
fort légèrement , il n'eut , ce dit il , pas tant ny de 
crainte de mourir, ny d'envie de vivre, comme d'am- 
bition de pouvoir arriver à port de salut , à fin que 
le monde cogneust qu il estoit en la grâce des dieux , 
et que luy en prist une certaine créance et ferme 
fiance en eux, voyant le ciel tout plein d'estoiles, et 
la lune se levant pure et nette avec une grande clar- 
té 9 toute la, mer à l'entour de luy platte et calme , 
sinon que leur cours y trassoit comme une routte et 
un sentier , il pensa en luy mesme , que la justice n'a* 
voit pas un œil tant seulement, ains que avec autant 
d'yeux , comme il y avoit d'estoiles au ciel , dieu re- 
gardoit à l'environ tout ce qui s'y faisoit , tant en la 
terre qu'en la mer, lesquelles cogitations, dit-il, luy 
renforceoient et soustenoient le corps , qui autre- 
ment se laissoit ja aller au travail et à la lassitude : 
et finablement, quand ils vindrent à rencontrer le 
grand promontoire de Taenare haut et droict , se 
donnans bien dextrement garde d'y heurter , ains 
tournans tout doucement et nageans terre à terre 
au long de la coste, comme s'ils eussent voulu con- 
duire une barque entière à sauveté, eti port de sa- 
lut , il s'apperçeùt bien évidemment que tout ce port 
avoit esté fait par la conduitte de la providence di- 
vine. 
LXV. Après qu'Arion nous eut fait tout ce dis- 
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cours , ce dit Gorgias , je luy demanday là où il pen- 
soitque la navire devoit arriver: je pense, respon- 
dit-il, qu en toute sorte elle arrivera à Gorinthe, mais 
qu'elle estoit encore beaucoup derrière : car s'estant 
jette dedans la mer aju soleil couchant, à son advis , 
il n'avoit pas fait depuis sur les dos des dauphins 
moins de chemin que de (i) trente lieues , et que de- 
puis il y avoit eu tousjours grand câline en la mer : 
ceneantmoins Gorgias dit , que s'estant diligemment 
enquis du patron de là navire, comment il avoit nom, 
et le pilote aussi , quelle enseigne portoit la navire , 
il avoit envoyé par tout des batteaux et des soudards 
entons les endroits où elle pouvoit aborder, et qu'il 
avoit ce pendant amené quand et luy Arion caché , de 
peur que si les mariniers estoient premier advertis 
qu'il eust esté sauvé , ils ne s'enfuissent çà et là : de 
manière quW ne les peust plus recouvrer : et qu'à 
la venté tout cest événement estoit un vray miracle 
dcNdieu , pource qu'il n'estoit pas plus tost arrivé là , 
qu'il avoit entendu que là navire estoit entre les mains 
des soudards , et les mariniers et passagers qui es- 
toient dedans, tous pris prisonniers. Periander adonc 
luy commanda qu'il se levast incontinent, et qu'il les 
allast faire mettre tous en bonne et seure prison , où 
personne n'allast parler à eux , ny leur déclarer qu'A- 
rion fust sauvé. 

LXVI. £sope adonc se prit à dire, Et puis vous 

(i) Cinquante stades. 
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VOUS mocqfiet de mes geays et de mes corbeaux qui 
parlent , et vous voyez que les dauphins font de] si 
grandes prouesses. Nous en contons un autre (dis-je) 
semblable, JSsope, et y a plus de mille ans, dès le 
temps dlno et d'Athamas que ce conte-là est escript 
et passé en chose jugée et certaine. Solon adonc pre- 
nant la parole : Or quant à cela, dit-il, il approche 
des dieux, et surpasse nostre puissance, mais Tacci- 
dent qui advint à Hésiode est humain, et non point 
trop esloigné de nous , car je croy que vous en avez 
ôuy faire le récit : Non pas mby , respondit-il : Si est- 
il bien digne d'estre entendu, poursuivit Solon: C'est 
qu'un certain Milesien, avec lequel il logeoit, heu- 
voit , et mangeoit ordinairement , en la ville de Lo- 
cres , entretenoit secrettement la fille de leur hoste , 
et ayant esté surpris sur le faict avec elle , Hésiode 
fut souspeçonné d'avoir bien sçeu la fbrfaicture dès 
le commancement , et d'avoir aidé à la couvrir, sans 
que toutefois il en fust coulpable en sorte du monde, 
ains luy en sçavoit on mauvais gré , et l'en calom- 
nioît on à grand tort, tant que les fibres /de la fille 
luy ayant dressé embnsche auprès de Nemée en Lo- 
cride, le tuèrent , et quand et luy son serviteur, qui 
avoit nom Troïlus : les corps furent lancez dedans 
la mer, et celuy de Troïlus jette dedans la rivière 
de Daphnus, qui le porta dehors sa bouche, où 
il rencontra un rocher battu des ondes , lequel ap- 
paroissoit un bien petit au dessus de la mer , et l'ar- 
resta, dont ju^ues aujourd'huy le rocher en est 
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appelle Troïlus : mais celuy de Hésiode , au partir 
de là fut recueilly par une flotte de daulphins , qui 
le portèrent jusques au chef de Bhion (i) près la ville 
de (2) Molycrie. Or estoit ce au temps justement que 
lesLocriens faisoient leur solennel sacrifice, qu'ils 
appellent Rhia , lequel ils observent encore jusques 
aujourd'huy fort magnifiquement, et y avoit une fort 
grande assemblée en cest endroit là : quand ils apper- 
çeurentle corps qui abordoit, s'en esmerveillans gran- 
dement , comme Ion peut penser , ils accoururent 
sur le rivage , et le recognoissans , pour ce qu'il estoit 
tout frescbement tué , ils n'eurent rien en plus grande 
recommandation que d'envoyer incontinent par tout 
enquérir de ce meurdre, pour le grand renom du 
poète Hésiode , et firent si promptement diligence 
qu'ils trouvèrent ceux qui en estoient les meurdriers, 
lesquels ils jetterent tous vivans au fond de la mer, 
et rasèrent leurs maisons, et fut le corps de Hesiodus 
enterré auprès du temple de Nemée, et n'y a gueres 
d'estrangers qui sçachent où est ceste sépulture, ains 
leur est celé, à cause des Orchomeniens, comme Ion 
dit , lesquels par ordonnance de quelques oracles le 
cherchoient pour l'enlever et l'inhumer en leur païs. 

(i) Il y a deux caps ou promontoires de ce nom dans ta Grèce, 
sur le golfe de Crissa , dont la largeur n'est que de mille pas 
«ntre deux. Le premier est dans TAchaïe, Tautre dans TÉtoliei 
Excepté Thucydide, tous les autres écrivains, ce me semble, ap- 
pellent celui-ci Antirrhium. La Corse a aussi un promontoire nom- 
mé Rhium. 

(2) Molycrie, ville d'Étolie, proche du promontoire d*Antir-> 
rhium , à Torient de Chalcis. 
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LXVII. Si doncques les dauphins sont ainsi amou- 
reusement affectionnez envers les morts , il est bien 
à croire qu'ils le sont encore davantage envers les vi- 
vans , et qu'ils cherchent à leur faire tout secours , 
mesmement quand ils y sont attirez par le son des 
flusteâ et d'autre harmonie : car il n'y a celuy qui ne 
sache maintenant cela, que ces animaux là prennent 
plaisir à ouir chanter, et suyvent et nagent au long 
des vaisseaux , où ils entendent de la musique , et où 
Ion vogue au son des flustes , ou d'autre chant , quand 
le temps est doux , tant ils s'en délectent. Aussi pren- 
nent ils plaisir à veoir nager les petits enfans , et 
jouent à plonger avec eux : et pourtant y a il une or- 
donnance non escripte , de franchise et immunité 
qu'ils ont par tout : car nul ne les prent , ny ne leur 
fait desplaisir, sinon que quelquefois quand on les 
trouve pris dedans les rets (i) , où ils mangent les au- 
tres poissons , on les bat , comme Ion feroit des enfans 
qui auroient failly . Et me souvient avoir ouy raconter 
bien à certes , aux habitans de Lesbos , qu'en leur païs 
il y eut jadis une pucelle sauvée par un daulphin du 
péril d'estre noyée en la mer : mais pource que Pit- 
tacus le doit mieux sçavoir , il seroit bien raisonnable 
que luy mesme nous en feist le conte. 

LXVIII. Parquoy Pîttacus commencea à dire : c'est 
un propos qui est assez notoire, et célébré de plu- 
sieurs, car ayant esté donné un oracle aux fonda- 
teurs , qui premier peuplèrent l'isle de Lesbos , que 

(i) Lisez : Oit ils nuisent à la pèche. 
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quand en cinglant par la mer ils seroient arrivez à un 
escueil, qui s'appelleroit Mesogaeon, que lors ils jet- 
tassent dedans la mer un taureau pour Neptune , et 
pour Amphitrite et les nymphes Nereïdes , une pu- 
celle toute vive. Or y ayant sept conducteurs , et roys 
de la trouppe , qui devoit là habiter , et pour le huic- 
tieme Echelaus encore à marier , express^ement nom- 
mé par Foracle d'ApoUo : les autres sept qui avoient 
des filles à marier, tirèrent entre eux au sort , lequel 
tomba sur la fille de Smintheus. Si laccoustrerent ri- 
chement de belles robbes , et de joyaux d or : et quand 
ils fureat au lieu designé , après avoir fidt leurs priei'es 
et oraisons , ainsi qu'ils estoient prests à la jetter , il y 
eut un jeune homme de ceux de la navire , homme de 
gentil cœur, comme il apparut , nommé Enalus» le* 
quel estant amoureux de la fille , prit soudainement 
une resolution de la secourir à ce besoing, encore 
qu'il veist bien qu'il estoit impossible , et Tembrassant 
estroittement se laissa jetter quand et elle dedans la 
mer. Or sur l'heure mesme il courut un bruit ^ qui 
n'avoit pas grand fondement , mais neantmoin^ qui 
fut creu de beaucoup de gens parmy larm/ée , qu'ils 
avoient esté portez et sauvez : majis depuis on dit que 
ledit Enalus fut veu en Tisle de Lesbos, lequel dit 
qu'ils avoient esté portez sur le dos des daulphins à 
sauveté jusques en terre ferme. 

LXIX. Nous pourrions bien reciter d'autres contes 
encore plus merveilleux, pour ravir en admiration, 
et entretenir un populaire : mais il seroit difficile de 
les prouver : comme qu'il se leva une grande et haute 
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vague en l'air, ne plus ne moins qu'un rocher à Ten- 
tour de Tisle : tellement qu'il n'y eut homme qui en 
osast approcher, sinon luy seul qui alla vers la mer, 
et qu'une grande trouppe de poulpes le suivirent jus- 
ques au temple de Neptune , là où l'un de ces poulpes 
apporta une pierre, que Enalus prit, et la dédia en 
mémoire de ce miracle dedans le temple : d'où vient 
qu'encore lappellons nous jusques aujourd'huy Ena- > 
lus : mais en somme , dit il , si Ion entendoit bien la 
différence qu'il y a entre l'impossible et l'inusité , ou 
hors du commun usage, et entre ce qui est contre 
Tordre du cours de nature, et contre la commune 
opinion des hommes , en ne croyant pas téméraire* 
ment , ny aussi ne descroyant pas facilement , on ob- 
serveroit de bout en bout ta règle de rien trop , sei- 
gneur Chilon , ainâi comme tu l'as commandée. 

LXX. Après luy, Anacharsis parla, disant, qu'il 
ne se falloit pas esmerveiller, si les plus belles et plus 
grandes choses du monde se faisoient par la volonté 
et providence de dieu : attendu que selon la bonne 
et sage opinion de Thaïes , en toutes les plus grandes 
et principales parties du monde , il y a une ame : car 
Fprgane et util de l'ame c'est le corps , et l'ame est 
l'util de dieu : et comme le corps a de soy plusieurs 
mouvements, et la plus part mesmement les plus 
nobles , il les a de l'ame : aussi l'ame fait ne plus ne 
moins aucunes de ses opérations , estant meuë d'elle 
xnesme, es autres elle se laisse manier, dresser et 
tourner à dieu , cooune il luy plaist , estant le plus bel 
organe , et le plus adroict util qui sçauroit estre : car 
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ce seroit chose estrange que le vent , l'eau , les nuées 
et les pluyes fussent instruments de dieu , avec les- 
quels il nourrit et entretient plusieurs créatures, et 
en pert aussi et desfait plusieurs autres , et qu'il ne se 
servit nullement des animaux h faire pas une de ses 
œuvres : ains est beaucoup plus vraisemblable , at^ 
tendu qu'ils despendent totalement de la puissance 
de dieu , qu'ils servent à tous les mouvements , et se- 
condent toutes les volontez de dieu , plus tost que les 
arcs ne s'accommodent aux Scythes , les lyres aux 
Grecs , ne les haubois. 

LXXI. Après ces propos le poëte Chersias feit men- 
tion de plusieurs autres , qui avoient esté respitez de 
mort contre toute espérance , et entre autres de Cyp- 
selus, père de Periander, pour lequel tuer lors qu'il 
ne faisoit que naistre , aucuns meurdriers ayants esté 
envoyez , le rencontrèrent , et s'en destournerent par 
pitié , et depuis s'en estans repentis , retournèrent 
pour le chercher, et ne le trouvèrent plus, pourcc 
que sa mère Tavoit caché dedans un coffre , en mé- 
moire dequoy Cypselus depuis feit bastir une salle 
dedans" le temple d'ÂpoUo en Delphe , comme ayant 
ce dieu miraculeusement empesché , que lors il ne 
criast, de peur qu'il ne fust trouvé. Et lors Pittacus 
addressant sa parole à Periander, se prit à dire , Cher- 
sias m'a fait grand plaisir de mentionner ceste salle : 
car j'ay eu plusieurs fois envie de te demander que 
veulent dire tant de grenouilles qui y sont gravées à 
l'entour du pied du palmier, et qu'elles ont à faire ou 
avec le dieu , ou avec celuy qui a fait bastir et dédié 
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la salle. Periander luy respondit en riant ^ qu'il le 
demandast à Chersias. 

LXXII. Je n'en diray rien , respondit. il , s'ils ne me 
disent premier que signifie , « Rien trop , et Cognoy 
« toy mesme » : et cest autre mot qui fait demourer 
plusieurs sans marier, plusieurs deffians, et quelques 
uns mesme muets, « Qui respond paye ». Et quel be- 
soing est il , dit Pittacus , que nous l'exposions , yeu 
que tu loues des fables qu'iEsope a composées , qui 
déclarent la substance de chascune de ces sentences. 
C'est quand Chersias se veut jouer avec moy , qu'il 
dit cela , respondit iEsope : mais quand il parle à bon 
escîant il dit, qu'Homère en a esté le premier au- 
theur , alléguant qu'Hector se coguoissoit soy mesi^e : 
car allant chercher et assaillir tous les autres capi- 
taines Grecs , 

Il refuyoit le fils de Telamon (i) ; 

Et dit aussi qu'Ulisses approuvoit et louoit ceste sen« 
tence , Rien trop, quand il admonestoit Diomedes , en 
disant, 

Diomedes par trop haut ne me prise {7), 
Ny trop aussi ne m^ blasme et desprise. 

Quant à la caution ou response , les autres tiennent , 
qu'il la diffame et dissuade fort au lieu où il dit , 

C'est bien un cas souvent calamiteux (3) 

(1) Iliade, 1. II, ▼. 54a. C. (2) Ibid, l. IV, v. 249. C. 
(3) Odyssée, 1. vui, v. 35 1. C. 

3. 7 
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Que de piéger des hommes souffreteux. 

Et ce poëte icy Chersias dit que la fée Até , c est à dire 
peste , ou malheur , fut par Jupiter jettée du ciel en 
terre , pour autant qu elle s'estoit trouvée présente à 
la caution et response qu'il avoit faitte de la naissance 
d'Hercules , où il avoit esté trompé. 

LXXIIL Puis qu'ainsi est , dit adonc Solon , je suis 
doncques d'advis , que nous adjoustions foy au très 
sage Homère , 

La nuict nous est ja venue surprendre ^ 
Obéissance il vaudra mieux luy rendre. 

Ainsi après que nous aurons rendu grâces , en leur 
offrant du vin , aux Muses , à Neptune , et à Amphi- 
trite, mettons fin, si bon vous semble, à l'assemblée 
de ce festin. Voilà , amy Nioarchus , quelle fut lors la 
fin de ceste assemblée. 
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INSTRUCTION. 

POUR CEULX 

QUI MANIENT AFFAIRES D'ESTAT. 

S'il y a propos au monde , auquel on puisse propre- 
ment appliquer ces vers du poëte Homère^ 

Il n'y aura entre tous les Grecs, ame (i) 
Qui ton parler contre-die ny blasme 
Certainement, mais cela n'est pas tout. 
Car tu n'es pas allé jusques au bout : 

véritablement , seigneur Menemachus (a) , c est à 
Tendroit des philosophes qui exhortent assez , et di- 
sent qu il se faut entremettre des afiaires publiques , 
mais ils n'enseignent pas comment , ny n'en donnent 
pas les préceptes et advertissemeots : et me semble 
qu'ils font tout ainsi que ceux qui moucheiit bien les 
lampes , mais ils ne versent point d'huyle dedans. 
Voyant doncques que tu as avec bien bonne raison 
délibéré de le mesler des affaires de ton pais , et que 
tu desires , ainsi qu'il ^ppartie^t à la noblesse du lieu 
dont tu es y ssu, 

Sçavoir bien dire et encore mieux faire (3), 
et que tu n as pas Taage d'avoir peu contempler à 

(r) Iliade, La, ▼. 55. C ^ 

(3) Riche habitant de la ville de Sardes en Lydie. 

(3)Hiade, l ix,v. 44s. a 
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descouvert la vie d*uii homme sage , comme seroit un 
vray philosophe, en matière de gouvernement, et 
considérer ses deportements en affaires d estât, ny 
d avoir esté spectateur de ses beaux exemples mis en 
œuvre par efFect , et non pasr en discours seulement : 
à raison dequoy tu me requiers de te donner des pré- 
ceptes et advertissemens , peur sçavoir comment tu 
t'y dois gouverner : il m'a semblé que je ne pouvois 
honestement esconduire ta requeste , et désire que ce 
que je t'en ay recueuilly, respoqde dignement et au 
zèle de ton intention , et à la bonté de mon affection. 
J'ay accompagné les préceptes de plusieurs beaux 
exemples , ainsi que tu m'avois mandé. 

II. En premier lieu doncques je dis , Qu'il faut que 
tout homme qui vient à s'entremettre du gouverne- 
ment de la chose publique, y apporte pour un asseuré 
et certain fondement, la bonne intention meuë de 
raison et de jugement, non point de passion ny de 
cupidité de vaine gloire , ny de jalousie d'un autre et 
d'aemulation , ny de faute d'autre occupation : car 
ainsi comme il y en a qui demeurent le plus du temps 
sur la place , encore qu'ils n'y aient que faire , pource 
qu'ils n'ont rien de bon en leur maison : aussi y en a 
il qui se jettent aux affairespubliques, d'autant qu'ils 
n'ont que faire chez eux, prenans les affaires publi- 
ques pour autant d'amusement , et de passetemps. Il 
y en a d'autres qui s'y estans jettez par cas d'adven- 
ture, et s'en estans bien tost saoulez, ne s'en peuvent 
plus, au moins pas facilement, retirer, ressemblant 
proprement à ceux qui montent dessus quelque vais* 
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seau en mer, seulement pour se branler, et puis sont 
emportez par le vent en haute mer : alors comman- 
ceant la teste à leur tourner, et leur estomach à se 
renverser sans«dessus-dessous , ils regardent vers la 
terre au dehors , mais toutefois ils sont contraincts de 
demourer dedans , et s'accommoder à ce qui se pré- 
sente , 

Les beaux amours leur sont passez (i) 
D'aller sur les bancs tapissez 
De quelque fregatte légère , 
Par une bonace bien claire, 
Plaisamment sillonner le dos 
De la mer aux terribles flots: 

ce sont ceux là qui autant ou plus que nuls autres 
descrient le faict , d autant qu'ils se repentent et se 
courroucent de ce qu'ils s'y sont mis, mesmement 
quand au lieu d'une gloire qu'ils s'estoient promise , 
. ils se treuvent tombez en infamie, au lieu qu*ils s'at- 
tendoient d'estre formidables aux autres , par le 
moyen de leur crédit et authorité , ils se treuvent em- 
brouillez eux mesmes en affaires pleins de troubles et 
de dangers. 

III. Mais celuy qui y sera venu, et aura commancé 
par vray jugement de raison , comme à une très ho- 
neste vacation , de soy-mesme , et très convenable à 
son estât et à sa qualité : celuy là ne s'estonnera point 
de tous ces accidents là , ny ne changera point de ré- 
solution : car il ne faut pas venir au gouvernement de 

(i) Voyez les Observations, C. 
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la chose publique , en iutentioo d'y trafiquer, ny d'y 
faire bien ses besongnes , ainsi comme jadis à Athènes 
un Stratodes et un Democlides se convioient Tun 
Fautre d aller à leur moisson d or , appellans ainsi par 
manière de mocquerie , la chaire et tribune aux ha^ 
rendues , de sur laquelle ils preschoient le peuple , ny 
par saisissement d une soudaine passion violente , 
ainsi comme jadis feit Caius Gracchus (i) , lequel sur 
rheure que Tinconvenient de la mort de son frère 
estoit encore tout chaud, se retira en une. vie solitaire 
et privée , bien loing de tout maniement d'affaires , et 
depuis s'estant tout soudain allumé de cholere, pour 
des outrageuses et injurieuses paroles que quelqu^un 
luy dit , il s'en alla par despit jetter au gouvernement 
des affaires , dont il fut tantost saoul , et son ambi- 
tion rassasiée : mais alors qu'il eust bien voulu s'en 
départir et se reposer, il ne peut trouver moyen de 
quitter son authorité et sa puissance, tant elle estoit 
grande , et fut tué avant que de le pouvoir faire : mais 
ceux qui se composent comme pour aller jouer quel- 
que jeu sur un eschaffault, ou à une contention de 
jalousie contre quelques autres , ou à une convoitise 
de vaine gknre, il est forcé que ceux là se repentent 
de s'y estre mis quand ils voient qu'il faut qu^ils ser- 
vent à ceux àqui ils se pensoient-estre dignes de com- 
mander, ou qu'ils desplaisent à ceux à qui ils de- 
vroieot complaire. 

IV. Ne plus ne moins que ceux qui tombent par 

(i) Il fut taë Tan de Rome 633. 
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inconvénient dedans un puis , avant que lavoir pre^ 
veu , il est £Drce qu'ils se treuvent bien estonnez et 
faschez quand ils se voyent au fond : mais ceux qui 
de propos délibéré, et après y avoir bien pensé , y de<- 
vallent , ceux là s'y portent modereement en repos 
d'esprit , sans se fascher ny courroucer de rien , com^ 
me ceux qui dès leur entrée se sont proposé le devoir 
seulement, et non autre cbose, pour leur but: ainsi 
après que Ion a bien fondé son intention en soy- 
mesme , et que Ion l'a tellement asseurée et affermie 
qu'il est mal aisé de la faire plus varier ny. branler, 
alors il se faut mettre à diligemment considérer et 
cognoistre le naturel des citoyens , à qui Ion a affiaire : 
au moins ce qui estant composé et mesié de tous en 
apparoist le plus , et a plus de force entre eulx. 

V. Car de vouloir entreprendre de changer du pre- 
mier coup ou de reformer à sa mode la nature de tout 
un peuple, il n'est ny facile ny seur : par ce qu'il y 
Csmt un long temps et une grande autborité et puis- 
sance: mais il faut faire ainsi que fbit le vin en nostre 
corps , lequel au commancement est vaincu et mais* 
trisé par le naturel de celuy qui le boit : mais puis 
après Teschauffant petit à petit , et se meslant dans 
ses veines*, il vient à le transmuer et transformer en 
soy-mesme. Aussi faut il que le sage gouverneur, 
jusques à ce qu'il ait acquis par fiance que Ion aura 
CQ luy . et par bonne réputation , tant d'authorité en- 
vers le peuple , qu'il le puisse mener à son plaisir , 
s'accommode à ses meurs , tels qu'il les rencontrera , 
et en face conjecture et jugement , eu considérant à 
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quoy il prend plaisir, et dequoy il se délecte : comme, 
pour exemple , le peuple d'Atkenes est aisé à mettre 
en cholere , et prompt aussi à tourner à miséricorde^ 
voulant plus tost souspeçonner et deviner prompte- 
ment que d'avoir patience d'estre informé et enseigné 
à loisir longuement : et comme il est plus enclin à 
vouloir secourir les hommes bas et de petite condi* 
tion , aussi aime il plus et treuve meilleurs les propos 
joyeux , et dits par manière de jeu et de risée , prent 
fort grand plaisir à ouïr ceux qui le louent , et ne s of- 
fense pas beaucoup de ceux qui se mocquent de luy : 
il est formidable jusques à ses magistrats mesmes , et 
toutefois humain jusques à pardonner, voire aux 
ennemis. 

VI. Le naturel du peuple de Carthage tout au con- 
traire , aspre , severe , et vindicatif, soupple à ses su- 
périeurs , rude et impérieux à ses subjects , très 
couard en sa peur, très cruel en son courroux , ferme 
en ce qu'il a une fois arresté, dur à esmouvoir à jeu, 
et ' à adoucir d'aucune guayeté : vous n eussiez eu 
garde de venir qu'à la prière d'un Gleon (i ) , qui leur* 
eust dit publiquement , qu'il avoit sacrifié aux dieux, 
et qu'il devoit festoyer quelques uns de ses amis eS' 
trangers qui Festoient venus venir , ils se fussent levez 
du conseil , et eussent remis l'assemblée à un autre 
jour, en riant et battant des mains en signe de res- 

(i) Homme très insolent qui joua un rôle considérable à Athènes 
pendant la £[uerre du Péloponnèse. Il fut lon(;-temps le plastron 
des poètes comiques. G^est contre lui qu'Aristophane composa s» 
eomédie intimlëe k» ChefaHen» 
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jouïssanee , ny qu'estant eschappée une caille à Âlci- 
biades de dessous sa robbe, ainsi qu'il harenguoit, ils 
se fussent mis à courir après pour. la reprendre, et 
quHls la luy eussent rebaillée , plus tost l'eussent ils 
tué luy-mesDie sur la place , comme les mesprisant 
en cela , et se mocquant d'eux , attendu qu'ils chasse* 
rent en exil le capitaine Hanno , pource qu'il /aisoit 
porter à un lion , comme à un sommier, partie de ses 
bardes à la guerre , disant que cela sentpit son homme 
.qui brassoit quelque tyrannie. 

VII. Et ne m'est pas ad vis que celuy de Thebes se 
fiist jamais contenu d'ouvrir des lettres de son en- 
nemy , si elles fussent tombées en ses mains , comme 
feirent les Athéniens , lesquels ayans surpris des cour- 
riers du roy Philippus , ne voulurent oncques souf- 
frir qu'on ouvnst une missive qiii estoit suscripte, à 
la royne Olympiade sa femme , ne descouvrir, le secret 
des amours d'un mary absent escrivant à sa femme : 
ny celuy d'Amenés aussi à Vopposite n'eust pas, à 
mon jugement , supporté patiemment la hautësse de 
cœur, et le ipespris d'Epaminondas , qui ne voulut 
oncqûes respondre à Timputation qui fut proposée 
devant le peuple de .Thebes à Tencontre de luy, ains 
se leva du théâtre , auquel estoit assembla le peuple, 
et passant à travers s'en alla au parc des exercices : et 
s'en eust aussi beçiucoup fallu , que les Lacedaemo- 
niens eussent enduré l'insolence et la mocquerie d'un 
Stratocles , lequel ayant persuadé aux Athéniens qu'ils 
sacrifiassent aux dieux , pour leur rendre grâces de la 
victoire, comme s'ils eussent vaincu : et puis après 
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estant la nouvelle certaine venue de la desfahte qu ils 
avoient receuê , comme ils s'en courrouceassent à luy , 
il leur demanda , Hé bien , quel tort vous ai-je iBsiit , 
si je vous ay tenu bien aises en feste l'espace de trois 
jours durant? 

VIII. Or les flatteurs es courts des princes font 
comme les oyselleurs qui prennent les oyseaux à la 
pippée , en contrefaisant leurs voix , aussi pour s'in- 
sinuer en la bonne grâce des roys, ils se rendent sem- 
blables à eux , les attrapans par ceste tromperie : mais 
à un bon gouverneur d'estat populaire , il n'est pas 
convenable d'imiter ny contrefaire les meurs ny le 
naturel de spn peuple , mais de les cognoistre et user 
envers un chascun des particuliers , des moyens par 
lesquels il sçait qu'il se peut prendre et gaigner : car 
la faute d'avoir bien cogneu et sceu manier les hom- 
mes selon leurs humeurs , apporte et cause des rebuts 
et des reculements , aussi bien es gouverneurs popu^ 
laires , comme il fait aux mignons des roys. 

IX. Mais après que Ion a acquis authorité et fby 
grande envers le peuple , c'est alors que Ion doit tas- 
cher à reformer son naturel s'il est vicieux , et le rett- 
l*er petit à petit, et rangiener tout doucement à ce qui 
est meilleur: car c'est chose bien labiorieuse, et bien 
difficile de changer toute une commune , mais pour 
y parvenir il faut que tu commances à toy-mesme le 
premier, "en reformant ce qu'il y a de déréglé en ta 
vie , et en tes meurs , sçachant que tu as à vivre dé- 
sormais, comme en un théâtre ouvert, où ;tu es veu 
de tous costez. Et si d'adventure il est malaisé de re- 
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tirer ton ame de toutes sortes de vices entièrement , 
au moins en osteras et retrencheras tu ceux qui sont 
les plus apparents et qui plus se^ présentent au de- 
hors : car tu oys comme Themistocles , quand il se 
voulut addonner au maniement des affaires , se retira 
des compagnies où Ion ne faisoit que boire , danser , 
jouer et faire grand chère , et comme en veillant , jeu*- 
nant , et estudiant , il disoit à ses familiers , que la vic- 
toire et le trophée de Miltiades ne le laissoient pas re» 
poser. Pericles au cas pareil changea ses façons de 
faire ^ en sa manière de vivre , et en sa personne , 
quant à marcher gravement , et parler posément , à 
inonstrer tousjours un visage pensif, à contenir ses 
mains au dedans de sa robbe , sans jamais les mons- 
trer dehor^ , à n'aller jamais par la ville ailleurs qu'au 
conseil , et à la tribune aux harengues : car ce n'est 
pas chose aisée à manier qu'une tourbe de populaire, 
ne qui se laisse prendre à toute personne d'une prise 
salutaire, et gaigne Ion beaucoup si Ion peuit tant 
faire que comme une beste ombrageuse et souspe- 
çonneuse , il ne s'effarouche et ne s*effroye point de 
chose qu'il oye , ne qu'il voye , tant qu'on le puisse 
manier et gouverner. 

X. Pourtant ne fault il pas mettre cela en noncha- 
loir , ny avoir peu de soing de ses meurs et de sa vie, 
en s'estudiant de faire autaut qu'il est possible, 
qu'elles soient sans blasme et sans reproche : pour ce 
que ceulx qui prennent en main le gouvernement des 
affaires publiques , ne sont pas subjects à rendre 
compte et raison de ce qu'ils disent , et de ce qu'ils 
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font en public seulement , ains recherche ion carieu« 
sèment jusques à leurs licts , leurs mariages , et à tout 
ce qu'ils font en leur privé, soit en jeu, soit à bon 
esciant. Car que dirons nous d'Alcibiades , lequel e$« 
tant homme d'exécution , autant ou plus que nul au'- 
tre capitaine de son temps , et s estant tousjours main* 
tenu invincible, quant à luy, en ce qu'il mania du 
public , finit neantmoins ses jours malheureusement, 
pour la dissolution et le desbordemant de sa vie do'^ 
mestique : de manière qu'il frustra son païs du fruict 
de ses autres bonnes qualitez , par son intempérance, 
fit sa somptueuse superfluité de despense. Ceulx d'A- 
thènes reprenoient en Cimon, qu'il aimoit le vin: 
et les Romains ne trouvans autre chose à redire en 
Scipion , le blasmoient de trop dormir : et les mal- 
veuillans de Pompeius , ayans remarqué qu'il grat- 
toit quelquefois sa teste d'un doigt, luy reprochoient, 
et tournoient à injure cela. Car tout ainsi comme une 
lentille , un seing , une verrue en la face de l'homme 
font plus d'ennuy, que ne feroient une balafre, ou 
une cicatrice , ou une mutilation en tout le reste du 
corps : aussi les fautes petites et légères de soy , appa^ 
roissent grandes es vies des princes , et de ceulx qui 
ont le gouvernement de la chose publique entre leurs 
mains , pour l'opinion imprimée en l'entendement 
des hommes , touchant Testât de ceux qui gouver- 
nent , et qui sont en magistrat , estimans que c'est 
chose grande , et qui doit estre pure et nette de tou- 
tes faultes , et de toutes imperfections. 

XI. Pourtant à bon droict fut grandement loué 
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Jiilias Drusus (i) , sénateur fiomain /de ce qu'il res-; 
poncKt à quelques ouvriers , qui luy promeltoient de 
&ire en sorte , s'il vouloit, que ses voisins qui descouf 
vroient et voyoient en plusieurs endroits de'kt mai- 
s<Hi, nauroient plus nullement de veuë sttr luy, et 
ne luy cousteroit que trois mille eseiis seulement: 
mais je vou^ en donneray six mille, dit-il , et'faitteft 
en sorte que ion voye dedans ma maison de tous dos** 
tez , à fin que tous ceux de la ville voient et sçachent 
comment je vis : car c'estoit un personnage grave, 
honeste et sage : mais à ladventure n e^toit-il ja be- 
soing que Ion luy rendist sa inaison veuë de tous 
cqistez , poorce que le peuple penelire jusques à voii^ 
au fond des meurs , des conseils , des actions ^ et vies 
que Ion pense estre plus cachées et couvertes de 
ceulx qui gouvernent , non moins par ce à quoy ils 
s'adonnent en privé , qu'à ce qu'ils leur voieqt faire 
et dire en public , en aimant les uns , et les estimant 
pour cela, et en haïssant , et mesprisant les autres. 

XII. Et quoy, me dira quelqu'un, les citez ne se 
servent elles pas quelquefois de gouverneurs , qu'elles 
sçavent estre dissolus et desordonue2 en }eur manière 
de vivre? Jecroy bien : mais c'est comm^lrioas voyons 
que les femmes qui enchargent, et. sont enceintes, 
appetent bien souvent à manger des pierres, .et ceux 
à qui le coeur fait mal sur la naer demandent des sa«> 
leures, et autres telles mauvaises viandejs ^m9js no 

(i) Il s'appelait Marcus Liyiiis Dru&us, Fut consul, puis tribua 
du peuple ; entreprit de grandes iDnovation&., qulil ne put faire 
réussir, et fut tué par une main inconnue, Tao. de Eoue 663. 
3. " ' « 
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peu éprès que le mal leur est {mssé > ils les rejettent 
et les ont mn liorreUr: aussi les peuples quelquefois 
pac une ins(denoe et un plaisir désordonné , ou à faute 
de meilleurs gouverneurs , se servent des premierk 
venus, combien qu'ils les mesprisent et abominent: 
et puis après ils sont bien aises quand ils oyent tenir 
d'eux de tels propos que le poëte comique Platon (i) 
en nne siene oomaKlie , fait dire au peuple mesoie , 

Prens moy la main, prens la moy vistement, 
Car j'esliray capitaine autrement 
iEgyrius: 

et puis en un autre passage il demande k bassin et 
nne jdume pour mettre en sa gorge et se provooqusr 
à vomir^ 

Devant moy j'ay la tribune eminente 
Des biarengueurs, Mantile se présente. 

Et puis après, 

Il entretient une puante teste, 
Voire, je dis, infâme et deshonneste. 

XIII. Et le |ieuple Romain , comme CariKKii lay 
promist quelque cbose , en Fasseurant par un grand 
serment ^ avec une exécration et malédiction s'il n'es- 
toit ainsi, tout d'une voix jura baultement à l'enoon- 
tre, qu'il n'ta croyoit rien. Et «n Lacedeemone, 

(l) Platon le poëte comique flomsoit dans la qQatr&-Ttngt- 
anième olympidde , yers Tan de Rome 299, ansii bien qee Grati- 
Ans, ancre poëte comique, et Aristarqne, poëte tragique. 
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e^mme im mescbant Jiomme dissolu » nongiioé Der 
mosthenes, eust proposé uo advis et conseil) qui 
estoit fort à propos , et utile pour la maligne dont il 
estoit 4]Uieatioa , le peuple le rejetia : et les ephores 
ayants choisy un des plus honorables sénateurs du 
conseil y luy oommanderent de proposer le meiSin# 
advis 9 ne plus ne moins que s'ils l'eussent osté d'un 
vaisseau sal/e et ord , et remué en un autre pur et nel^ 
p<mr le rendre agréable à leur cœnmune : tant a d>fr 
ficace pour gouverner un e$tat, la foy et Tasseurance 
de la preudhommie d'un personnage , et consequemf 
ment aussi tant a de force le contraire. 

XIV. Ce n est pas pourtant à dire ^ qu^il faille ne* 
gliger la grâce et science de bien dire y en faisant son 
total fondement de la vertu , mais estimer que lelo- 
quence n'est pas celle qui persuade seule , ains qu'elle 
y aide et coopère , en rhabillant le dire du poète Ma- 
nander, 

Les bonnes mœurs de celuy qui harengue 
Croire le font, non pas sa belle langue. 

Car ce sont les bonnes meurs et la parole ensemble : 
si d'adventure naos ne voulions dire , que c'est le ti« 
monier qui gouverne k navire , et non pas le timon , 
et que c'est le chevaucbeur qui tourne le cheval, et 
non pas la bride : ansu que la science de gouverner 
une chose publique use des meurs , et non pas de 
l'éloquence , comme d'un timon , ou d'une bride , 
pour manier et régir toute une ville , qui est^ ainsi 
que dit Platon , l'animal le plus aisé à.tourner qui soit 

8. 
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point, prôuvett qu'il soit conduit et mené en manière 
de dire par la pouppe : car ve^ que les grands royd 
énfans de Jupiter, ainsi comme Homère les appelle ^ 
enfloient encore leur magnificence avec de grandes 
robbes de pourpre , avec des sceptres en leurs mains, 
avec des gardes et satellites , dont ils estoient envi- 
ronnez, avec des oracles des dieux en leur faveur, 
assubjettissants à eulx par ceste vénérable appar^ice 
extérieure , la commune , en leur imprimant opinion 
qu -ils estoient quelque chose plus que hommes: et 
neantmoins vouloient encore apprendre à diserte- 
ment parler, et ne mettoient point en nonchaloir 
d^acqtierir la grâce de bien dire , 

Et hareBguer, pour estre plus parfaicts (i) 
A soustenir de la guerre le faix : 

et' ne se recommandoient pas seulement à Jupiter 
conseiller , ny à Mars sanglant , ou à Minerve guer- 
rière , ains reclamoient aussi la Muse Calliopé, 

Qui suit les roys, et les rend vénérables: 

adouldssant par grâce persuasive , et appaisant la 
violence et la fierté des peuples : veu , dis je , que les 
grands princes se servent de tant d'aides et de subsi- 
des , seroit il bien possible que un homno^ privé , avec 
une simple cappette et une apparence populaire, entre^ 
prenant de manier toute une cité à sa guise, en peust 
venir à bout et douter tout un peuple, s'il n'avoit le- 

(i) niade, 1. iz, t. 44^* ^» 
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]f)quence qui lui aidast à ce faire pour les persuader 
et amener à sa dévotion? quant à moy, je croy 
que non. 

XV. Or les patrons des galères et des navires, ont 
d autres officiers dessoubs eulx , comine lés comi^. 
tes (i) qui font par toute la navire entendre leurs 
commandements : mais le bon gouverneur d'estat 
doit avoir dedans soy-mesme Tentendement qui ma- 
« nie le timon , et puis la parole qui fait* entendre sa 
volonté , à fin qu'il n'ait point affaire à tout propos 
de la voix d'un autre , et à fin qu'il ne soii contrainct / 
de 4ire comme faisoit Ipbicrates quand iLse trouvoiti 
rabroaé par l'éloquence d'Aristophon (a) , Le joueur 
de mes adversaires est bien meilleur que le mien, 
mais mon jeu vault beaucoup inieulx que le leur : et 
qu'il ne luy faille souvent usurper ces vers d'Euri* 
pide, 

Que pleust à dieu que rhumaine semence 
Fust sans parole et sans point d'éloquence. 

Et ces autres , 

O dieux que n'ont les affaires du monde 
Voix pour parler, à fin que la faconde 
Des liarengueurs ne servist plus de rien. 

car ces propos là , se pourroient à ladventare concé- 
der à un Alcamenes, ou un Nesiotes, ou un Icti* 

(i) Grec, les Geleustes. Voyez le tome IV, page 34o. 
(3) Lisez : « Uaeteur de mts adv^saires est meiflear, mais moil 
« drame vaut mieux, n C, 

\ 
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nu8 (1)9 et i telle manière de gen& vivans de leurs 
bras 9 et gaignans leur vie à \st sueur de leur corps ^ 
qui n^ont point d'espérance de jamais attaindre à 
ceste perfection de bien dire : comme Ion escrit de 
deux architectes et maçons , que Ion vouloit esprouver 
à Athènes , pour sçavoir lequel des deux seroit mieulx 
à propos pour entreprendre une grande fabrique et 
édifice publique : Tun, qui estoit affetté et sçavoit bien 
dire sa raison , récita une harengue qu'il atoit pré- 
méditée touchant celle fabrique^ si bien qu'il émeut 
tcmte l'assistance du peuple : et l'autre qui entendoit 
bien mieulx l'architecture , et ne sçavoit pas si bien 
harenguer y se présentait au peuple ne feit que dire^ 
seigneurs Athéniens , ce que cesruy cy a dit , je le 
feray. Et quant à ceulx là ils ne recognoissent que 
Minerve artisane et ouvrière y comme dit Sophocles ^ 

Qui dessus Tenclume massive 
Forment à f^rands «xiups de marteaux 
Une masse sans a me vive 
Obéissante à leurs travaux. 

Mais celuy qui est ministre et presbtre de la Minerve 
Poliade , c'est-à-dire gardiene des villes ^ et de justice 
conseillère, 

. (i) Ce sont peot-étre àe9 noms de ba» ^enonuaçes daiM qael-^ 
^es comédies. Nësiote signifie habitant d'une lie. F'auuUÙer»^ 
Alcamènes ëtoit un sculpteur contemporain de Phidias. Ictinu» 
Àoît un architecte qui vivoit aussi à la même époque. Nésiote est 
probablemeiit «ft nom corroippa» et J9 croit avec Bachtt de MézU 
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Qui aux conseils des hommes présidente (i) : 
Ou à les rompre ou assembler régente. 

Geluy là , dis-je , n'ayant qu'un seul instrument dont 
il se puisse servir , qui est la parole , forme les uns à 
son moule et les accommode, les autres qu'il trouve 
repugnans au desseing de son ouvrage comme se-* 
roient des nœuds en du bois , ou des feuilles et pailles 
en du fer, en les polissant et applanissant, il embellit 
toute une cité. 

Xyi. Par ce moyen le gouvernement de Periclet ^ 
qui de nom et d apparence estoit populaire , à la venté 
et en efiect estoit principauté régie par un seul homme 
premier de sa ville , par le moyen et la force de son 
éloquence : car au mesme temps Gimob estoit bien 
homme de bien , si estoit Ephialtes (a) , et Thucy- 
dides (3) aussi , qui estant un jour enquis par le roy 
de Lacedâemone Archidamus , lequel estoit le plus 
adroit à la luicte de luy ou de Pericles : Cela , res^ 
pondit il , seroit bien mal-aisé à dire : car quand je 
Tay porté par terre en luictant, liiy en disant per- 
suade aux assistans qui Tout veu , qu'il n'est pas 



riac qu'il faut lire Nestoctès, que Pline, 1. ihit, th. S, met an 
•ombre des sculpteurs qui rivàlisoient avec Phidia«. C» 
. (0 Odyssée, 1. ii, v. 69. C 

(2) Ami de Périclès. 

(3) Fils de Milesius^ Tun des chefs du parti opposé h Périclès, 
L'historien Tlincjdide vivoit dans le même temps. Mais il étoic nls 
ÂOlore. 
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tombé, et le gaigne : ce qui n apportoit pas seulement 
gloire et honneur à luy , mais aussi salut à toute sa 
ville ^ laquelle se laissant persuader à luy, mainteint 
et garda très bien la richesse et Testât qu elle avoit , 
et s absteint de^ vouloir conquérir Tautruy : là où le 
pauvre Vicias qui avoit bien la mesme intention , et 
non pas la mesme grâce de persuader avec sa parole , 
qui <e$toit comme un mords trop doulx , tascha bien 
de refréner et arrester la cupidité du peuple , mais il 
n'en peut venir à bout , ains fut emporté malgré luy , 
et entrainné à col tors par la violence du peuple , jus- 
ques en^a Sicile. 

XVIL On dit communément par un ancien pro- 
verbe j Qu'il ne &ult pas tenir le loup par les aureilles : 
mais c'est un peuple et toute une cité qu'il fault prin- 
cipalement, prendre par les aureilles, non pas aller 
chercher d'autres prises lourdes et grossières , pour 
attirer et gaigiier une commune , ainsi que font ceulx 
qui ne sont pas suffisamment exercitez en cest art 
d'eloquçnce , les uns tirans le populaire par la panse, 
et en: luy faisant des bancquets, les autres par la 
bourse , en luy donnant de l'argent , ou luy faisant 
voir des jeux , des danses , ou des combats d'escri- 
meurs à outrance , qui n'est pas tant mener que trai- 
ner par flatterie un peuple : car le mener proprement 
est le persuader par force d'éloquence, là où ces au- 
tres allechements de populace ressemblent propre- 
ment aux appasts que Ion fait pour prendre les bestes 
bruttes. 

XYIII. Puis qu'il est donc ainsi, que le principal 
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instrument d'un sage gouverneur est la parole, il 
fault tout premièrement qu'elle ne soit point affettée , 
ny pompeuse et fardée , comme seroit celle d'un jeune 
charlatan et triacleur, qui voudroit monstrer son elo-» 
quence en pleine assemblée de foire , composant son 
oraison des plus beaux , plus doulx , et plus elegans 
termes qu'il pourroit choisir: ny aussi tant elabourée 
et travaillée , comme disoit Çytheas, qu'estoit celle 
de Demosthenes , luy reprochant qu'elle setftoit l'huile 
de la lampe : ny pleine de trop de curiosité sophis-: 
tique^ de raisons trop aiguës et subtiles , ou de clau- 
ses exactement mesurées à la règle et au compas , ne 
plus ne moins que les musiciens veulent qu'au tpu- 
chement des cordes il se sente une affection doulce , 
non pas un rude battement : aussi au langage du sage 
gouverneur, soit qu'il conseille, ou qu'il ordonne 
quelque chose , qu'il apparoisse non une ruze , ny un 
artifice d'orateur , non une affectation de louange 
d'avoir parlé doctement , subtilement , et ingénieuse- 
ment, mais soit son parler plein d'une affection 
naïfve , d'une vraye magpaànimité, d'une franchise de 
remonstrance paternelle , qu'il sente son père du pu- 
blic , plein de bon sens , de provoyance soigneuse , 
ayant la grâce attrayante conjoincte avec l'hpneste 
dignité, en termes graves, raisons pertinentes et 
vraysemblables. II est bien vray que le langage d'un 
homme de gouvernement reçoit plus que ne fait 
celuy d'un advocat plaidant en jugement , des sen- 
tences, des histoires, des fables, des translations, 
lesquelles esmeuvent fort une commune , quand celuy 
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qui les allègue easçait user modérément , et en temps 
et lieu 9 comme feit celuy qui dit : Ne veuillez , sei- 
gneurs , rendre la Grèce borgne , parlant de la ville 
d'Athènes que Ion vouloît destruire : et comme parla 
Demades quand il dit qu'il n'avoit à gouverner que le 
naufrage de la chose publique. Et Archilocus qui di- 
soit, Que la pierre de Tantalus ne soit pas tousjours 
suspendue sur ceste isle: et Perides qui vouloit qu'on 
ostast une {>etite isle , qu'il disoit estre une maille en 
l'œil du port de Pirée : et Phocion parlant de la vic^ 
toire qu'avoit gaignée le capitaine Leosthenes, que 
la carrière de ceste guerre estoit belle , mais qu'il ea 
craignoit le retour et le redoublement , c'est à dire, 
la longueur. En somme le parler tenant un peu du 
grave, et du hault et du grand, est mieulx séant à un 
gouverneur de ville : dequoy Ion peut prendre pour 
exemple et patron les oraisons que Demosthenes a 
escriptes contre le roy Philippus, et entre les haren- 
gues et concions de Thucydides (i) celle de Tephore 
Sthenelaïdas, et celle du roy Ârchidamus en la ville 
de Plataees , et celle de Pericles après la grande pesti- 
lence d'Athènes. Mais quand aux longs presdiements 
et grandes trainées de harengues que Theopompos, 
Ephorus, et Anaximenes (3) font dire aux capitaines, 
quand ils ont ja fait prendre les armes à leurs gens, 

(i) L'historien. 

(2) Anaximène, historien de Lampsaque, l'ancien ou le rh^ 
teur, disciple de Diogène le Cynique. Il vivoit avec Alezandre-le- 
<^rand. Anauniène le jeune, autre historien, aussi de Lampsaque» 
fiûrissoit peu après ) «u temps de Ptoléinée , fifa de Lagus. 
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et les ont rengez en bataille , on en peut dire ce que 
dk un poëte ^ 

Si follement on ne va langager 

Quand on est prest de Tennemy charger. 

XIX. II est bien vray que rhommé de gouverne» 
ment troussera bien auconefois quelque mot de ren- 
contre , et qndque traict de risée, mesmement si c'est 
pour cbastier et provoquer quelqu'un modestement , 
et avec utilité, non pas lé taxer ne picquer outrageu- 
sement en son hofinetir avec gaudisserie t mais cela 
est principalement trouvé bon et loué, quand il se 
fait en répliquant et rendant le change à quelqu'un , 
car de commancer et le faire de propos délibéré et 
prémédité , c'est à faire à un plaisant , qui cherche à 
faire rire la compagnie , outre ce que Ion en encourt 
(^inion de malignité ^ comme il y en avoit es brocards 
de Ciceron et de Gaton le vieil , et d^un Euxitheus qui 
estoit familier d'Aristote, car ceux là ordinairement 
eommancent les pretàiers à se mocquer : mais quand 
on ne fait que répliquer, la soudaineté de l'occasion 
donne à celuy qui fait la rencontre , pardon et bonne 
graqe^ tout ensemble, comme feit Demosthenes à un 
qui estoit souspeconné d^estre larron , qui se mocquoit 
de ce €{ue Demosthenes veiUoit tonte la nuict pou^ 
estadîer et escrire: « Je sçay bien, dit-il, que je te 
« fiische fort de ce que je tiens la lampe allumée toute 
« la nuict »^: et aussi quand il respondit à Demades 
qui crioit à pleine teste , « Demosthenes me veult cor- 
«riger : c'est bien ce que Ion dit en commun pro- 



Digitized by LjOOQIC 



124 PRECEPTES 

« verbe , La truye veult enseigner Minerve » , « Geste 
« Minerve-là , luy répliqua il, fut l'autre jour surprise 
« en adultère » . Aussi n'eut pas mauvaise grâce ce que 
respondit Xenaetus à ses citoyens qui se mocquoient 
de luy, de ce qu'estant leur capitaine il s'en estoit 
enfuy : « Avec vous, mes beaux amis » , respondit il. 

XX. Mais il se fault bien donner garde de passer 
une certaine médiocrité en matière de ces rencontres 
et mots de risée, et d oflRenser importunément les es- 
coutans , ou de se ravaller et se monstrer lasche soy- 
mesme , en le disant, comme feit un Démocrates, le- 
quel un jour montant en la tribune aux harengues, 
dit au peuple assemblé, « Qu'il ressembloit à leur 
« ville , par ce qu'il avoit peu de force , et beaucoup 
« de vent » : et une autre fois du temps de la deffattte 
et bataille perdue à Chaerouée (i) , se présentant de- 
vant, l'assemblée du peuple: «Je suis bien de&plai- 
«sant, dit-il, que la chose publique soit si calami- 
a teuse , que vous preniez la patience d'ouïr et rece- 
tt voir mon conseil » : car l'un est acte d'homme bas et 
vil, et l'autre de fol et insensé : et à l'homme d'estat, 
ny l'un ny Tautre n'est bien convenable. 

XXI. On a aussi en admiration la brefveté du lan- 
gage de Phocion : tellement que Polyeuctus faisant 
jugement de luy, diisoit , que Demosthenes estoit bien 
un très grand orateur, mais que Phocion sçavoit 
mieulx dire, pource que son langage en peu de pa- 

(i) Par les Athéniens contre Philippe, la troisième annëe de la' 
cent dixième olympiade. 
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rôles oontenoit beaucoup de substance: et Demos- 
dienes qui ne faisoit compte de tous les autres ora-< 
teurs de son ten^s, quand Phocion se levoit pour 
parler après luy : « Voylà, disoit il, le coupperet de 
« mes paroles qui se levé ». 

XXIL Me0 donc peine le plus qu'il te sera possible 9 
quand tu auras à parler devant le peuple de bien pro- 
penser ce que tu auras à dire , pendant que tu le 
pourras .faire seurement ,- et lion pas user de paroles 
vaines et vuides de sens, sçachant que Pericles mes- 
me, ce grand gouverneur prioitaux dieux avant 
que de monter en chaire, qu'il ne luy eschappast de 
la bouche aucune parole , qui ne servist à la matière 
jdont il dev4Nt tràitter : toutefcMé encore se^faut il exer- 
citer à sçavoir respondre et rqi^uer promptement : 
car les occasions passeiit en un moment, et appor- 
tent beaucoup de cas soudains en matière de gouver^ 
nement : au moyen dequoy Demosthenes , pour n<y 
estre pas bien foit, estôit réputé inférieur à plusieurs 
autres de son temps , pourcecfue quand Toccasioa se 
presentoit, bien souventâl se tiroit ai arrière, et se 
eachoit s'il n'avoit tnen prémédité ce qu'il avoit à dire. 
Et Thëophrastus escrit qu' Alcibiàdes voulant non seu- 
lem^Qt dire .ce qu'il falloit , mais aussi ainsi qu'il lé 
falloit, restiv<Mtbien souvent, en. parlant, et quelque- 
fois demourott tout-court, pendant qu'il cherchoit^n 
luy mesme', et cooipaéoit les. termes pro][tt*es es quels 
il devoit dire : mais celuy qui prent occasion de se 
lever pour parler des occurrences mesmes , et des 
temps qui se présentent soudainement, il estonne 
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merveUleusemeQl el méoe oomme il vevh une cotit- 
mune : comme Léon Byzantin vint un jour à Athènes» 
envoyé par ceux de ( i ) Ck>n6tantinof>le pour feire des 
remonstrances de pacification aux Athéniens, les- 
quels estoient tombez en grandes dissentions les ans 
contre les autres: or estoit il fort petit, de manière 
que quand le peuple le veit sur la chaire aux haren«> 
gués , chaseun s'en prit à rire: dequoy luy s'apperw* 
vaut, « Et que feriez v#us doncques, dit il, si vouf 
f voyez ma fenone, qui à peine me vient jusques mu 
« genouil » ? alors la risée fut eaeore bien plus grand« 
de toute l'assemblée : < Et neantmoins tous petits qw 
«nous sommes 9 dit il, quand nous entrons en que* 
«relie lun contre Tautre, la ville de Byzance n'est 
« pas assez grande pour nous contenir tous d^ix » . Et 
Pytbeas Torateor, lors qu'il eontredisoit aux hon« 
neurs que Ion deœmoit à Alexandre, comme qiiet 
qu'un luy dist , « Gomment , ozes tu bien parler de si 
« grandes choses , toy qui es si jeune? Et quoy , dit ii 
« Alexandre que vous ^itès un dieu par vos decrotSf 
« est encore plus jeune que moy » : mais encons outre 
ceste parole bien exerdtée, il fisiut aj^rter une £orte 
voix, un bon et puissant estomaeh, et une longue 
haleine à ce combat de gouvernement qui n'est pas 
léger, ains oii il fauk que tout aille, de peur que si 
d'adventure sa voix se pert, ou se laste, il ne viene 
souvent à estre gaigné et suppkajié par quelque 

(i) fifsanee. 
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Larron criart, ayant la voix d'acier (i). 

XXIII. £t Caton le second, quand il aeatoit que le 
aeaat ou le peuple estoijt prévenu par brigues et me* 
nées, tellement qu'il n*esperoit pas pouvoir persua^- 
der ce qu'il pretendoit, il se levoit et parloit tout un 
jouir, à fin d'empescher, que pour le moins il ne se 
£$it rie» de tout ce jour là, et faisoit ainsi couler le 
t^QV^p^ : mais à tant , quant à la parole du gouverneur^ 
de quelle efficace dk est , et comment il la &ult pre^ 
parer, nous en avons désormais traitté suffisamment^ 
pour çmix qui y açauront bien d'eulx inesmes adjous- 
ter ce qui nécessairement y est ensuyvant. 

XXIV. Au surplus il y a deux advenues et deux 
(sbemins pour entrer en crédit de gouyemement , Tim 
court et honorable pour bien tost acquérir gloire^ 
maïs il n est pas sans danger : l'autre plus long et plus 
obscur, mais pu il y a aussi plus de seureté : car les 
uns partans et faisans voile d'une roche assise en 
pleii^ie mer , en manière de dire , . commancent à quel* 
que entreprise grande et illustre, là où il est besoing 
de hardiesse , et se jettent de prim-sault au beau mi- 
lieu des affaires de gouvernement, estimans que le 
poète Pindare dit vérité en ces vers, 

A tout àeuvve et acte naissant, 
Ceux qui le vont encommanceant 

(i) Gr«G, de Cyclobore* CVst le nom d'un torrent auprès d'A- 
thènes, 
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Doivent donner un front illustre, 
Qui de ioing face voir son lustre: 

Car certainement un peuple communément estant ja 
las et saoul des gouverneurs qu'il a de long temps 
accoustùmez , reçoit plus volontiers ceulx qui com- 
mancerit : ne plus ne moins que les spectateurs re- 
gardent plus affectueusement un nouveau champion 
qui vient tout frais sur les rencs, et les faveurs , cré- 
dits et puissances , qui ont tout soudain un illu^re 
accroissement, estonnent et esbiouîssent l'en vie : ne 
plus ne moins que le feu, disoit Ariston , ne fait poinC 
de fumée , quand il s'enflamme soudainement , aussi 
la gloire n'engendre point d'envie quand elle s'ac- 
quiert promptement : mais ceux qui croissent à loi- 
sir et petit à petit sont ceulx à qui l'cm s'attache , l'un 
d'un costé, l'autre de l'autre : et pour ceste cause 
plusieurs avant que florir enmatieredé crédit au gou- 
vernement, sont demourez tous amortis et fenez à 
l'entour de la tribune aux harengues : mais là où il y 
a , comme dit l'eptgramme du coureur Ladas ( i } > 

Quand on oyoit le son de la barrière , 
Il estoit ja au bout' de la carrière , 
Ayant le chef de laurier couronné, 

(i) Il y a eu deux hommu de ce nom, Tun Achëen, qui rem- 
porta le prix de la course du Stade dans la cent Tio^t-oinquième 
olympiade ; Tautre , Lacédémouieo , qui remporta «jelui de la 
loDgue course. La date de sa victoire est inconnue. C'est yraisem» 
blablement celui dont il s'agit en ces vers, parceque Pansanias 
fait en plusieurs endroits Tëloge de sa vitesse, et notamment en le 
comparant à l'autre. 
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quelquW qiH fait une ambassade illustre ^ ou gaigne 
un triomphe, ou conduit une armée glorieusement^ 
nyleseitvieux, ny les malveuillans encontre ceulxlà, 
n ont pas pareille puissance. 

XXV. Ainsi vint Ara tus en grand crédit dès son 

commancement , pour avoir deffaict et ruiné le tyran 

Nicocles : ainsi feit Alcibiades quand il prattiqua Tal- 

liance des Mantiniens avec les Athéniens contre les 

Lacedaemoniens. Et Pompeius voulut entrer en triom* 

phe dedans la ville de Rome , avant que d'estre reçeu 

au sénat : et comme Sylla Ten voulust empescher, il 

ne feignit pas de luy dire, « Il y a plus d'hommes qui 

«adorent le soleil levant, que le soleil couchant » : 

ce que Sylla ayant ouy , céda, sans rien répliquer à 

rencontre. Et ce que le peuple Romain eleut Corne- 

Itus Scipion tout soudain consul contre la disposition 

des loix, lors qu'il ne demandoit que TofSce d'aedile, 

ne fut pas pour un vulgaire commancement et entrée 

telle quelle aux affaires , ains pour l'admiration qu'il 

eut de sa grande vertu en ce qu'estant encore en son 

adolescence , il avoit combattu teste à teste en champ 

clos en Espagne, et avoit vaincu son ennemy, et 

pour autres plusieurs grandes prouesses qu'il avoit 

faittes estant coulonnel de mille hommes de pied à 

rencontre des Carthaginois pour lesquels beaux faicts 

d'armes le vieil Caton retournant du camp exclama , 

Luy seul se peut mettre au nombre des sages (i), . 
Les autres tous sont comme umbres volag;es. 

(i) Odyssée, 1. x, ▼. 495. 

3. 9 
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XXVI. Mais maintenant que les citez de la Grèce 
sont réduites à tels termes , qu'elles n ont plus d'ar- 
mées à conduire 9 ny d alliance à prattiquer, ny de 
tyrannies à ruiner , quelle noble et illustre entrée 
voulez vous que face un jeune homme en Fentremise 
de gouvernement ? Il reste encore les causes publi- 
ques à plaider, les ambassades devers l'empereur 
à négocier, où il est ordinairement besoing d'un per- 
sonnage ardent à l'action , qui ait cœur et entende- 
ment pour en venir à chef : et si y a plusieurs hones- 
tes coustumes ancienesque Ion a par négligence laissé 
abastardir, que Ion pourroit remettre sus et renou- 
veller , et plusieurs abus qui par mauvaise accoustu- 
mance se sont coulez dedans les villes, et y ont 
pris pied au grand deshonneur et grand dommage 
de Id chose publique , qui se peuvent redresser et 
rhabiller. Il est plusieurs fois advenu qu'un grand 
procès jugé droittement, foy et diligence cognue en 
la cause d'un pauvre homme défendu librement et 
vertueusement contre l'oppression d'un puissant ad- 
versaire, une parole roide ditte hardiment à un grand 
seigneur mauvais pour le droit et la justice, ont 
donné entrées honorables au maniement des affaii^s 
publiques : plusieurs mesmes se sont mis en avant 
par les inimitiez qu'ils ont prises à l'encontrede quel- 
ques personnages , dont Tauthorité estoit odieuse , 
suspecte et formidable au peuple : car tout premiè- 
rement la puissance et l'authorité de celuy qui est 
ruiné accroist à celuy qui l'a deboutté avec meilleure 
réputation : non pas que je veuille dire, qu'il ^oit 
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bon de s'attacher par envie à un homme de bien et 
d'honneur, qui par sa vertu tient le premier lieu de 
crédit en son païs, comme Simmias feit à Pericles, 
Alcmeon à Themistocles , Clodius à Pompeius , et 
Meneclides Torateur à Ëpaminondas : car cela n'est 
nybon, ny honorable, et encore moins profitable : 
pource que quand le peuple par une soudaine cho- 
lere a offensé un homme de bien , et que puis soudai- 
nement il s'en repent, il n estime point avoir de plus 
aisée ny plus juste défense et excuse envers luy, que 
de ruiner celuy qui a commancé le premier à les in-^ 
duire à ce faire : mais bien de se prendre è un mes- 
chant homme , qui par une audace téméraire et par 
ces ruzes et cautelles aura mis soubs luy toute une 
cité, comme estoient anciennement un Cleon et un 
Clitophon à Athènes , pour le ruiner et renverser : 
cela est un beau préambule , ne plus ne moins que 
d'une comédie , pomr entrer au gouvernement d'une 
chose publique. 

XXVII. Je n'ignore pas aussi que quelques uns 
pour avoir un peu rongné les ailes à un sénat trop 
impérieux et s'attribuant trop de souveraineté , com- 
me feit un Ephialtes (i) à Athènes, et un Phormion 
en la ville des Eliens , en ont acquis honneur et cré- 
dit en leur païs , mais cela est un dangereux com- 
mancement pour ceulx qui veulent venir au manie- 
ment des affaires : et semble que Solon commancea 
par une meilleure entrée , estant la ville d'Athènes di- 

(i) Voyez le chapitre L. 
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visée en trois parts, la première , des habitans de la 
montaigne : la seconde , de ceux de la plaine : la 
tierce , de ceux de la marine : car ne se meslant avec 
pas une des trois, ains se maintenant commun à tou* 
tes, et disant et faisant toutes choses pour les reunir 
et reconcilier ensemble , il fut eleu d'un commun 
consentement de toutes reformateur , pour faire loix 
nouvelles de pacification entre elles , et parce moyen 
rasseura Testât d'Athènes. Voyla donc comment on 
peut entrer au maniement d'affaires par honorables 
et glorieux commancemens . 

XXVIII. Et quant à l'autre entrée qui est plus seure 
et plus lente aussi , il y a eu plusieurs hommes no- 
tables , qui anciennement l'ont mieux aimée , Aristi- 
des 9 Phocion , Pammeoes (i) le Thebain , LucuUns 
à Bome , Gaton , Agesilaus à Lacedaemone : car tout 
ainsi que le lierre s'entortille à l'entour des arbres 
plus puissans que luy, et se levé à mont quand et 
eux : aussi chascun de ces personnages là estant en- 
core jeime et incogneu , se coupplant avec un autre 
ancien, qui desja estoit en crédit, en se levant petit à 
petit soubs l'ombre de l'authorité de l'autre, et crois- 

(i) M. Reiske, à qui je dois d'ailleurs beaucoup, veut que ce 
Pammène soit différent de celui dont Plutarque parle au premier 
livre des Symposiaques, et dont il est question dans Diodore de 
Sicile, 1. XYii, p. 107, ëdit. Wessel.j dans Polien , Stratag, 1. vi, 
chap. 16 ; et dans Froutin , 1. m , chap. 3. Mais je ne vois pas I« 
fondement de cette différence. C'est ce Pammène chez qui Phi- 
lippe, depuis roi de Macédoine, fut élevé en qualité d'otage nmen^ 
par Pélopidas, comme Plutarque le raconte dans la Vie de ce fa- 
fueuz Thébain, chap* zlyiii. 
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sànt dvec luy , a fondé et enraciné son entremise au 
maniement des affaires. Ainsi Clisthenes poulsa en 
avant Aristides, et Ghabrias Phocion, et Sylla Lucul- 
lus, Valerius Caton, Pammenes Epaminondas, et 
Lysander Agesiiaus : mais ce dernier par une ambi- 
tion hors de propos et une importune jalousie feit 
tort à sa réputation , en rejettant soudain arrière de 
soy celuy qui le guidoit en ses actions, mais tous les 
autres sagement et honestement onttousjours révère, 
recogneu et aidé de leur pouvoir à amplifier jusques 
à la fin les autheurs de leur avancement , ne plus ne 
moins que les corps opposez au soleil en rebattant 
et renvoyant la lumière qui les enlumine Faugmen- 
tent et Tesclarcissent encore davantage : de manière 
que les mesdisants qui portoient envie à la gloire de 
Scipion, disoient qu'il n'estoit que le joueur des 
beaux faicts d'armes qu'il executoit , mais que Tau- 
theur en estoit Lelius son familier : toutefois Lelius 
ne s'en éleva ny altéra jamais pour tous ces langages 
là, ains continua tousjours à seconder et promouvoir 
la gloire et la vertu de Scipion. Et Afranius amy de 
Pompeius , encore qu'il fust de bien petit lieu , estoit 
neantmoins prest à estre eleu consul, mais sentant 
que Pompeius favorisoit à d'autres, il se deporta/de 
sa poursuitte , disant qu'il ne luy seroit pas tant ho- 
norable d'estre promeu au consulat , comme il luy 
seroit moleste de l'avoir obtenu contre la vcdonté et 
sans le port et faveur de Pompeius : ainsi en différant 
et attendant un an seulement , il obtint ce qu'il de- 
mandoit, et si se conserva la bonne grâce de son 
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amy : par ce moyen il advient à ceux qui sont ainsi 
menez comme par le poing au chemin de la gloire par 
d'autres , qu'en gratifiant à un , ils gratifient ensem- 
ble à plusieurs , et que s^il arrive mal ils en sont 
moins haïs. C'est pourquoy Philippus admonestoit 
fort son fils Alexandre qu'il advisast bien à faire force 
serviteurs et amis pendant qu'il en avoit le loisir, 
estant un autre en règne , et qu'il parlast gracieuse- 
ment à un chascun , et caressast tout le monde. 

XXIX. Mais il faut eslire pour son guide et conduc- 
teur, non simplement celuy qui est le plus puissant, et 
qui a plus de crédit, ains celuy qui est tel par sa vertu. 
Car ainsi comme tout arbre ne reçoit pas , ou ne peut 
pas porter la vigne entortillée à l'entour de son tronc, 
et y en a quelques uns qui la suffoquent, et empeschent 
de croistre et de profiter : aussi es gouvernements des 
villes ceux qui ne sont pas vrayement gens de bien , 
amateurs de la veitu seulement , ains ambitieux et 
convoi teux de l'honneur et des grandeurs , ils ne lais- 
sent point aux jeunes gens de moyens et occasions 
de faire de belles choses , ains par envie et jalousie 
les reculent et tienent loing le plus qu'ils peuvent , 
en les faisant languir , comme ceux qui leur ostent 
la gloire, laquelle ils estiment estre leur nourriture, 
ainsi que feit Marins en Afrique, et depuis en la 
Gaule, à l'endroit de Sylia duquel il avoit tiré beau- 
coup de beaux et bons services , et puis soudaine- 
ment il ne s'en voulut plus servir, pource que à la 
yerité il estoit marry de le veoir venir en avant, et 
acquérir réputation , prenant pour sa couleur le ca- 
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chet qu'il avoit fait graver en un anneau , à fin d'a- 
voir quelque occasion de le reculer : carSylla ayant 
la charge des finances soubs Marius, qui estoit capi- 
taine gênerai , fut envoyé par luy devers le roy Boc- 
chus , dont il amena Jugurtha prisonnier : et comme 
jeune homme qu il éstoit, ne faisant que commancer 
à gouster la doulceur de la gloire , ne s'estoit pas 
porté trop modestement en ceste afiaire , parce qu'il 
portoit en son doigt un anneau , sur lequel il avoit 
faict engraver ceste histoire , comme Bocchus luy li^ 
vroit entre ses mains Jugurtha prisonnier : c'est de- 
quoy Marius se plaignoit , et qu'il prenoit pour occa- 
sion coulorée de le reculer : au moyen dequoy Sylla 
se retirant devers Catulus et Metellus gens de bien ; 
adversaires de Marius , en peu de temps chassa et 
ruina Marius par une guerre civile , qui fut bien près 
de renverser entièrement tout l'empire Romain. 

XXX. Sylla ne feit pas ainsi à l'endroit de Pom* 
peius , car il l'avancea tousjours dès sa première jeu^ 
nesse , se levant de sa chaire au devant de luy, et se 
descouvrant la teste quand il arrivoit : et semblable- 
ment départant aux autres jeunes gentils-hommes Rou- 
mains les moyens de &ire exploits de capitaines , et 
mesmes y poulsant aucuns qui n'y vouloientpas aller, 
de manière qu'il emplit en ce faisant toutes ses ar- 
mées de zèle et d'émulation , à qui feroit le mieux , et 
vint par ce moyeu au dessus de tous , en voulant es* 
tre non seul , mais le premier et le plus grand entre 
plusieurs grands. # 

XXXJ. Ce sont doncques tçls hommes ausquels il 
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se faut joindre, et par manière de dire, attacher et 
incorporer , non pas comme le petit roytelet des fii- 
bles d'iLsope , qui s estant faict porter sur les espaules 
de Taigle , quand il fut auprès du beau soleil s'envola 
soudainement, et y arriva devant Taigle, aussi leur 
dérober leur honneur et leur soubstraire leur gloire : 
ains au contraire la prenant et recevant d'eux avec 
leur consentement et bonne grâce, en leur donnant 
à cognoistre qu'ils ne sçauroient pas bien comman- 
der s'ils n'avoient premièrement appris d'eux à bien 
obéir , ainsi comme dit Platon. 

XXXII. Après cela suit l'élection que Ion doit faire 
d'amis : en quoy il ne faut suivrie ny la façon de The- 
mistocles, ny celle de Cleon : car Gleon quand il vou- 
lut s'entremettre du maniement des affaires , assem- 
blant tous ses amis ensemble , il leur déclara qu'il re- 
nonceoit à l'amitié d'eux tous, parce qu'il disoit que 
l'amitié estoit souvent cause d'amollir les hommes , 
et de les dévoyer de leur droitte intention en affaires 
de gouvernement: mais il eust bien mieux fait de 
chasser hors de son ame toute avance et toute opi- 
niastreté , et de nettoyer son cœur de toute envie et 
de toute malignité : car les gouvernemens des villes 
n'ont pas besoin d'hommes qui n'aient ne familiers 
ny amis , ains seulement qui soient sages et gens de 
bien ^. mais luy ayant chassé ses amis, avoit à l'eutour 
de luy des flatteurs qui le lechoient ordinairement, 
ainsi que luy reprochoient les poètes comiques, et se 
monstrant aspre et rude aux gens de bien , il se lais- 
aoit puis après aller à flatter et caresser une commune^ 
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en faisant et disant toutes choses à leur gré , et pre- 
nant argent à toutes mains , en se liguant avec tous les 
plus meschants et plus perdus hommes de toute la 
ville, pour courir^us et faire la guerre aux gens de 
bien et d'honneur. 

XXXIII. Au contraire Themistocles respondit à un 
qui luy disoit , « Tu feras le devoir de bon magistrat , 
« si tu te monstres égal à tous : j'adieu ne plaise que je 
« seie jamais en siège presidial , où mes amis n'aient 
« point plus d'av^tage, que ceux qui ne seront point 
« mes amis » : ne faisant pas bien , non plus Vjue l'au- 
tre, promettre ainsi l'authorité de son gouvernement 
à ceux; avec lesquels il ayoit amitié, et de soubmettre 
les affaires publiques à ses privées et particulières 
affections : nonobstant qu'il e^st bien mieux respôndu 
à Simonides, qui le requeroit de quelque chose qui 
n'estoit pas juste, « Ny le musicien , dit-il, ne seroit 
« pas bon qui chanteroit contre mesure , ny le ma- 
« gistrat juste qui favoriseroit une partie contre les 
« loix ». 

. XXXIV. Car ce seroit véritablement grande pitié 
et chose bien indigne, qu'en une navire le maistre et 
patron de la navire donnast ordre à recouvrer un 
bon pilote et timonnier, et que ce timonnier choisist 
de bons mattelots , et compagnons mariniers , 

Sçachans très bien le timon gouverner, 
Dresser la Toile, ou soudain amener, 
Lors que le vent impétueux se levé : 

Et qfli'^n un attelier le maistre sceust bien eslire des 
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ouvriers et maneuvres soubs luy , qui ne luy gastent 
point son ouvrage, ains luy aident, et luy servent à 
le parachever , et que Thomme de gouvernemeiit , qui 
est , comme dit Pindare , ^ ^ 

Le maistre ouvrier' de la justice, 
Le directeur de la police, 

ne sceust pas dès le commancement choisir des amis 
de mesme zèle et mesme affection que luy , qui le se- 
condent en ses entreprises , et qui soient comme luy 
espris du désir d^ bien faire , ains se laissast plier in- 
justement, ores à faire up' tort à lappetit de lun, 
ores à en faire un autre au gré d'un autre : car celuy 
là ressembleroit proprement à un charpentier ou 
maçon, qui par erreur ou ignorance useroit d'es- 
quierre, ou de plomb et de règle, qui luy rendroient 
son ouvrage tortu. 

XXXV. Car certainement les amis sont les utils 
vivanset sentons des hommes de gouvernement, et 
ne faut pas glisser avec eux , quand ils sortent de la 
droitte ligne, ains avoir Tœil soigneusement à ce, 
que sans son sceu mesme ils ne fourvoyent point : 
car ce fut cela qui deshonora et feit calomnier Soloo 
envers ses citoyens , parce qu ayant intention d a- 
bolir les debtes , et introduire ce que Ion appelloit à 
Athènes Sisacthia, comme qui diroit allégement de 
charge, qui estoit un nom addoucy, pour signifier 
une abolition générale de toutes sortes de debtes , il 
communiqua sa conception à quelques siens amis , 
qui luy feirent un lasche et mescbant tour : car^ils se 
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hasterent d'emprunter çà et là le plus d'argent qu'ils 
peurent , et peu de temps après Fedict de Faboli- 
tion générale des debtes estant venu en lumière , il 
se trouva qu'iU avoient achepté plusieurs belles mai- 
sons , et grande quantité de terres, de l'argent qu'ils 
avoient emprunté : et fut Solon mescreu et chargé 
d'avoir fait ce tort là , qui luy mesme l'avoit reçeu. 
XXXVI. Et Agesilaus s'est monstre es afïaires et 
poursuittes de ses amis plus foible et plus failly de 
cœur , qu'en nulle autre chose , comme le cheval Pe- 
gasus en Euripide , 

Qui se tapist à bas s'humiliant, 

Plus qu'on ne veut son eschine pliant : 

et portant ses familiers plus affectueusement que la 
raison ne voUloit , quand ils estoient appeliez en jus- 
tice pour aucunes forfaictures , il sembloit que luy 
mesme s'estoit entendu avec eux à les faire : car il 
sauva Phœbidas , qui estoit accusé d'avoir surpris 
d'emblée le chasteau de Thebes , appelle la Cadmée , 
sans commandement du sénat , alléguant pour la de^ 
fense d'iceluy , que telles entreprises se dévoient exé- 
cuter de son motif propre , sans en attendre autre 
mandement : d'autre costé, il feit tant par son port 
et faveur, que Sphodrias, qui estoit attainct d'un 
meschantet malheureux acte, d'estre -entré à main 
armée dedans le païs d'Attique , lors que les Athé- 
niens estoient en paix et amitié avec les Lacedaemo- 
niens, s'eschappa, et fut absouls en jugement, et 
ce estant amoUy par les prières amoureuses d'un sien 
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61s. Lon trouve aussi une sienne missive qu il escri- 
vit à quelque seigneur en ces termes , 

« Si Nicias n'a point forfait , délivre le pour la jus- 
te tice : s'il a forfait délivre le pour l'amour de moy : 
u mais comment que ce soit , délivre le » . 

XXXVn. Au contraire, Phocion ne voulut pas as- 
sister seulement en jugement à son gendre Charillus, 
qui estoit accusé d'avoir pris de l'argent d'Harpalus, 
ains s'en alla , en luy disant , « Je t'ay fait mon allié 
« à toutes choses justes, et raisonnables ». Et Timo- 
leon le Corinthien après avoir fait tout ce qui luy fut 
possible par prières envers son frère , pour le cuider 
divertir de vouloir estre tyran , voyant qu'il n'en pou- 
voit venir à bout, il se tourna contre luy avec ceux 
qui le tuèrent : car il ne fault pas seulement estre 
amy jusques aux autels, c'est à dire, jusques à ne se 
vouloir point parjurer pour eux , ainsi que respondit 
un jour Pericles : mais aussi jusques à ne vouloir 
rien faire pour eux contre les loix , contre le droict , 
et contre l'utilité publique : car quand on met cela 
à nonchaloir , il est cause d'amener une grande perte 
et ruine, comme fut ce que Phoebidas et Sphodrias 
ne furent pas punits ainsi qu'ils avoient mérité , car 
ils furent cause que les Lacedaemoniens tombèrent 
en la guerre Leuctrique. 

XXXVIIL II est vray que le devoir de bon et vray 
administrateur du public , ne nous contrainct pas de 
vouloir sévèrement punir jusques aux petites et lé- 
gères faultes de noz amis , ains aous permet après 
avoir mis en seuretéle public ^ au surplus de donner 
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secours à noz amis , leur assister , survenir , et secou- 
rir en leurs affaires, et y a des faveurs que Ion peut 
faire sans envie , comme aider à un amy à parvenir 
à quelque office, ou bien luy faire tomber entre mains 
quelque honorable commission , ou quelque «isée lé- 
gation, comme d'aller saluer de la part de la ville 
quelque prince, ou de porter parole d'amitié, et de 
bonne intelligence à quelque autre ville , ou bien s'il 
est question de quelque affaire difficile , et de grande ' 
importance , alors prenant la principale charge sur 
soy, on peut bien choisir pour adjoint un sien amy, 
ainsi que fait Diomedes en Homère , 

Si vous voulez que moy-mesoie j'élise (i) 
Un compagnon qui soit mieulx à ma guise, 
Gomme pourrois je, Ulysse, t'oublier 
Esprit divin , ny d'autres m'allier? 

Ulysses aussi ne fault pas de luy rendre pareille 
louange. 

Les beaux coursiers desquels tu me demandes (2), 

Sage vieillard, arrivez en ces bandes 

Nouvellement de la grande Thrace sont, 

£t leur seigneur au combat perdu ont , 

Diomedes le vaillant chef de guerre, 

En combattant Ta rué mort par terre, 

Et avec luy douze de ses amis, 

Tous grands guerriers, à mesme fin a mis. 

Geste modestie dont on use envers ses amis n'honore 
(1) Biade, I. X, V. 244. C (a) JM. ▼; 55«. C 
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pas moins ceux qui louent, que ceux qui sont louez : 
là où au contraire , Tarrogance qui n'aime rien que 
soy-mesme , comme dit Platon , demeure avec soli- 
tude, c'est à dire, elle est abandonnée de tout le 
monde. Davantage en ces honestes faveurs et plaisirs 
que Ion peult faire civilement à ses amis, il y faut as- 
socier ses autres amis, et admonester ceux qui reçoi- 
vent telles grâces, qu'ils les en louent et remercient, 
et leur en sçachent gré, comme en ayans esté cause 
en partie , et leur ayans conseillé. 

XXXIX. Et si d'adventure ils nous fidut quelque 
requeste incivile et déraisonnable , il les en fault très 
bien esconduire , mais non pas aigrement , ains tout 
doulcement , en leur remonstrant pour les consoler, 
que telles requestes ne sont pas dignes de leur bonne 
réputation , ny de leur vertu , comme feit Epaminon- 
das mieulx que tous les homimes du monde , quand 
il refusa à Pelopidas de mettre hors de prison un ta^ 
vernier, et peu d'heures après, à la requeste d'une 
sienne amie il le laissa aller, en luy disant, seigneur 
Pelopidas ce sont de telles grâces et faveurs qu'il 
faut concéder à des concubines , et non pas à de 
grands capitaines : mais Gaton au contraire, respon- 
dit brusquement et fièrement àCatulus, qui estoit 
l'un de ses plus grands et plus familiers amis. Ce Ca- 
tulus estant censeur requeroit à Caton , qui pour lors 
n'estoit que questeur , qui est comme gênerai des fi- 
nances, que pour l'amour de luy il Youkist laisser 
eschapper un clerc de finances , auquel il faiçoit faire 
le procès. « C'est grand'honte, dit-il > à toy qui es 
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« censeur, c'est à dire , correcteur et reformateur des 
«c meurs , et qui nous deusses reformer nous autre$ 
« qui sommes plus jeunes , d'estre chassé hors d'icy, 
« par noz sergens » : car il pouvoit bien en luy refu- 
sant de faict sa requeste, oster ceste aspreté et ceste 
aigreur de paroles , luy donnant encore à entendre 
que la rudesse, dont il luy usoit de fàict , luy des- 
plaisoit , mais qu'il y estoit contrainct par le droict 
et la loy. 

XL. Il y a davantage que Ion peult bien dignement 
quelquefois aider à ses amis , qui sont pauvres , à faire 
leurs besongnes , comme feit Themistocles après la 
bataille de Marathon, voyant un corps mort, qui 
avoit des chaines et carquants à Fentour du col, 
il passa outre quant à luy, mais se retournant devers 
un sien familier qui le suivoit , luy dit : « Amasse cela 
« toy , car tu n'es pas un Themistocles » . Les affaires 
mesme présentent bien souvent au sage gouverneur 
des occasions telles , de pouvoir enrichir ses amis : 
car tous ne peuvent pas estre riches et opulents , 
comme toy Menemachus. Donne donc à Tun une 
cause bonne et juste à défendre , où il y ait bien à 
gaigner : à l'autre recommande luy l'affaire de quel- 
que personnage riche , qui ait besoing d'homme qui 
luy sçache dresser et procurer son faict : à un autre, 
sois luy favorable à avoir quelque marché dé quel- 
que œuvre publique, ou à luy faire estrousser quel- 
que ferme à bon prix, où il y ait à profiter. Epa- 
minondas feit bien plus , car il envoya un sien amy 
pauvre devers un autre riche bourgeois de Thebes, 
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luy demander (i) six cents escus en don ^ et luy dire 
que Epaminondas luy commandoit de les luy bailler. 
Le bourgeois esbahy de ceste demande vint devers 
Epaminondas, pour sçavoir à quelle occasion il luy 
mandoit de bailler ces six cents escus : « C'est poi|r-* 
« autant , dit-il , que cestuy cy estant homme de bien 
(c est pauvre : et toy , qui as beaucoup desrobbé à la 
u chose publique es riche ». Et Agesilaus, ainsi com- 
me escrit Xenophon, se gloritioit de ce qull enrichis- 
soit ses amis , et luy ne faisoit compte aucun d'ar- 
gent. 

XLI. Mais pourautant que, ce dit l^monides, ainsi 
comme toutes alouettes ont la creste sur la teste , 
aussi tout gouvernement de chose publique apporte 
des inimitiez , envies et jalousies, c'est un poinct du- 
quel rhomme d'estat et d'affaires, doit estre bien in- 
formé, et bien instruict. Pour commancer doncques 
à en traitter , Il y a plusieurs qui louent grandement 
Themistocles et Aristides , lesquels comme ils sor-^ 
toient du païs d'Attique pour aller ou en ambassade, 
ou en guerre ensemble, ayans charge ils deposoient 
toutes leurs inimitiez et malveuillances *sur les con* 
fins, et puis quand ils revenoient, ils les reprenoient 
arrière. Et y en a aussi à qui la façon (2) d'un Crétin. 
Magnésien agrée merveilleusement : Il a voit pour 
concurrent et adversaire au gouvernement un gen- 
tilhomme de sa mesme ville nommé Hermias, qui 
n'estoit pas fort riche , mais convoiteux d'honneur, 

(i) Un talent. C (a) De Grétinas. ^ 
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et de cceur magnanime , du temps de la guerre de 
Mithridates pour la conqueste de FAsie : ce Crétin 
voyant sa ville en danger, s'adressa à Hermias, et 
luy feit offre qu'il prist la charge de capitaine gêne- 
rai de leur ville , et luy cependant s en iroit dehors, 
et se retireroit ailleurs, ou bien s'il aimoit mieux 
que luy prist la charge des affaires de la guerre , qu'il 
se retirast cependant hors du païs , de peur que de- 
mourans tous deux ensemble , et s'entr'èmpeschans 
l'un l'autre comme ils avoient accoustumé , . ils ne 
fussent cause de perdre et destruire leur ville. Geste 
semonce fut agréable à Hermias, lequel confessant 
que Crétin estoit plus expert au faict de la guerre que 
luy, sortit de la ville avec sa femme et ses eufans, 
et Crétin le convoya en luy donnant d^ l'argent du 
sien, qui est plus utile à ceux qui sont hors de leurs 
maisons qu'à ceux qui sont assiégez dedbns , et ayant 
très bien gouverné et défendu sa ville, qui. approcha 
bien près d'estre de tout poinct destruicte , la pré- 
serva contre lesperance de tout le monde. 

XLII.Gar si c'est une parole généreuse, et de cœur 
magnanime, de dire à haute voix , 

Les miens eofaos j'aime de bon courage , 
Mais j'aime encor mon païs dayantage , 

comment et pourquoy ne sera il plus aisé à chascun 
d'eux de dire , Je hay celuy là , et désire luy. faire 
desplaisir, mais j'aime plus mon païs? Car ne se vou- 
loir reconciher à un ennemy pour les causes qui 
nous doivent mesmè faire abandonner nqstre amy, 

3. 19 
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seroit à faire à un cœur tfop barbare et trop sauvage : 
toutefois à mou advis Pbocion et Gaton faisoient 
mieux y qui ne prenoient inimitié quelconque à l'en- 
contre de leurs citoyens , pour différent aucun qu'ils 
eussent avec eux à raison du gouvernement, ains 
se rendoient seulement implacables , et irréconci- 
liables y où il estoitv question d'abandonner ou d'of- 
fmser le public : au demourant en leurs prives nego* 
ces se portoi^itbumainement, sans aucune haine ny 
rancune envers ceux contre qui ils avoient ocHitesté 
en public. 

XL! II. Car il ne fsiult estimer ny réputé* aucun 
des citoyens ennemy , si d'adventure il n'estoit tel 
comme un Âristion (i), un Nabis (a), ou un Catilin», 
qui n^estoient pas tant citoyens , que bosses et pestes 
d'une cité: mais ceux qui seroient autrement un peu 
discordans , il les fault ramener à une bonne harmo- 
nie et accord , en les roidissant ou relaschant ainsi 
que feroit un bon musicien , non pas en s'attachant 
en courroux avec outrageuses injures à ceux qui iail- 
lent , ains plus gracieusement , ainsi que fait Homère, 

O doulx amy, certes j'eusse cuidé (3), 
Que ton seois eust tous autres excédé. 

Et en un autre passage , 

Si tu VQulois y penser sagement (4), 
Tu ferois bien un meilleur jugement : 

(i) Voyez la Vie de Sylla. ^a) Voyez la Vie de Philopœmen^ 
(3) Iliade, 1. xvir, t. 171. C; (4) làU h vit, t. 35S. C 
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i^t quand ils disent ou qu'ils font quelque chose de 
faon , ne se monstrant point marry de les honorer, et 
u'espargnant point les paroles honorables à leur 
louange et avantage : car en ce faisant on gaigne cela, 
que le blasme qu'on leur donnera, quand ils fau- 
dront , en sera plus tost creu : et d'autant que nous 
exalterons leur vertu, d'autant déprimerons nous 
leur vice, quand ils viendront à fsiiUir , en faisarit 
comparaison de Tun à l'autre , et monstrant combien 
Tun est plus digne , et mieulx séant, que l'autre. 

XLIV. Quant à moy. je trouverois fort honeste, 
que l'homme de gouvernement portast tesmoignage 
en choses justes à ses adversaires, voire qu'il les ho* 
norast'en jugement, s'il advenoit qu'ils fussent tra- 
^millez en justice par des calomniateurs, et mesme 
qu'il mescreust et se defSast des imputations qu'on 
leur mettroit sus, quand il verroit qu'elles seroient 
malaccordantes avec l'intention qu'ils sçauroient que 
ceux-là auroient : comme Néron ce cruel tyran, un 
peu devant qu'il feist mourii^ Thraseas qu'il haïssoit 
et craignoit plus que nul autre, comme quelqu'un le 
chargeast devant luy d'avoir donné une sentence in- 
juste : « Je voudrois estre assenré , dit-il , que Thra- 
« seas m'aimast , autant comme je suis asseuré qu'il 
« est bon juge » : et ne seroit pas mauvais pour es- 
tonner d'autres, qui seroient de nature meschants , 
quand ils auroient fait de plus lourdes faultes , de 
faire quelquefois mention d'un sien adversaire , qui 
seroit plus modeste, en disant, « Un tel n'auroit en 
• « pièce dit ne fait telle chose ». Aussi faut il ramener 
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en mémoire à ceux qui faillent, leurs aucestres qui 
ont esté gens de bien , ainsi que fait Homère. 

Certainement Tydeus a en toy (i) 
Semé un fils peu ressemblant à soy. 

Et Appius Claudius, estant concurrent de Scipion 
TAfricain en la brigue d'un magistrat , luy dit en le 
rencontrant par la rue, « O Paul iEmile , combien tu 
« souspirerois d'ennuy et de courroux, si tu estois 
« adverty, qu'un Philonicus banquier accompagne 
<c ton fils par la ville, allant à l'assemblée des elec- 
« tions , pour demander Toffice de censeur » ! Ces ma- 
nières de reprehensions là admonestent celuy qui 
faulte , et honorent celuy qui Tadmoneste : et Nestor 
en la tragédie de Sophocles, respond aussi civilement 
à Ajax qui i injurie, 

Je ne me plains de toy Ajax, combien 
Que parles mal, pource que tu fais bien. 

^t Caton (a) qui avoit contesté vifvement à Tencontre 
de Pompeius , lors qu estant en ligue avec Jules Cé- 
sar , il forceoit la ville de Rome , quand depuis ils 
furent, en guerre ouverte Fun contre lautre, il fut 
d'advis que Ton donnast la charge des affaires à Pom- 
peius , disant , « Que ceulx mesmes qui font les grands 
« maux , sont ceux qui les peuvent mieux rhabiller » : 
car un blasme meslé avec une louange^ contenant 
non une injure, mais une libre et franche remons- 

(i) Iliade, 1. i?, v. J^oo. C (2) D'Utique. 
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tr£ince , imprimant noa un despit de courroux , mais 
un remors de conscience , et une repentance , sem- 
ble gracieux et amiable : là o^ les injures ne sont 
jamais bien géantes en la bouche d'un homme de bien 
et d'honneur. 

XLV. Voyez les reproches que fait Demostenes à 
iEschines , et iEschines à luy, et semblablement les 
injures atroces, que Hyperides (i) a escriptes contre 
Demades (2), si Solon les eust jamais proférées, ny 
Pericle$, ny Lycurgusle Lacedaemonien, ou Pittacus 
le Lesbien ; encore n'use jamais Demostenes de ceste 
manière de picquer injurieusement (3), sinon en 
cause criminelle : car ses oraisons Philippiques sont 
pures et nettes de toutes injures et toutes mocque- 
ries : pource que telles choses diffament plus ceux 
qui les disent , que ceux à qui elles sont dittes , elles 
apportent confusion aux affaires , et troublent les 
assemblées de ville et de conseil : au moyen de quoy 
Phocion cédant à un qui luy disoit injures , le laissa 
dire., et cessa de parler, et après que Fautre en fin à 
toute peine se fut teu, remontant de. rechef en la 
chaire , i( continua son propos entrerompu , disant : 
ff Je vous ay desja parlé des gens de cheval et des 
» gen& de pied pesamment armez , oyez maintenant 
« de ceulx qui sont armez à la légère » . 

XLVI. Mais pour autant que c'est chose bien mal 

(i) Voyez les Vies des dix Orateurs. 

(2) On verra vers la fin de la Vie de Pliocion, pourquoi et coin* 
ment Cassandre le fit mourir avec son fils. 

(3) Sinon dans ses plaidoyers. 
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aisée à plusieurs , de supporter et de se contenir , et 
que bien souvent on clost la bouche à ces injurieux 
là y et les fait on taire tout court par une petite répli- 
que, je voudrois qu'elle fiist courte, en peu de pa- 
roles , ne monstrant point de courroux ni de cholere » 
aihs une doulceur avec une grave risée, mordante 
toutefois un petit, comme sont principalement celles 
qui se retournent contre celuy qui a dittes les pre- 
mières : car tout ainsi que les traicts qui rejalissent 
contre ceux qui les ont tirez , semblent estre rebattus 
et renvoyez parla force et fermeté solide de celuy qui 
en a esté frappé , aussi semble il que une parole pio- 
quante rétorquée contre celuy qui Ta ditte , sôit ren- 
voyée par la force et vigueur d'entendement de celuy 
qui Ta receuë : comme fut la réplique d'Epamiuondas 
à Callistratus , qui reprochoit aux Thebains et aux 
Argiens le parricide d'Oedipus et celuy d'Orestes , l'un 
qui tua son père, et l'autre sa mère, l'un natif de 
Thebes, et l'autre d'Argos : « Nous les avons, dit-il, 
« chassez de noz villes , et vous les avez receus en 
4t la vostre ». Semblablement aussi la response d'An- 
talcidas Lacedaemonien , à un Athénien qui luy disoit 
par manière de vanterie , « Nous vous avons souvent 
« chassez de la rivière de Gephise : et nous , dit-il, ne 
« vous avons jamais rechassez de celle d'Eurotas » . 
Et de Phocion , quand il répliqua plaisamment à De- 
mades qui luy cryoit tout hault , « Les Athéniens te 
«feront mourir s'ils entrent une fois en leur folie : 
«c mais bien toy, dit-il , s'ils entrent jamais en leur bon 
« sens » . Et Crassus l'orateur , quand Domitius luy 



Digitized by LjOOQIC 



D ADMINISTRATION. lai 

demanda , « Lors que la lamproye que tu nourrissois 
« en ton vivier mourul; , ne pior^s^tu pas? Il luy rede- 
« manda tout court , Et toy, pour les trois femmes que 
« tu as mises en terre , en as tu jamais ploré » ? mais. 
ces règles là sont utiles non seulement en matière 
d'afïaires de gouvernement y mais aussi à toute autre 
partie de la vie humaine. 

XLYII. Au demeurant il y en a qui se jettent et 
fourrent à toute sorte d affaires publiques comme 
faisoit Gaton , voulant que le bon citoyen ne refuye 
aucune charge ny administration publique , tant que 
son pouvoir se pourra estandre, et louent grande- 
ment Epaminondas de ce, que ses malveuillans par 
envie layans fait élire superintendant des gabelles , 
pour luy cuyder faire injure, il ne mesprisa pas ceste 
office , ains disant que non seulement le magistrat 
monstre quel est Thomme, mais aussi Thomme mons- 
tre quel est le magistrat, il éleva en grande dignité et 
réputation cest office, qui nestoit rien au paravant, 
ayant seulement charge de faire nettoyer les rues , 
emporter hors la ville les fumiers , et destourner les 
eaux. Et ne fais point de- doute , que moy-mesme 
Plutarque n'appreste à rire à plusieurs de ceux qui 
passent par nostre ville, quand ils me voient souvent 
en public occupé et vacquant à pareilles choses : à 
rencontre dequoy me sert ce que Ion treuve escrit 
d'Antistbenes, car comme quelques uns s'esmer veil- 
lassent de ce , que luy-mesme portoit en sa main à 
travers la place des saleures, comme des botargues 
qu'il venoit d'acheter : C'est pour moy, leur dit il , 
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que je les porte : mais au contraire , je respons à ceux 
qui me reprennent quand ils me treuvent présent à 
voir mesurer et compter la brique et la thuyle , ou les 
pierres, et le sable, et la chaux, que Ion amené en la 
ville : ce n'est pas pour moy que je bastis , c'est pour, 
la chose publique : car il y a plusieurs autres choses, 
que qui les exerceroit ou manieroit luy mesme, il 
pourroit sembler bas de cœur, sale et mechanique : 
mais si c'est pour le public , et pour le païs, ce n'est 
point acte de cœur bas ne petit , de se démettre jus- 
ques à prendre volontiers soing des moindres choses. 
XLYIII. Les autres estiment la manière de faire, 
dont usoit Pericles phis digne et plus grave , comme 
Gritolaus (i) entre autres, lequel veult, que comme 
les deux galères que Ion nommoit à Athènes la Sala- 
miniene et la Paralos ne se tiroient pas en mer in- 
différemment pour toutes occasions , ains seulement 
pour causes grandes et nécessaires , ainsi que l'homme 
de gouvernement s'employe soy-mesme aux princi- 
pales et plus grandes besongnes comme fait le roy du 
monde : 

Dieu met la main aux choses seulement 
Qui sont de poids et de ^and mouvement, 

(i) Gritolaiis, écrivain g»'ec, qui sVtoit rendu fameux par une 
histoire d'Épire. Quelques savants le confondent avec le philosophe 
péripatëticien , qui vint à Rome dans la vieillesse de Oaton le 
censeur, avec Diogène le stoïcien, et Garnéade lacadémicien , 
9«lon Macrobe, Saturn. l. i, chap. 5. Plutarque, dans la Vie de 
Gaton, ne parle que des deux derniers, chap. zlvi, t. ni. Il y 
a eu aussi un grammairien de ce nom, dont Fauteur du grand 
Dictionn. Étymol. parle au mot n ^* i;. 
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Maïs ce qui est de peu de conséquence , 
A la fortune en laisse la régence , 

ainsi que dit le poëte Euripides : car nous nesçaurîons 
louer la trop grande ambition et opiniastreté de Thea- 
genes (i) , lequel ne se contentant pas d'avoir vaincu 
le tour des jeux ordinaires, mais aussi en plusieurs 
autres combats extraordinaires : et non seulement à 
l'escrime générale, où Ion fait de pieds et de mains le 
pis que Ion peult, mais aussi à l'escrime simple des 
poings , à la course longue : finablement estant un 
jour au bancquet de l'anniversaire d'un demy-dièu, 
comme Ion estoit ja servy, et la viande assize sur la 
table, il se leva pour aller encore combattre une au- 
tre escrime générale, comme s'il n'eust appartenu à 
homme du monde de vaincre en tels combats , là où 
il estoit présent , de manière qu'il assembla jusques à 
douze cens couronnes qu'il avoit gaignées à tels com- 
bats, dont la plus part estoient de nul ou de bien peu 
de prix : à celuy là ressemblent proprement ceulx qui 
se mettent en pourpoint , par manière de dire , à tou- 
tes heurtes , quelque affaire qui se présente , saoulans 
le peuple d'eux , et se rendant odieux : de ms^niere 
qu'on leur porte envie quand ils font bien , et se res- . 
jouit on quand il leur arrive mal : Et ce que Ion ad- 
miroit en eux à leur arrivée au gouvernement , à la 
fin se tourne en risée et mocquerie , telle comme ceste 
cy, « Metiochus est capitaine , Metiochus dresse les 
« chemins , Metiochus cuit le pain , Metiochus moult 

(i) Voyez leà Obsenrations. C. 
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fc la farine, Metiochus fait tout, Metiochus aura mal 
ft an » , Cestuy estoit un des accoursiers et favoris de 
Pericles , qui abusoit excessivement de son authoiité 
à se faire employer à toutes charges et toutes com- 
missions publiques : car il fault que Tbomme du gou- 
vernement tiene tousjours le peuple en appétit de 
8oy, et luy laisse tousjours un désir de le revoir quand 
il est absent , comme sagement faisoit Scipion TAfri- 
cain se tenant la plus part du temps aux champs, 
diminuant parce moyen Tenvie qui estoit à rencontre 
de luy, et donnant ce pendant loisir de reprendre 
aleine à ceulx qui se sentoient offusquez et opprimez 
de sa gloice. 

XLIX. Timesias Clazomenien estoit au demourant 
fort homme de bien , mais il ne sçavoit pas qu'il estoit 
fort envié et fort haï en sa ville , à cause qu'il y vouloit 
faire tout luy seul, jusques à ce qu'il luy advint un tel 
accident : Il y a voit au milieu de la rue de jeunes 
garsons qui jouoient, ainsi comme il passoit, à faire 
sortir à coups de baston un osselet dehors d'une fos- 
sette : les autres garsons maintenoient qu'il estoit 
encore dedans , et celuy qui avoit frappé dit , « Qu'eu- 
R se-je aussi bien fait sortir la cervelle de la teste de 
« Timesias , comme çest osselet est sorty de la fosse » . 
Timesias ayant étendu ceste parole , et cognoissant 
par là l'envie publique qui estoit imprimée au cœur du 
peuple , soudain qu'il fut en sa maison raconta le faict 
à sa femme , et luy commandant qu'elle troussast in- 
continent ses bardes pour le suivre , s'en alla de ce 
pas hors de la ville de Clazomenes. £t semble que 
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Themistocles , luy estant advenu à peu près un sem- 
blable cas y respondit aux Athéniens : « Dea , beaux 
«amis, pourquoy vous lassez vous de recevoir sou- 
« vent du bien de moy ». 

L. Mais quant à ce propos, une partie en est bien 
ditte , et l'autre non : pource qu'il faut que le sage en- 
tremetteui' d'affaires quant au soing ^ à l'affection , et 
provoyance , ne se déporte d'aucune charge publique , 
ains qu'il les espouse toutes , et mette peine de les 
voir, entendre et cognoistre toutes particulièrement, 
non pas qu'il se tiene en reserve à part , comme l'an- 
cre sacrée en quelque coing de la navire , attendant 
l'extrême besoing et nécessité de son païs pour s'em- 
ployer. Mais comme les bons patrons de navire font 
une partie de la besongne, eux mesmes avec leurs 
propres mains , et l'autre partie avec d'autres utils , 
et par d'autres hommes , eux estans assis , de loing 
ils tirent, tournent ou lascbent les cordages, et se 
servent des autres mariniers , les uns pour prouïers , 
les autres pour comités , et en appellent quelquefois 
un en la pouppe , auquel ils mettent le timon en la 
main : ne plul ne moins faut il aussi, que le sage gou- 
verneur de chose publique , cède aucune fois aux au- 
tres l'honneur de commander , qu'il les convie gra- 
cieusement et amiablement à venir quelquefois ha- 
renguer et prescher le peuple, non pas qu'il remue 
toutes choses avec ses propres harengues ny ses pro-, 
près décrets, comme avec ses propres mains : mais 
qu'ayant des gens de bien fidèles qui le secondent 
et s'entendent avec luy, il les employé partout, les 
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uns à une charge, les autres à autre, $elon qu'il les 
verra estre plus aptes et plus propres, ainsi comme 
Pericles usoit de Menippus aux expeditionsde guerre , 
et déprima la court de Aréopage par Tentremise d'E- 
phialte , et par Charinus il meit en avant et feit passer 
le décret contre les Megariens , il envoya Lampon 
pour peupler la ville de Thurîes (i) : car en ce faisant 
non seulement il diminue Tenvie que Ion a contre luy, 
d autant qu'il semble que sa puissance , et son autho- 
rité est divisée et départie en plusieurs , mais aussi il 
fait plus commodément et mieux les affaires de la 
chose publique : ne plus ne moins que la division de 
la main en cinq doigts n'affoiblit pas la force de toute 
la main , ains la rend plus propre et plus commode à 
l'usage de tout artifice. 

LI. Aussi celuy qui en matière de gouvernement 
communique partie du maniement des affaires à ses 
amis, rend par ceste communication , les choses mieux 
et plus aiseement faittes : mais celuy qui par une cu- 
pidité insatiable de monstrer son crédit, s'attribue 
tout, et veult tout faire ce qui se présente à faire en 
une ville, se mettant bien souvent à une charge à la- 
quelle il n'est pas bien né , ny assez exercité, comme 
Cleon à conduire une armée , et Philopœmen à mener 
une flotte de vaisseaux, Hannibal à harenguer , il n'a 
aucun moyen d'excuser sa faute s'il vient d adventure 
à faillir , et leur reproche Ion ce que dit Euripides , 

(i) Au lieu de l'ancienne Sibaris, mais non pas tout-à-£aît à la 
même place. 
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Tu te meslois aussi d'autre mestier 

Que d'ouvrer bois, n'estant que charpentier. 

Aussi ne sçackant pas bien haranguer , tu as entre- 
pris une ambassade : estant paresseux , tu as voulu 
avoir charge de recepte : ne sçachant compter, tu as 
pris charge de thresorier : estant vieil et maladif, tu 
as voulu commander à une armée. 

LIL Pericles feit bien mieux, car il partagea Tau- 
thorité du gouvernement avec Gimon, se retenant la 
puissance de commander dedans la ville , et laissant 
à| Cimon le pouvoir d'armer les galères pour aller ce 
pendant faire la guerre aux Barbares, poqr ce que 
luy estoit plus propre à commander dedans la ville , 
et l'autre jplus à proposi pour la guerre. Aussi loue Ion 
grandement Eubulus Anaphlystien de ce que le peu- 
ple se Gant à luy, et luy donnant autant de crédit 
qu'à nul autre , toutefois il ne se mesla jamais d'au- 
cune guerre de la Grèce , ny ne s'entremeit jamais de 
conduire armée, ains s'estant dès son commance- 
ment proposé de vaquer aux finances, il augmenta 
grandement le revenu de la chose publique, là où 
Iphicrateis estoit mocqué de ce qu'il s'exercitoit en sa 
maison , en présence de plusieurs, à faire des haren- 
gues : car encore qu'il eust esté excellent et non pas 
vulgaire harenguéur , si valoit il mieux qu'il se con- 
tentast de la réputation qu'il avoit acquise par les 
armes d'ëstre bon guerrier, et qu'il cedast l'eschole 
de bien dire aux orateurs, retoriciens et sophistes. 

LUI. Mais pour autant que toute commune de 
peuple naturellement est maUgne mesmement à l'en- 
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contre de ceulx qui gouvernent, prenant plaisir à les 
blasmer et les ouïr calomnier, et qu'ils soupçonnent 
ordinairement que plusieurs choses profitables que 
Ion leur met en avant, si elles ne sont débattues et 
qu'il n y ait de la contradiction , se facent par intelli- 
gence et conspiration : et est ce qui descrie principa- 
lement les amitiez et societez entre les personnes qui 
se meslent des affaires : il ne fault pas pour cela se 
laisser aucune inimitié , ou résistance véritable, com- 
me feit jadis un gouverneur de Ghio appelle Onoma- 
demus : après qu'en une sédition civile il fut venu au 
dessus de ses ennemis, il ne voulut pas chasser de la 
ville tous ceulx qui luy avoient esté adversaires, de 
peur, dit-il, que nous n'entrions désormais en dis- 
corde à rencontre de noz amis après que nous n'au- 
rons plus d'ennemis, car cela seroit une folie. Mais 
quand le peuple aura quelque proposition qui lHy 
sera salutaire et de grande conséquence , pour sus- 
pecte, il ne fauldra pas lors que tous , comme d'un 
complot , dient une mesme sentence , ains que deux 
ou trois s'y opposans contredisent sans violence à 
leur amy, et puis que comme estans convaincus par 
raisons ils reviennent à son opinion : car Us attirent 
par ce moyen le peuple avec eulx , quand il semble 
qu'ils soient tirez par le regard de l'utilité publique : 
Tray est qu'es choses légères il n'est pas mauvais de 
souffrir que noz amis mesmes discordent à bon es^ 
ciant d'avec nous|, et qu'ils suyvent chacun son juge- 
ment et son opinion, à fin que quand il viendra en 
affaire principal et de grande importance , il ne sem- 
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ble pas que ce soit par un complot proparlé entre 
eulx, qu'ils soient tous d'accord. 

LIV. Or faut il penser que l'homme sage par na- 
ture est tousjours en authorité de magistrat en sa 
ville , comme le roy entre les abeilles , et sur ceste 
persuasion il faut qu'il ait tousjours le timon des af- 
faires en la main , mais toutefois qu'il ne poursuive 
pas tousjours chaudement ne souvent les estats et 
ofSces que le peuple eslit par ses voix : car ceste con» 
voitise de vouloir tousjours estre en office n'est point 
vénérable ny agréable au peuple , aussi ne les faut il 
pas rejetter quand le peuple légitimement les donne , 
et nous y appelle, ains les faut accepter, encore que 
ce soient à l'adventure offices de moindre dignité que 
ne requerroit la réputation que nous aurions desja 
acquise, et s'y employer de bonne affection : car il 
est jiiste que comme nous avons esté honorez par les 
estats de plus grande dignité : aussi que réciproque- 
ment nous honorions ceulx de moindre qualité, et 
quand nous serons esleus aux magistrats suprêmes , 
comme à Testât de capitaine en la ville d'Athènes, à 
Testât de Pritanes à Rhodes, de Boeotarche en nostre 
païs de la Bœoce , il sera bien séant que par modestie 
nous cédions et rabbaissions un peu de la souveraine 
grandeur : et au contraire aussi , que aux petits estats 
nous y adjoustions un petit de dignité et d'apparence 
d'avantage , à fin que nous ne soyons ny enviez en 
ceulx là , ny mesprisez en ceulx cy. 

LV. Et aux premiers jours que nous entrerons en 
quelque magistrat que ce soit, il ne nous faut pas 
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seulement ramener en mémoire les discours que fai«- 
soit Pericles quand il prenoit sa robbe de magistrat 
pour sortir en public , « Pense à toy Pericles, tu com* 
« mandes à hommes libres , non pas à des esclaves : 
« tu commandes à des citoyens qui sont pareils à toy, 
« tu commandes à des Athéniens » : ains nous faut 
d'avantage dire en nous mesmes, Tu commandes 
estant commandé et subject, tu commandes à une 
ville qui est soubs un proconsul Romain , ou soubs 
un procureur et lieutenant de l'empereur. Ce ne sont 
plus , comme disoit celuy là , icy les campaignes de la 
Lydie où Ion puisse courrir la lance, ce n'est plus 
icy l'anciene cité de Sardis , ny la puissance qui fut au 
temps passé des Lydiens : il faut porter sa robbe plus 
estroitte, et du palais de ville, où logent les magis- 
trats , fault tousjours avoir l'œil au siège impérial , et 
ne prendre pas trop de cœur pour se voir une cou- 
ronne sur la teste, regardans des souliers (* cornus, 
marques des seigneurs Romains) , qui sont encore au 
dessus : ains faut en cela imiter les joueurs des tragé- 
dies, lesquels adjoustent bien du leur au roUe qu^ils 
jouent , le geste , l'accent , et la contenance qui luy 
est convenable , mais toutefois ils escoutent tousjours 
leurs protecolles, à fin que nous ne .passions, ny 
n'excédions point les mesures ny les bornes de la 
licence qui nous est baillée par ceulx qui ont la puisr 
sance de nous commander : car le sortir hors de ses, 
termes , n'apporte pas quant et soy péril d'estre sifflé 

* Ceci n*cât point dans le grec. 
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ny «Giôcqué seulement , ains y ea a desja eu plusieurs , 

Dessus le col desquels est ja monté 
Le fil trenchant de la hache acérée ; 
Qui a du corps la teste séparée : 

comme il en est pris en nostre païs à Pardalas, pour 
estre un peu sorty des bornes : et tel autre y a , qui 
estant confiné eu quelque meschante isle déserte y est 
devenu , comme dit Solon, 

Sicinitain ou PhelegandrieD^ 
Forpaïsant au lieu d'Âthenien. 

LVL Nous noua rions bien quelquefois des petits . 
enfants , quand nous voyons qu'ils taschent à chaus- 
ser les souliers de leurs pères , ou qu'ils veulent met- 
tre sur leurs testes leurs couronnes en se jouant : les 
magistrats des villes bien souvent , ramenans en mé- 
moire aux peuples folement les beaux faicts de leurs 
prédécesseurs, la grandeur de leurs courages , et 
leurs deportements trop disproportionnez aux temps , 
et aux qualitez de maintenant , les font quelquefois 
feire des choses dignes de rire , mais il n y a pas à rire 
puis après pour tous , si ce n est qu'ils soient si bas 
et si petits, que pour leur bassesse on ne face compte 
d'eulx. Il y a bien d'autres histoires de l'ancienne 
Grèce , que Ion peult ramentevoir et reciter aux hom- 
mes de ce temps icy, pour adoulcir et modérer leurs 
meurs, comme à Athènes, faisant souvenir au peuple 
non des prouesses de leurs ancestres , mais pour 
exemple , du décret d'abolition et d'oubliance gène- 
3. ' II 
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raie, qui fut jadis (ait après que la ville (ut délivrée 
de la captivité des trente tyrans, et de ce qu'ils con- 
danmerent à Tamende le poëte Phrynichus , pour ce 
qu'il avoit fait jouer en une tragédie la prise de la 
ville de Milet , et aussi que par ordonnance publique 
ils portèrent chappeaux de fleurs sur leurs testes , 
quand ils sceurent que Cassander JBaisoit rekastir la 
ville de Thebes : et comme quand ils entendirent la 
cruelle occision qui fut faitte en Argos, en laquelle 
les Argiens (eirent mourir quinze cents de leurs ci- 
toyens , ils feirent en pleine assemblée de ville appor- 
ter les sacrifices d'expiation ((i), à fin qu'il pleust 
aux dieux destoumer une si cruelle pensée du cœur 
des Athéniens ) . Et du temps que Ion rècherchoit ceulx 
qui avoient pris ou argent ou présent de Harpalus, 
en visitant toutes les maisons de la ville , ils ne vou^ 
lurent pas permettre que Ion fouillast celle d'un nou- 
veau marié , et passèrent celle là seule. Car en cela 
peuvent ils bien encore aujourd'huy ensuivre leurs 
majeurs, et se rendre semblables à eulx : mais la ba- 
taille de Marathon , et celle dé la rivière de Euryme- 
don , et celle de Plataees , et autres tels exemples qui 
ne font qu'enfler et hausser le courage vainement à 
une commune, U les faut laisser aux escholes des so- 
phistes et des maistres de retorique. 

LVII. Si ne faut pas seulement avoir l'œil à se main- 
tenir si sagement soy et sa ville , que les seigneurs sou- 
verains n'aient aucune occasion de se plaindre, ains 

(1) Gela B*tst pas dans le ttute. C. 
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£iUt donner ordre d'avoir tousjoars quelqu^un de« 
seigneurs, qui ont le plus d'authorité à Rome, et eu 
la court de lempereur, ppur spécial amy, qui serve 
comme d un rempart asseuré pour défendre toutes 
nos actions au gouvernement de nostre païs : car tels 
seigneurs Romains se monstrent ordinairement fort 
affectionnez aux affaires que poursuivent leurs de^- 
pendanfl et leurs amis , et le friiict que Ion peut tirer 
de Tamitié et bonne grâce de tels seigneurs , il n'est 
pas honoeste de le convertir à Tavancement et enri- 
chissement de soy et des siens particuli^^ment, mais 
remployer, ainsi comme feirent jadis Polybius et Pa^ 
oaBtius, qui par le moyen de la bienveuillance que 
leor portoit Scipion , feirent beaucoup de bien à leur 
païs : xa nombre desquels il feult aussi mettre Arrius , 
car quand Gesar Auguste prit la ville d'Alexandrie , il 
entra dedans tenant Arrius par la main , et devisant 
avec luy seulde toute sa suitte : puis il respondit aux 
Alexaiidrins , qui s'attendoient bien d'estre saccagez , 
et le supjrfioient de leur pardonner, qu'il leur par-< 
donnoit, et les recevoit ea sa bonne grâce , premiè- 
rement pour la beauté et grandeur de leur ville , se* 
ccmdement pour le fondateur Alexandfe le grand , et 
tiercement pour l'amour de cestuy vostre dtpyen, qui 
est mon amy. 

LVIIL Pourrait on bien avec raûson codaparer ce^e 
grâce , avec les riches commissions de régir et admi- 
nistrer les provinces , que poursuivent aucuns à la 
court , avec servitude et subjection si obsdnée, qu'il 
y en a qui veiUissent aux portes d'autruy à la pour* 

11 
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suitte, en délaissant ce pendant les afïâires de leur 
païs ? ne vaudroit-il pas mieux corriger et changer le 
dire d'Euripides ^ en disant et chantant , « S'il est ho- 
« nestede veiller et &ire la court anx portes d'autmy, 
« en se rendant suhject à la suitte d'un seigneur : il 
ik est doncques honeste de le faire pour Tamour et 
4c pour le bien de son pans »? au demourant cher- 
cher et ambrasser amitiez pareilles, à conditions jus- 
tes et ëgalesv^ 

' LIX. Mais aussi en rendant sa ville et son païs 
obéissant aux grands , il se faut bien garder que nous 
ne Tassubjections encore d'avantage qu'il ne Test , 
ne qu'estant attaché par la jambe nous ne le bons en- 
core par le col : comme font aucuns , qui rappor- 
tant toutes choses , autant petites que grandes , à 
ces seigneurs y rendent leur servitude reprochable, 
ou pour mieux dire , ils ostent à leur païs toute 
forme de gouvernement, en le rendant ainsi timide, 
et luy ostant tout pouvoir. Car ainsi comme ceux 
qui se sont accoustumez à ne disùer, ne soupper, 
ny s'estuver jamais sans le médecin , n'usent pas de 
leur santé , autant que la nature leur permet : aussi 
ceux qui à tout décret, à toute resolution de conseil , 
à toute grâce , voire à toute administration pubhque 
de leur ville, veulent adjouster le consentement, 
jugement et gré des seigneurs ^ ils contraignent les- 
dits seigneurs d'estre plus maistres qu'ils ne veulent 
eux-mesmes : dequoy sont ordinairement cause Fa- 
varice, et la jalousie et l'œmulation des premiers et 
principaux citoyens des villes, par ce que voulant 
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quelquefois oppresser ceux qui sont moindres qu'eux, 
ils lés contraignent d'abandonner leurs villes , ou 
bien ayans quelques différents avec leurs egaulx con- 
citoyens , et ne voulans pas avoir du pire en la ville » 
ils ont recours aux seigneurs supérieurs, par où ils 
sont cause de faire perdre au sénat, au peuple , aux 
juges et officiers de leur ville , tout ce peu d authorité 
et de puissance qui leur estoit demeuré : là où il faut 
en entretenant ceux des bourgeois qui sont hommes 
privez par égalité , et ceux qui sont puissans par 
leur céder réciproquement , contenir les affaires au 
dedans de la ville , et les y rèsouldre et terminer , 
guerissans tels inconvenieps , comme maladies secret* 
tes des choses publiques , avec une m^ecine dvile ^ 
aimans mieux quant à soy estre vaincu entre ses 
citoyens, que vaincre dehors, en faisant tort à son 
pais , et estant cause de violer ses droicts et privilè- 
ges : et quand aux autres les priant , et leur remons- 
trant particulièrement à un chascun , de combien de 
maux est cause lobstination , que maintenant pour 
n avoir voulu à leur tour s'accommoder en leurs mal- 
sons , à leurs concitoyens , qui seront bien souvent 
d'une mesme lignée, à leurs voisins et compagnons 
en charges et offices , avec honneur et bonne grâce, 
ils vont déceler les secrettes dissensions et débats de 
leur ville, aux portes des advocats , et es mains des 
prattîciens de Rome, avec non moins de honte, de 
dommage et de perte. 

LX. Les médecins ont bien accoustumé de tourner . 
et tirer au dehors à la superfice du corps les mala- 
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dies qu'ils ne peuvent du tout os ter du dedans : mais 
au contraire , Thomme de gouvernement , s'il ne peult 
contregarder sa ville totalement paisible , qu'il n'y 
survienne tousjours quelques troubles, à tout le 
moins s'efforcera il de contenir au dedans d'icelle, ce 
qui s'y remue, et qui y esmeut la sédition, et en le 
tenant caché taschera delaguarir et y remédier, à 
celle fin que s'il est possible , il n'ait besoing de me- 
deciir, ny de médecines extérieures : car l'intention 
de l'homme d'estat et de gouvernement doit bien es- 
tre de procéder en ses affaires seurement , et de fuir 
les violents et furieux mouvements de vaine gloire , 
'comme nous avons desja dit , mais neantmoins son 
intention et sa resolution, 

Qu'il ait au cœur une ferme assurance (i), 
Sans vaciller, et virile constance, 
Gomme les preux guerriers, qui hazarder 
Leurs vies vont pour leur païs garder : 

et non seulement contre des hommes ennemis , mais 
aussi contre des affaires périlleux, et des temps dan- 
gereux , auxquels il faut résister et faire teste : car il 
ne faut pas qu'il soit cause de mouvoir les tourmen- 
tes , mais aussi ne faut il pas qu'il abandonne son 
païs au besoing , quand il les sent venir : ne qu'il 
poulse sa ville en apparent danger , mais aussi quand 
elle y est une foid esbranlée , et qu^elle flotte en dan- 
ger, c'est à luy à la secourir, en jettant la dernière 

(t) Iliade, 1. xvii, v. iSy. C 
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ancre sacrée de spy-mesme , qui est la hardiesse de 
franchement parler» quand il est question de si grande 
chose que du salut de son païs : comme furent les 
affaires qui arrivèrent aux Pergameniens du temps 
de liseron, et nagueres, aux Rodiens du temps de 
Domitian, et au paravant aux Thessaliens du temps 
d'Auguste, pour avoir brusié tout vif Petraeus. 

LXL £n telles occurrences vous ne verresp point 
queThomme de gouvernement, s'il est digne d'un tel 
nomi &ce du resttf , ne qu'il tire le pied arrière de 
peur , ou qu'U accuse les autres , et qu'il se tire luy 
jnesme hors de lameslée du danger, ains le verrez 
aller en ambassade, s'embarquer sur mer, parler le 
premier , disant non seulement , 

Nous avons fait, Apollo, rhomicide, 
Fay que la peste hors notre paKs vuide : 

maïs encore qu'il ne soit point coulpabledu péché de 
la commune , si se mettra il en danger pour eux» car 
c'est chose très honeste , et outre Thonesteté du &ict 
en soy, il est advenu plusieurs fois , que la vertu et 
grandeur de courage d'an tel homme a tant esté esti- 
iaée,qu'eUea effacé le courrouxqui estoitemeu contre 
toute une commune , et a dissipé toute l'aigreur et 
la fureur d'une menasse, ainsi qu'il advint À un roy 
de Perse à l'endroit de.Bulis et de Sperchis (i) gentils 
hommes Spartiates , et comme feit aussi Pompeius 
envers Sthenon son hoste : car ayant proposé de pu- 

(i) Vojes 1«8 Obsenratîoiis. 
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nir aigrement les Mamertins de ce qu'ils s'estoient re- 
bellez contre luy , Sthenon luy dit qu'il ne feroit pas 
bien ne justement, s'il faisoit mourir plusieurs inno- 
cens au lieu d'un seul qui es(oit coulpable » pource 
que c'estoit luy seul qui avoit fait rebeller toute la 
ville , y ayant induit ses amis par amour, et ses en- 
nemis par force : ces paroles touchèrent tellement au 
cœur de Pompeius, qu'il pardonna à la ville, et se 
porta humainement envers Sthenon. Et l'hoste de 
Sylla ayant usé de semblable vertu , mais non pas 
envers un semblable seigneur et capitaine , mourut 
généreusement : car Sylla ayant pris la ville de Prœ- 
neste, condamna tous les habitansà mourir, excepté 
son hoste, auquel il pardonna pour l'anciene alliance 
d'hospitalité qu'il avoit avec luy : mais son hoste luy 
respondit qu'il ne vouloit point estre tenu de sa vie 
au meurtrier de son païs, et se jetta pàrmyla trouppe 
de ses citoyens que Ion massacroit , où il fut meurtry 
quand et eux. 

LXII. Or faut il bien prier aux dieux qu'ils nous 
gardent de tomber en si calamiteux temps, et en es- 
pérer de meilleurs : mais au reste il faut estimer tout 
magistrat public, et celuy qui l'exerce, chose grande 
et sacrée : à l'occasion <lequoy il le faut sur tout ho- 
norer, et l'honneur qu'on doit au magistrat *est de 
s'accorder avec luy, et aimer ceux qui sont cons- 
tituez pour l'exercer : cest honneur là est beau- 
coup plus digne que ne sont pas les couronnes qu'ils 
portent sur leurs testes , ny leurs grands manteaux 
de pourpre. Mais ceux qui prennent le commun- 
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cernent de leur amitié pour avoir esté ensemble à 
la guerre, ou avoir passé les ans de leur adoles- 
cence ensemble : et au contraire prennent pour com- 
mancement de leur inimitié d'estre capitaines ensem- 
ble, et avoir quelque charge de la chose publique en- 
semble , ils ne sçauroient éviter que ce ne soit pour 
Tune de ces trois mauvaises causes , ou que estimans 
leurs co§apagnons semblables à eux, ils commancent 
les premiers à les embrojiiller de dissension , ou les 
estimans plus grands ils leur portent envie, ou pli^s 
petits et iUles méprisent, là où il faut courtiser les 
plus grands, honorer les egaulx, et avancer les petits, 
et les aimer et embrasser tous , comme ayans avec 
eux une amitié engendrée , non pour avoir mangé à 
une mesme table , ou disné à un me^me festin , ains 
par une obligation commune et publique , comme si 
c*estoit une benevolence paternelle contractée pour 
Taffection commune envers la patrie. 

LXIII. C'est pourquoy Scipion fut mal estimé à 
Rome de ce qu'en dédiant le temple dUercules, 
ayant convié tous ses amis au bancquet, il'n'yfeit 
point semondre son compagnon au magistrat Mum- 
mius : car encore qu'ils se sentissent d ailleurs n es- 
tre pas amis , si est-ce qu'en telles occasions ils se 
dévoient lionorer et caresser Ton lautre , à raison 
de leur commun magistrat. IK doncques Scipion, 
personnage au demourant grand et admirable , a en- 
couru réputation d'estre iSer et présomptueux , pour 
avoir oublié et omis une si petite démonstration d'hu- 
manité , comment est-ce que celuy qui s'efforcera de 



Digitized by LjOOQIC 



170 PRECEPTES 

dimimier la dignité de son compagnon, ou qui tas- 
diera à luy faire recevoir une honte , mesmement en 
chose où il va de Thonnenr, ou qui par une arro- 
gance voudra tout faire, et s'attribuer tout à luy seul, 
comment le pourra Ion estimer homme modeste et 
raisonnable? Il me souvient qu'estant encore bien 
jemie, je fus envoyé, avec un autre , en ambassade 
devers leproconsul,etce mien compagnon j^stant ne 
sçay pourquoy denv»uré c|erriere , j y allay seul , et 
feis ce que nous avions conunission de faire: à mon 
retour, ainsi que je voulu rendre compte en public, 
et faire le rapport de ma charge, mon père se, le- 
vant (i) seul , me défendit de dire, je suis allé, mais 
nous sommes allez : ny, j'ay parlé, mais nous avoué 
parlé : et faire mon récit, en associant tousjours mon 
compagnon à ce que j'avois fait : cela est non seule- 
ment gracieux et humain , mais qui plus est, il o^e 
de la gloire ce qui offense, lenvie. C'est pourquoy 
les grands capitaines attribuent et ascrivent leurs 
beaux feicts k la.fortune , et à leur bon ange, comme 
feit Timoleon , celuy qui ruina les tyrannies establies 
en la Sicile, lequel fonda un temple à la bonne fortune. 
Et Python estant hautement loué et prisé à Athènes, 
^our avoir occis de sa main le roy Cottys : C'est dieu, 
dit-il , qui pour le £ure s'est voulu servir de ma main. 
LXIV. Et Theopompus roy des Lacedœmoniens,à 
un qui luy disoit,qne Sparte demouroitsur ses pieds, 
pourautant que les roys y sçaVoient bien coraman- 

(1) En pttrticnliar. 
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der, n^ais plus tost, dit-il, pource que le peuple y 
scait bien obeïr : ces deux choses là se font par le 
moyen Tune de l'autre : mais il y en a la plus part qui 
disent et estiment, que la meilleure partie de la 
science civile de gouTemer, est , sçavoir rendre les 
hommes idoines à estre bien commandez : car en 
chasque viUe il y a tousjours trop plus grand nombre 
de ceux qui sont commandez , que de ceux qui com- 
mandent, et chascun en chascune commande à son 
tour, pour un peu de temps, au moins en un gou- 
vememeni populaire, et est puis après commandé 
tout le reste de sa vie , de manière que c'est un très- 
honeste, et très* utile apprentissage, que d'appren- 
dre à obeïr à ceux qui ont authorité de commander, 
encore qu'ils soient de moindre estoflPe , et de moindre 
crédit que nous. CSar il n y auroit point de propos 
qu un excellent et premier joueur de tragédies, com- 
me seroit un Theodorus , ou un Polus , marche bim 
souvent après quelque mercenaire (i) qui n'anra que 
trois mets à dire, et qu'il parle en toute humilité et 
révérence à ce mercenaire, pource qu'il a le bandeau 
royal du diadesme à l'entour de la teste, et le sceptre 
en la main : et qu'en action véritable et non fainte, 
un riche et puissant homme contemne et mesprise 
cduy qui sera en magistrat , d'autant qu'il sera hom^^ 
me simple et de petit estât , ouhrageant et ravallant 
la dignité publique , pour cmder faire paroistre la 
sienne privée , là où il devroit plos tost adjouster de 

(i) n faut lire : Qui fait iet tromémn rSim, C 
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son crédit, et de sa puissance à celle du magistrat. 
Comme en la ville de Sparte , les roys se levoient de 
leurs chaires au devant des ephores , et de tous les 
autres citoyens , celuy qui estoit mandé par eux n'y 
venoit pas le pas , ains courant à grande haste , pour 
monstrer à leurs citoyens comipe ils estaient bien 
obeïssans, se glorifians de ce.qulls honoroiént leurs 
magistrats, non pas comme quelques sots glorieux, 
de mauvaise grâce , et de pervers jugement , qui pour 
monstrer qu ils ont grande authorité , feront jquelque 
honte aux juges et directeurs des combats, ou diront 
înjut'e aux entrepreneurs, qui font jouer les tragédies 
et comédies es festes Bacchanales, ou se mocqueront 
des capitaines , ou de ceux qui président aux jeux et 
exercices de la jeunesse, n'entendans pas que rhono- 
rêr bien souvent est plus honorable , que non pas 
Testre honoré : car à un homme d'honneur qui a 
grande suitte et grande authorité en une ville , ce luy 
est un ornement plus grand d'accompagner et cos- 
tbyer le magistrat, que si le magistrat le convoyât 
et Taccompagnoit : et pour mieux dire , cela cause 
un desplaisir et une envie aux cœurs de ceux qui le 
voyent , et cecy apporte une vraye gloire , qui pro- 
cède de benevolence , quand on le voit quelquefois à 
rhuis d'un magistrat , quand il le salue le premier, 
et quand il luy donne le lieu du milieu en se prome- 
nant , il adjouste cest ornement à la dignité de la ville, 
et ne diminue rien de la sienne * aussi est-ce chose, 
qui attrait grandement la grâce du peuple, que d'en- 
durer patiemment une injure ou une cholere de celuy 
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qtti commande , y répliquant ce que dit Diomédes en 
Homère y 

Il m'en viendra Cy après grande gloire (i) : 

ou le dire de Demosthenes , que maintenant il n'est 
pas seulement Demosthenes , mais il est législateur, 
il est président des jeux sacrez , il a une couronne 
sur la teste : et pourtant il en faut remettre la ven* 
geance à un autre temps ^ car, ou nous luy courrons 
sus ,^ après qu'il sera déposé de son magistrat, ou nous 
gaignerons cela à différer , que nostre cholere en sera 



LXV. Bien faut*il tousjours faire à Tenvy des ma- 
gistrats en diligence, soin g et pro voyance du bien pu- 
blic, s'ils sont personnes de bonne sorte, en leur 
allant déclarer, et exposer ce qui se présentera bon à 
&ire, en leur baillant à exécuter ce que nous auroift 
meurement délibéré , et leur donnant moyen de se 
faire honorer en profitant par mesme conseil à la chose 
publique : mais si ce sont personnes, qui ou par 
crainte et faute de cœur , ou par malignité restivent 
à entendre à ce que nous leur mettrons en avant, 
alors il fault que nous mesmes allions le déclarer pu- 
bliquement au peuple , non pas négliger, dissimuler^ 
ou passer soubs connivence aucune chose qui appar- 
tienne au bien public , soubs couleur de dire , qull 
n'appartient à autre , qu'au magistrat, d estre curieux , 



(i) Lisez : Il lui en viendra granée gloire. Voyez Homère, 1. ly, 
Iliade, v. 4i5. C. 
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ny de s'entremettre du maniemeDt des affaires : car 
la loy générale donne tousjours le premier lieu du 
gouvernement à celuy qui fi^it ce qui est juste, et 
qui çognoist ce qui est profitable, comme Ion peut 
comprendre par l'exemple de Xenophon , lequel es- 
crit de soy-mesme » « Il y avoit en4 armée un appelle 
« Xenophon ) qui n estoit ne capitaine, ny lieutenant, 
« mais qui pour entendre ce qu'il ialloit faire, et To- 
it ser entreprendre, se meit à commander, si bien, 
« qu'il fut cause de sauver les Grecs ». Et le plus glo* 
rieux faict d'armes que feit jamais Philopœmen, fut, 
que quand il eut nouvelles comme le roy(i) Agi$ 
avoit surpris la ville de Messene , et que le capitaine 
gênerai des Achariens ne la vouloit pas aller secourir, 
ains restivoit de peur , luy avec une trouppe des plus 
gaillards et plus délibérez y alla , sans aucun man- 
dem^ent public , et osta la ville d'entre les mains d'A- 
gis : non pas qu'il faille pour choses légères et vul- 
gaires attenter rien de nouveau , ains seulement pour 
choses nécessaires, comme feit lors Philopœmen : ou 
belles et honestes , comme Epaminondas , lequel es- 
tendit et allongea le temps de son magistrat de Bœo* 
tarche , quatre mois plus qu'il n'estoit permis par la 
loy du païs , durant lesquels il entra en armes dedans 
le païs de la Laconie , et feit rebastir et repeupler 
Messene , à fin que si d'adventure il en advenoit 
puis après quelque plainte ou accusation, nous ayons 



(i) Il faut lire : NahU^ Vofei la Via de Philoptranen, tome 
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pour response à FaccasaticHi Texcuse de la nécessité, 
(m pour reconfort du péril auquel nous nous se* 
rons exposez , la grandeur et beauté de la chose en- 
treprise. 

LXVI. On recite et remarque une sentence de Ja- 
son , celuy qui jadis fut tyran de la XhessaKe, laquelle 
il disoit et repetoit souvent, toutes et quantesfois 
qu'il forceoit ou outrageoit quelques uns des particu* 
liera habitans du paï's, « Qu'il est force de faire in<^ 
« justice en petites choses , qui veut venir à chef de 
« faire justice es grandes : et qu'il est nécessaire de 
« faire tort en destail , qui veut faire droict en gros » . 
Mais quant à ceste sentence là, il est aisé à veoir de 
prime face , que c'est une instruction propre pour 
un qui se veut faire seigneur et usurper la ty- 
rannie. Ceste règle est bien pkis civile , « Qu'il faut 
« laisser aller plusieurs choses légères pour gratifier 
« au peuple , à fin de pouvoir en choses grandes luy 
« résister et le garder de faillir » : car celuy oui veut 
estre en toutes' choses regardant de trop près, et trop 
véhément, sans jamais rien céder ny lascher, ains 
est tousjours aspre et inexorable , il accoustume le 
peuple à estriver opiniast rement , et se courroucer 
contre luy. 

Mais un peu la secte lente 
Contre Tonde violente 
Sçavoir à propos lascher, 

partie en se relaschant un peu soy-mesme, et se 
jouant gracieusement avec eux , comme à faire sa- 
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crifices , à veoir les jeux des combats , à assister aux 
théâtres, partie en ne faisant point semblant de les 
veoir ny ouïr , comme nous faisons aux fautes des 
petits enfans en la maison , à fin que Fauthorité de 
les reprendre et de parler franchement à eux, comme 
la force d'une drogue non sus-année ny passée, ains 
estant en sa vertu et vigueur , ait plus d'efficace et 
plus de foy pour les toucher et assener au vif, quand 
îl sera question de chose de grande conséquence. 
Alexandre ayant entendu que sa soeur avoit eu accoin- 
tance d'un beau jeune gentilhomme , il ne s'en cour- 
roucea point autrement, ains dit qu'il luy falloit aussi 
bien à elle permettre de se sentir et jouir un peu de 
la royauté: ne faisant pas en cela sagement, de 
luy concéder cela qui faisoit honte à sa grandeur : 
car il ne faut pas estimer jeu ne plaisir ce, qui est la 
ruine ou le déshonneur d'un estât. 
' LXYir Et pourtant le sage homme de gouverne-^ 
ment ne permettra point , tant qu'il luy sera possi- 
ble, que le peuple face une injure aux particuUers 
habitans , comme seroit en confisquant leur bien, en 
leur laissant départir entre eux les deniers communs, 
ains y résistera de tout son pouvoir en les preschant , 
menassant et intimidant , il combattra contre tous 
tels appétits desordonnez d'une commune : à Top- 
posite de ce que feit Cleon à Athènes ^ qui nourris- 
sant et augmentant tels fols désirs du peuple, fut 
cause de faire naistre en la ville plusieurs frelons et 
mouches guespes, comme dit Platon, qui veulent 
vivre sans rien faire que poindre et picquer tantost 
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CestUy cy , et tantost celuylà. Mais si le peuple d'ad-» 
venture prent une feste solennelle du paîs, ou bien 
rhonïieur de quelque dieu pour occasion de faire 
quelques jeux , ou quelque donnée legei^e, ou quelque 
gracieuseté honeste^ ou magnificence publique, il 
est raisonnable , que leur permettant telles choses 
on les laisse jouïr aucunement de leur liberté et de 
leur opulence : car au gouvernement de Pericles et 
de Demetrius Phalereus , il y a pliisieurs exemples de 
choses semblables. Cimon tnesme embellit la place 
d* Athènes de plusieurs belles allées de plantains, qu'il 
y feit planter à la ligne i et Catoti voyant au temps de 
la conjuration de Catilina ^ que le menu peuple de 
Rome estoit tout esmeu par les menées de Jule Ge-^ 
sar, et qu'il ne falloit gueres de chose pour faire 
changer tout Testât , il persuada au sénat d'ordon- 
ner , qu'il se feroit quelque petite donnée et distri'^ 
bution de deniers aux pauvres citoyens : et cela fait 
à propos appaisa tout le tumulte, et repritna la sé- 
dition et soublevation qui estoit toute preste à se 
faire. 

LXYIII. Tout ainsi qlie le sage et discret médecin , 
après qu'il a tiré à son patient beaucoup de sang cor- 
rompu, luy donne un pende bonne nourriture : aussi 
l'advisé gouverneur d'estat populaire , après avoir 
osté à la commune quelque grande chose , qui estoit 
pour leur apporter honte et dommage : au contraire , 
par quelque légère grâce et doulceur qu'il leur con- 
cède, il les reconforte et engarde de se fascher et de 
' se plaindre. Et n'est pas mauvais quelquefois pour 

3. 13 
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les destourner d^uue folie à quoy ils ont affection sans 
propos 9 de les ramener, à autres chose» qui sont uti- 
les : ainsi que &it Demades lors qu'il avoit la sijqpe- 
rintendance des finances et de tout le revenu de la 
chose publique , estant le peuple d'Athènes en vo* 
lonté d'envoyer des galères au secours de ceux qui 
s'estoient rebellez centre Alexandre le grand , et luy 
commandant de fournir argent pour cest effect : Il 
leur dit, vous avez bien de l'argent tout prest, car 
j'en avois fait provision pour vous distribuer à ceste 
feste des Bacchanales, si que chascun de vous eust 
peu avoir environ demy marc d'argent (i) , qui eust 
esté environ cinq escus pour teste : si vous aimez 
mieux que ces deniers soient employés à cest i^age, 
je m'en rapporte à vous , usez ou abusez en , cmnme 
de chose vostre : par ceste ruze les ayant destoumez 
de vouloir plus armer la flotte de vaisseaux qu'ils voa- 
. loient envoyer, de peur de perdre la distribution qu'il 
leur promettoit> il les engardà d'offenser griefvement 
Alexandre. 

LXIX. Il y a beaucoup de telles volontez domma- 
geables et dangereuses qu'il seroit impossible de rom- 
pre de droit fil, mais il y faut user de destour et de 
torse, commet feit un jour Phoeion quand les Athé- 
niens, vouloient à toute force qu'il allast hors de temps 
et de saîjson dedans le païs de la Bceotie, car il feit 
incontinent crier à son de trompe , que tous citoyens, 
depuis l'aage deradoleacence jusques à soixante ans , 

(i) Grec, ime demi-uiiae^ 38 liv. i8 s. de notre monnoie. 
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eussent à le suivre avec leurs armes : à raison duquel 
cry s'estant élevé un grand bruitdes vieillards, qui se 
tnutinoient de ce qu'on les faisoit aller à la gueixe en 
tel aage : « Quel mal y a il , leur dit il : J'ay bien qua« 
« tre vingts ans ^ et seray avec vous comme vostre ca- 
ft pitaine »» Par tels moyens oii pourra rompre beau» 
coup d'ambassades importunes » en y commettant 
cçux que Ion verra les plus mal dispos à faire voya* 
ges , plusieurs entreprises de grands bastiments inu* 
tiles f en commandant de contribuer doncques argent^ 
et plusieurs procès incivils, en leur disant, quilsail* 
lent doncques eux mesmes à la court pour les solli* 
citer : à quoy faire , il y faut attirer et associer les 
premiers ceux qui mettent telles choses en avant , et 
qui incitent le peuple à les vouloir : car s'ils reculent , 
il semblera qu'ils rompent eux mesmes ce qu'ils au- 
ront proposé , et s'ils l'acceptent , ils porteront partie 
de la Ëischerie et de la peine qu'il y aura. 

LXX. Mais là où il sera question de quelque affaire 
de grande conséquence et de grande utilité pour le 
puUic , où il faudra grandement travailler et chau- 
dement s'y «Buployer , alors regarde à choisir de tes 
amis ceux qui auront le plus d'authorite , et mesme* 
, ment entre les autres , ceux qui* seront de plus doulce' 
nature : car ceux là te résisteront le moins , et te 
secourront le plus , ayans le sens bon , et point de 
jalousie ny d'opiniastreté : toutefois en cela faut il 
encore que chascun cognoissebien sa nature, et qu'en- 
tendant ce à quoy il est moins apte , il eslise pour ad- 
joincts plus tost ceux qu'il sentira valoir en ce qui 
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est requis pour ce qui se présente , que ceux qui luy 
seront plus semblables : comme Diomedes estant de-* 
puté pour aller recognoistre le camp des ennemis , 
choisit pour son compagnon le plus advisé , et kâ^sa 
les plus vaillans : par ce moyen les actions en se* 
ront mieux contrepesées , el ne s'engendrera pas si 
facilement la jalousie et Taemulation entre ceux qui 
désirent faire cognoistre leur valeur en vertus dif- 
férentes. Si doncques tu as une cause à plaider , ou 
une ambassade à faire, cboisy pour ton adjoinct quel* 
que homme bien éloquent , si tu te sens mal idoine à 
bien parler, ainsi comme Pelopidas choisit Epami* 
nondas : Si tu te sens mal propre à caresser une com- 
mune , et avoir le cœur en trop bon lieu pour t'abais- 
ser à faire la court, comme estoit Callicratidas capi- 
taine Lacedœmonien , choisis en un qui ait grâce à 
entretenir les gens , et qui soit bon courtisan :.Si tu as 
le corps foible et mal dispos pour porter beaucoup 
de peine, eslis en un qui soit plus robuste , et qui 
aime à travailler , comme Nicias choisit Lamachus. 
C'est ainsi que Geryon estoit esmerveillable, que ayant 
plusieurs jambes , plusieurs bras , et plusieurs yeux , 
le tout estoit regy et gouverné par une seule ame : 
mais les sages hommes de gouvernement s'ils s'entre- 
entendent, peuvent bien conférer ensemble non seu- 
lement leurs corps et leurs biens , mais aussi leurs 
fortunes, leurs crédits, et leurs vertus en un mesme 
affaire : de sorte qu'ils viendront tousjours mieux à 
bout de quelque exécution qu'ils entreprennent à 
faire , que ne fera un autre qui qu'il soit. Non pas 
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comme les Argonautes , qui , après avoirde laissé Her- 
cules, furent contraincts d'avoir recours aux sorcelle^ 
ries et enchantements d'une femme ( i ) pour se sauver, 
et dérober la toyson d'or. 

LXXI. Or y a il des temples, aux quels ceulx qui 
entrent laissent l'or dehors, s'ils en ont sur eux : et 
quant au fer , on n'en porte presque en manière de 
dire dedans pas un : et d'autant que la tribune aux 
harengues , et le siège presidial est un temple com* 
mun à Jupiter conseiller et garde des Villes, et à jus- 
tice et équité , avant que d'y mettre le pied dès à 
présent despouille ton ame de toute avarice , dé toute 
convoitise d'avoir , comme si c'estoit du fer , ou bien 
une maladie^ pleine de rouille , et la rejette en la halle 
des marchands, des revendeurs, bancquiers et usu- 
riers , et t'en esloigne le plus arrière que tu pourras, 
estimant que celuy qui s'enrichit du maniement des 
affaires publiques , est un sacrilège qui deroberoit 
jusquessùr le maistre autel, jusques dedans les sé- 
pultures des morts , dedans les coffres de ses amis, 
s'enrichiroit de trahison et de faulx tesmoignage : 
qu'il est conseiller infidèle, juge parjure, magistrat 
cooicussionnaire , brief contaminé de toutes les mes- 
chancetez que l'homme peult commettre^ et pour 
ceste cause n'est il ja besoing de plus amplement en 
parler. 

LXXII. Au demourant l'ambition , encore qu'elle 
soit de plus belle apparence que l'avarice , apporte. 

/ 
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neantmoins des pestes non moins dangereuses ne 
moins pernicieuses qu'elle, au gouvernement delà 
chose publique : car elle est ordinairement accom- 
pagnée d'audace et de témérité , d'autant qu'elle ne 
s'engendre point es natures basses , ny foibles ou pa- 
resseuses , mais principalement es fortes , actives , et 
vigoureuses : et la vogue des peuples qui l'enlevé et 
la poulse bien souvent par louanges qu'on leur don- 
ne j rend son impétuosité bien malaisée à retenir, à 
manier et régir. Comme doncques Platon escrit , qu'il 
&ut accoustumer les jeunes garçons dès leur en- 
fance à ouir dire , qu'il ne leur est pas loisible , ny de 
porter de l'or à l'entour de leur corps, pour orne- 
ment, ny mesme en avoir et posséder, pource qu'ils 
en ont un autre propre intérieur meslé avec leur ame, 
voulant donner à entendre soubs paroles couvertes , 
à mon advis, la vertu dérivée de leurs ancestres, par 
la descente et continuation de leur race : ainsi pou- 
vons nous reconforter et addoulcir la cupidité de l'am- 
bition , en renK)nstrant aux esprits ambitieux , qu'ils 
ont en eux de l'or qui ne se peut ternir , gaster ne 
contaminer par l'envie, ne par Monius mesme le re- 
preneur des dieux , qui est l'honneur lequel ira tous- 
jours croissant et augmentant , tant plus on discourra^ 
considérera et remémorera les choses par eux faittes 
et accomplies au gouvernement de la chose publique: 
et pourtant qu'ils n'auront pas besoing de ces autres 
honneurs qui se moiilent, qui se taillent , ou qui se 
paignejit , ne qui se fondent en bronze , attttidu que 
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bien souvent, ce que plus on y prise appartient à au*- 
tre qu'à eux. 

LXXIII. Car la statue que feit Polycletus du trom-- 
pette y et celle du hallebardier sont louées pour le re* 
gard de celuy qui les a faittes , non pour le regard de 
ceux en faveur de qui elles furent faittes. Et Caton 
lors que la ville de Rome commanceoit 4es)a à se rem** 
plir toute d'images et de statues , ne voulut pas per- 
mettre qu'on en feist aucune pour luy (i), disant , 
qu'il aimoit mieux que Ion demandast pourquoy on ne 
luy en avott point fait , que pourquoy on luy en avoit 
fait : car ces choses là, apportent envie, et si pensent 
les peuples estre redevables à ceux^ à qui ils n'ont 
point baillé de telles fumées : et au contraire, ceux 
qui les ont receuës, leur sont ennuyeux et fasohenx: 
comme ayant recherché d'avoir les affaires delà ville 
en main, à fin d'en recevoir un tel salaire. 

LXXIV. Ainsi donc comme celuy qui auroit navi- 
gué sans péril tout le long du gouffre de Syrtis , et 
puis se serôit venu perdre et noyer à l'entrée du port, 
n'auroit pas fait rien de £(l*and , ny de fort reoomman* 
dable : aussi celuy qui se seroit sauvé du trésor , et 
auroit eschappé les fermes publiques, c'est-à-dire, 
. qui n'auroit point souillé ses mains du larrecin des 
deniers communs , ny de mauvaise intelligence avec 
les fermiers des impositions et gabelles publiques , 



(i) On lui en éleva cependant une. Voyex sa Vie, ch. xxzviii, 

t,m. 
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et puis se seroit laissé prendre à la cupidité de vou« 
loir présider au palais , et d'estre le premier au con- 
seil de la ville : celuy-là aurait bien donné contre une 
plus haulte roche, mais il seroit allé à fond, et se 
seroit noyé aussi bien que les autres : ainsi ser<nt-ce 
de beaucoup le meilleur, n appeter ny convoitter point 
ces honneurs là , ains les fuir et refuser du tout. 

LXXV. Toutefois si d adventure il est malaisé de 
rebouter de tout poinct une grâce et une démons* 
tration d amitié que le peuple a quelquefois envie de 
faire à ceux: qui combattent en ce champ de gouverne* 
ment, non à un jeu de prix d'argent, ny de riches 
présents , ains à un jeu véritablement sainct et sacré, 
et digne d'estre oouronné, il suffise de se contenter de 
quelque honorable inscription , ou de quelque ta* 
bleau , ou quelque décret publique , quelque rameau 
de laurier ou d'olive , comme Epimenides (i) eneut 
un de l'olive sacrée du chasteau d'Athènes, pour 
avoir nettoyé et purifié la ville : Anaxogaras, refusant 
tous autres honneurs qu'on luy vouloit décerner, 
demanda seulement, que lé jour qu'il mourroit, les 
enfants eussent congé de jouer , et n'allassent point à 
l'eschole pour ce jour4à : et aux sept gentils hommes 
Persiens, qui tuèrent les Mages tyrans, on leur donna 
privilège de porter (a) le chappeau pointu Persien , 
penchant sur le devant de la teste , à eulx et à ceulx 
qui descendroient d'eux : car c'estoit le signal qu'il» 



(i) Voyez les ObseiratioQs, 
(3) La tiare. €• 
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avoieiiît pris entre eux, quand ils allèrent pour exé- 
cuter leur entreprise. Aussi eut de la civilité et mo- 
destie grande, Tkonneur que Ion feit à Pitt^cus : car 
comme ses citoyens luy eussent permis et commandé 
de prendre de la terre qu'il avoit conquise sur les en- 
nemis , autant comme il en voudroit pour luy , il en 
prit seulement autant , que contenoit le ject de son 
javelot qu'il lancea : et le Romain Codes (i) eut au- 
tant de terre comme il en peut labourer en un jour, 
estant boitteux : car il ne fault pas qu'un honneur 
civil soit salaire d'un acte vertueux fait pour le pu- 
blic, ains marque pour la souvenance seulement^ 
à fin que la mémoire en demeure plus longuement , 
comme ont fait ceux que nous avons recitez. 

LXXVI. Là où les trois cents statues de Demetrius 
le Phalerien (a) n'engendrèrent jamais rouille, ny 
crasse et ordure, ains furent toutes de son vivant 
mesmesabbatues, et celles de Demades furent fon- 
dues , et en feit on des urinaux, et bassins à selles 
percées , et plusieurs autres tels honneurs ont esté 
de mesme effacez, ayans despieu et faschéau monde, 
Bon seulement pour la mauvaistié de ceux qui les re- 
oevoîent, mais aussi poui'la grandeur de ce qu!on 
l^r donnoît : et pourtant la plus honeste et plus 
seure garde de l'honneur pour le faire longuement 
^urer, c'est la sobriété, et simplicité, pourcequeles 
.honneurs excessifs et demesurez en grandeur , sont 

(i) Horatios Codés, qui défendit seul le pont du Tibre contre 
rarmée de Porsenna. V. Tite-Liye, 1. II, ch. lo et suiv. 
(a) PlÎQe en compte trois cent soixante, U xxxiv, ch. 6» 
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ne plus ne moins que les statues mal contrqpesées 
et mal proportionnées, lesquelles se ruinent ettom*- 
bent par terre d'elles mesmes , j'appelle maintenant 
honneurs ces choses extérieures ( i ) , comme fait 
le vulgaire, en tant qu il est loisible, comme dit 
Empedocles : toutefois j afferme aussi bien que les 
autres, que le sage homme d'estat et de gouverne- 
ment ne doit point mespriser le vray honneur , qui 
gist en la benevolence et bonne affection de ceulx 
qui ont souvenance des services et biens qu'ils ont 
receuz , ny ne doit point contemner la gloire, fuyant 
le plaire à ses prochains , ainsi que vouloit Democri- 
tus , car ny les escuyers ne doivent pas rejetter les 
caresses de leurs chevaux, nyles veneurs les festes 
de leurs chiens , ains les doivent plus tost chercher , 
pource que c'est chose utile et plaisante de pouvoir 
imprimer à tels animaux , qui nous sont familiers, et 
vivent avec nous , une telle affection en nostre en- 
droit, comme le chien deLysimachus monstra envers 
son maistre , et que le poète Homère recite des che- 
vaux d'Achilles envers Patroclus. 

LXXVII. Et quant à moy j'estime, qu'il en pren- 
drait mieux aux abeilles, si elles vouloient caresser, 
et laisser amiablement appl^ocher déciles ceux qui les 
laourrissent , et qui les traittent et ont soing d'elles , 
plus tost que de les picquer , et de s'aigrir si agré- 
ment contre eux : mais maintenant les hommes aussi 
les chastient avec de la fumée, et doutent les chevaux 

(i) Voyez les OhservatKMU. C 
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farouches avec des mords de bride, et les chiens sub- 
jects à s'enfuir, ils les attachent à des billots de bois ; 
là où il n'y a rien qui rende Thomnie libre volontai- 
rement obéissant, et se soubmettant à un autre hom- 
me , que la fiance qu'il a en luy pour l'amour qu'il 
luy porte , et l'opinion qu'il a conceuë de sa bonté et 
de sa justice. C'est pourquoy Demosthenes dit bien , 
que les citez libres n'ont point de meilleur moyen 
pour se garder et préserver des tyrans , que de se 
deffier d'eux : car celle partie de l'ame qui croit et qui 
se fie , est celle qui est la plus aisée à prendre. Tout 
ainsi donc comme le don de prophétie qu'avoit Cas- 
sandra, ne servoit de rien à ses citoyens, d'autant 
qu'ils ne luy croyoient point , 

t Dieu n'a voulu que ma voix prophétique 
Portast effect à la cbose publique .* 
Gar quand ils <Mit receu quelque meschef , 
Tant que le mal leur poise sur le chef, 
Je suis par eux alors sage appellée, 
Mais au surplus folle et ecervellée : 

ainsi la foy et bienveuillance des citoyens d'Archy«* 
tas (i)et de Battus (•) envers eux apportèrent de 
grands profits aux uns et aux autres qui se voulurent 
servir d'eux, et suivre leur conseil , pour la bonne opi- 

(1) Pliilofo|^ie pythagoricien, de la ville de Tarente, contem- 
jiorâin de Platoii. 

(a) BaUufl, ou Aristote, tnmommé Battus, parcequll ëtoit 
bègue, conduisit de Théra, sa patrie, une colonie à Cyrène en 
Libye , où il fonda un nouvel empire , la troisième année de 1» 
trente»septième olympiade, 63o ans avant J« C. 
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Bion qu'ils en eurent : aussi est-ce le premier et prin- 
cipal bien qui soit en la réputation des hommes de 
gouvernement , la foy et confiance que Ion a en eux, 
laquelle leur ouvre la porte à faire toutes bonnes ac- 
tions : le second bien est Tamitié et bienveuillance 
du peuple, qui est aux bons un bouclier et un rem- 
par grand à Tcncontre des envieux et des meschants , 

Gomme la mère empesche que la mousche (i) 
Son fils dormant de doux sommeil ne touche , 

destournant Tenvie qui peult sourdre à Tencontre 
d'eux : et quant au crédit égalant celuy qui sera né 
de bas et petit lieu aux plus nobles , le pauvre aux 
riches , et le privé au magistrat : brief quand vertu 
et vérité sont conjoinctes à ceste, benevolence pojyi- 
laire , c'est comme un vent fort et gaillard en poup- 
pe, qui les poulse à toute entremise de gourver- 
nement. 

LXXVIII. A l'opposite aussi peult on voir quels 
effects produit la disposition contraire es cœurs du 
peuple , par tels exemples : car ceux d'Italie ayans 
surpris la femme et les enfans 4u tyran Dionysius (a), 
après les avoir forcez et violez honteusement , les fei- 
rent mourir , et puis en ayant bruslé les corps , en 
jetterent les cendres dedans la mer. Au contraire, un 
Menander ayant régné doucement sur les Bactriens , 
et estant à la fin mort en la guerre, les villes de son 



(i) Iliade, 1. ti, ▼. i3o. 
(a) Voyez les Observations. 
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obéissance feirent bien ensemble , et par commun 
accord , les funérailles et obsèques : mais quand ce 
vint à sçavoir où Ion en logeroit les reliques , elles * 
'en vindrent entrés grande contention les unes contre 
les autres, qu'elles pacifièrent à la fin à grande peine, 
soubs condition que ses cendres seroient partagées 
également entre elles, et qu'en chascuney auroit une 
sépulture de luy. A Fopposite, ceulx d'Agrigente 
après qu'ils furent délivrez du tyran Phalaris, feirent 
une ordonnance , que de là en avant il ne fîist loisible 
à aucun de porter robbe de couleur bleue , pource 
que les satellites de ce tyran avoient porté des ho- 
quetons bleus : et les Persiens , pource que Cyrus 
avoit le liez aquilin, jusques aujourd'huy aiment 
encore ceux qui l'ont tel , et les estiment les plus 
beaux. 

LXXIX. C'est l'amour le plus sainct, et le plus 
puissant de tous, que celuy que les villes et peuples 
portent à quelqu'un de leurs citoyens pour sa vertu : 
les autres honneurs , ainsi nommez à faulses ensei- 
gnes et démonstrations de bienveuillance , que les 
peuples donnent à ceulx qui leur font bastir des théâ- 
tres, jouer des jeux, distribuer de l'argent, ou d'au- 
tres presens , ou de leur donner le passetemps de voir 
combattre des gladiateurs et escrimeurs à outrance , 
ressemblent proprement aux caresses et flatteries des 
putains , qui rient tousjours à celuy qui leur donne 
et qui leur fait plaisir, qui est une réputation qui ne 
dure gueres , ains se passe en bien peu de temps. 

LXXX. Celuy qui dit le premier, « Que le premier 
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« qui donna de l'argent au peuple, enseigna le vray 
K moyen de ruiner Testât populaire » /entendit bien, 
qu'un peuple pert son authorité, quand il se rend 
subject à corruption : mais aussi faut-il bien que 
ceux qui le corrompent entendent , qu'ils se ruinent 
et destruisent eux-mesmes , achettans leur réputation 
à si grands frais et si grands despen^ , et rendent la 
commune plus hautaine et plus arrogante , d'autant 
qu'elle présume qu'il est en sa puissance de donner 
ou oster une chose grande. 

LXXXI. Ce n'est pas à dire, que je veuille que 
l'homme d'estat , es despenses ordinaires et libéra- 
litez accoustumées , se monstre chiche et mechani- 
que , quand ses affaires luy en donneront le moyen , 
par ce qu'un peuple prend en plus grande haine le 
riche, qui ne luy communique pas de ses biens en 
telles occasions , que le pauvre qui desrobbe du pu- 
blic , pource qu'ils estiment que l'un procède de mes- 
pf is et de contemnement , et l'autre de nécessité. Par- 
quoy je voudrois que telles largesses premièrement 
se feissent gratuitement et pour néant , d'autant que 
faittes en ceste sorte , elles font admirer et dî^ligent 
davantage ceux qui les reçoivent : et puis je vou* 
drois que ce fust tousjours pour occasion belle, 
bonne et honeste , comme pour l'honneur de quel- 
que dieu , ce qui attire tousjours de plus en plus 
le peuple à dévotion , pource que tout ensemble il 
s'imprime au cœur du peuple une véhémente opi- 
nion et appréhension , que la divinité et majesté des 
dieux doit estre grande et vénérable chose , quand 



Digitized by LjOOQIC 



d'adminisrtation. igi 

ils voient ceux qu'ils honorent, et qu'ils reputent 
grands personnages , si affectionnez à despendre li- 
béralement pour les servir et honorer. Tout ainsi 
donc comme Platon défend aux jeunes qui appren» 
lient la musique , l'harmonie Lydiene et la Phry- 
giene , d autant que Tune excite en nostre ame tou* 
tes affections plaintives et lamentables, et lautre aug- 
mente l'inclination à la volupté et lubricité : ainsi 
quand aux largesses et despenses publiques , chasse 
hors de ta ville tant que tu pourras celles qui pro- 
voquent les affections bestiales , barbares et sanglan- 
tes en nostre amf , ou les dissolues et lubriques , ou si 
tu ne les peux du tout chasser et oster, pour le moins 
fais devoir d'en contester tant que tu pourras contre 
le peuple, qui te demandera de tels spectacles , et 
fais que le subject de ta despense soit tousjours ho- 
neste et pudique , et la fin et intention bonne et néces- 
saire , ou pour le moins que le plaisir de joyeuseté 
qui y sera, soit sans insolence ny dommage. 

LXXXII. Mais si d'adventure tes biens sont medio* 
cres , et que le centre de la circonférence d'iceux ne 
contiene ny n'embrasse pas plus qu'il ne te fault né- 
cessairement, sçache que ce n'est ny lascheté, ny vi- 
leté et bassesse de cœur, de céder ces ambitieuses 
despenses, et laisser faire ces liberalitez à ceux qui ont 
bien dequoy, en confessant franchement sa pauvreté, 
non pas en s'endehtant et prenant argent à usure , se 
faire regarder en pitié , et mocquer tout ensemble , 
en telles commissions : par ce que ceux qui le font 
ne peuvent si secrettement faire , que Ion ne pense 
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bien qu'ils entreprennent plus qu'ils ne peuvent, et 
qu'ils sont contraincts de molester d'emprunts leurs; 
amis, ou de flatter et courtiser des usuriers, telle^ 
ment qu'ils n'acquièrent ny honneur ny crédit , ains 
plus tost honte et mespris par telles despenses : et 
pourtant seroit il bon, que Ion eusttousjours en telles 
choses Lamachus et Phocion devant les yeux, car- 
Phocion un jour comme les Athéniens en un sacrifice 
luy criassent qu'il leur donnast quelque argent pour 
faire les frais : « J'aurois honte , ce leur dit^il , de vous 
« donner , et ce pendant ne payer pas cestuy-cy » . 
En leur monstrant CalHcles l'usurier , duquel il avoit 
emprunté. Et Lamachus es comptes de sa charge, 
quand il avoit esté capitaine de l'armée d'Athènes en 
quelque voyage , il y mettoit tousjours en ligne de 
compte de la despsnse, pour une paire de pantoufles, 
et pour une robbe à son usage. Et les Thessaliens 
ordonnèrent à Hermon, qui refusoit d'estre leur ca« 
pitaine gênerai , par ce qu'il estôit pauvre, un poin- 
son de vin par chasqne mois, et Un minot de bled de 
quaU*e en quatre jours : ainsi n'est-ce point honte de 
confesser sa pauvreté , et n'ont pas les pauvres moins 
de moyen d'acquérir crédit et authorité au gouverne* 
ment des villes, que ceulx qui despendent beaucoup 
à faire des festins et des jeux publiques, pour acqué- 
rir la bonne grâce de la commune, prouveuquepar 
leur vertu ils ayent acquis foy et liberté de franche* 
ment parler au peuple. 

LXXXIII. Pourtant se fault il bien sagement mais- 
triser et modérer en telles choses , et ne descendre 
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pas à pied en campagne rase , pour combattre contre 
des gens à cheval, ny entrer en carrière pour faire 
jeux , ou sur un escbaffault , ny en salle de festin , 
estant pauvre, pour faire à Tenvy des riches à qui se 
monstrera plus magnifique , ains fault essayer de ma- 
nier le peuple par vertu, par gentillesse de cœur, 
bon entendement conjoinct avec une sage parole : en 
quoy il n'y a pas seulement une honesteté vénérable, 
mais aussi une grâce attrayante et favorad)le> 

Plus que tout l'or de Grœsus désirable t 

car pour estre bon il n'est pas nécessaire d'estre fas- 
cheux ne presumptueux, 

Pour estre chaste et bien ttioriginé 
On n'est pourtant severe et rechigné, 
Ne par la ville on ne monstre une trongne 
Hydeuse à voir, tant elle se renfrongne : 

au contraire , Thomme de bien est premièrement de 
facile accès , affable à tous , tenant sa maison ouverte, 
comme un port de refiige pour tous ceulx qui se veu- 
lent servir de luy. - 

LXXXIV. Et puis il ne monstre pas sa débonnai- 
reté soigneuse aux négoces et affaires de ceux qui 
remploient , mais aussi en ce qu'il se va resjouïr avec 
ceux à qui il sera arrivé quelque bonne adventure, et 
condouloir aussi avec ceux ausquels il sera escheut 
quelque mesadventure , ne se rendant point moleste 
ny fascheux à personne par un grand nombre de va- 
lets qu'il mènera quand et soy aux estuves, ny à 
3. i3 
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retenir places aux théâtres quand on y jouera deê 
jeux, ny remarquable par aucuns sign^ extérieurs 
de délices et de sumptueuse superfluité : ains estant 
égal et semblable au commun des autres en habille- 
mens, en despense de table, en la nourriture de ses 
enfants , suitte, estât et vestements de sa femme : et 
brief se voulant comporter en toutes choses, comme 
un simple homme et simple citoyen, n ayant rien 
plus d'apparence que Tun des autres , conseillant au 
reste chascun amiablement en son affaire, défendant 
leurs causes, comme un advocat gratuitement sans 
prendre aucun salaire , reconciliant gracieusement le 
mary avec la femme , les amis les uns avec les autres, 
n'employant pas une petitte partie du jour à la tri- 
bune aux harengues, ou au parquet de Taudience 
pour le public, et puis tout le reste de sa vie tirant à 
soy tous affaires et tous moyens de mesnager de tous 
costez pour son particulier profit, ainsi que Ion dit 
que le vent de Gœcias (i) attire à soy les nues , ains 
ayant tousjours lesprit tendu au soing du public, en 
faisantparefifect apparoir , que la vie d'un sage homme 
de gouvernement, est une continuelle action et fimc- 
tion publicque, non pas une oysiveté comme le vul- 
gaire pense. 

LXXXV. Par ces façons et autres semblables il 
gaigne et attire à soy la commune , laquelle en fin 
vient à cognoistre. que toutes les flatteries, attraicts 
et allechements des autres, ne sont que faulx appasts 

(f) V^yez les Observations. 
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et amorses bastardes , au près et à comparaison de la 
prudence, bonté et diligence de luy. Les flatteurs qui 
estoient à Tentour de Demetrius ne vouloient pas 
qu'il appellast les autres princes de son temps roys , 
ains disoient qu'il falloit que Ion nommast Seleucus , 
le capitaine des elephans : Lysimachus, garde des 
trésors : Ptolomeus , gênerai de la marine : Agatho- 
des , gouverneur des isles : mais le peuple encore que 
du commancement à ladventure ils eussent rejette 
le sage et prudent bomme de gouvernement, toute* 
(cÀ9 à la fin après qu'ils auront cogneu sa vérité , sa 
preudhommie et bcmté de son naturel , ils le repute- 
ront seul populaire, seul gouverneur, et seul magis- 
trat : et quant aux autres , ils en appelleront l'un le 
defrayeur, l'autre le festoyant, l'autre le président 
des jeux , et les tiendront pour tels seulement. Et puis 
tout ainsi que aux festins dont un Alcibiades ou un 
Gallias faisoient la despense, il n'y avoit que Socrates 
qui parlast , et estoient les yeux de tous les conviez 
tournez sur luy seul : ainsi es villes saines et bien 
ordonnées Ismenias fait des largesses, Liehas donne à 
soupper, Niceratus défraye les jeux, mais un Epami- 
nondas, un Aristides, un Lysander, sont ceulx qui 
tiennent les magistrats , qui gouvernent et qui com- 
mandent aux armées. Ce considéré il ne se fault point 
lascher de courage ny s'estonner pour la réputation 
qu'acquièrent envers une commune , ceulx qui leur 
bastissent des théâtres, qui leur font des festins , et 
qui tienent grandes maisons , pource que c'est une 
gloire qui dure bien peu, et qui se dissoult et s'esva- 

i3. 
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nouit en fumée quand et la fin de ces combats de gk- 
diateurs, et avec les jeux de leurs théâtres, n'ayans 
en soy lien de vénérable ni de grand. 

LXXXVI. Or ceulx qui font mestier de nourrir et 
gouverner des ruches d'abeilles disent , t^ae les exaims 
qui resonnent le plus, et qui font plus grand bruit 
sont les meilleurs, les plus fructueux, et les plus 
sains : mais celuy , à qui dieu a donné la charge et le 
doing de Texaim raisonnable et civil des hommes , 
jugera celuy heureux qui sera le plus doulx et le plus 
paisible , et approuvera bien les ordonnances et sta- 
tuts de Solon en plusieurs autres choses, taschant à 
les ensuyvre et observer à son pouvoir : mais il dou- 
tera et s'esbahira à quoy il pensoit quand il escrivoit, 
que ceux qui«Qp une sédition de ville ne se renge- 
roient à Tune ou à l'autre des parties, fussent notez 
d'infamie : car en un corps naturel malade , le com- 
mancement de mutation à recouvrement de santé , 
ne luy vient pas des membres gastez ny des parties 
malades, mais quand la température des fortes, sai- 
nes et entières, est si puissante qu'elle chassé ce qui 
est en tout le reste du corps contre la nature : aussi 
en un peuple tumultuant en sédition non dangereuse 
ny mortelle, ains qui soit pour^se terminer et prendre 
fin , il iault qu'il y ait beaucoup de sain et entier , et 
qu'il y demeure , et se maintiene ensemble : car il flue 
et découle des sages ce qui guarit et pénètre à travers 
de ce qui est malade : mais les villes qui sont entiè- 
rement troublées, et toutes sans dessus dessoubs, 
périssent de fond en comble, s'il ne leur survient de 
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dehors quelque contraincte et quelque chastiement 
qui les face sages par force. Non pas que je veuille 
dire qu'it faille en sédition et dissension civile, de- ' 
mourer insensible et impassible, sans sentir aucune 
passion du mal public, en chantant son repos et sa 
tranquillité , et sa vie heureuse et paisible , ce pen- 
dant que les autres se battront , en s'esjouïssant de 
la foUie d'autruy : car c'est là principalement , où il 
fault chausser le brodequin de Theramenes (i) qui 
servoit à Tun et à Tautre pied , et parler à toutes les 
deux parties sans se^joindre ny aux uns ny aux au- 
Jtres : par ce moyen tu ne sembleras pas estre adver- 
saire , en estant prest à offenser , ains commun à tous 
en aidant aux uns et aux autres , et ne t'apportera 
point d'envie ce que tu ne te sentiras point du mal- 
heur , si tu te monstres avoir compassion également 
de tous. 

LXXXVII. Mais le meilleur est de procurer et 
prouveoir que jamais ils ne viennent à ouverte sédi- 
tion, et doit on estimer, que cela est la cyme et le 
poinct principal de toute la science civile de gouver- 
ner : car il est tout évident que c'est la cause des plus 
grands biens que les villes sçauroient désirer de la 
paix^ de la liberté, de la fertilité, de multitude de 
peuple , et d'union et concorde : et quant à la paix 
pour le temps qui court aujourd'huy, les peuples 
n'ont pas grand besoing de sage gouverneur pour la 
leur maintenir , pource que toutes guerres , et contre 

(i) Voyez les Observationp. 
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les Grecs et contre les Barbares , s'en sont fuïes ar- 
rière de nous : et quant à la liberté, les peuples en 
ont autant qu'il plaist aux princes et supérieurs leur 
en départir : et le plus , à Tadventure , ne seroit pas 
le meilleur pour eux : quant à la fertilité de la terre 
et abondance des fruicts, et la bonne disposition et 
température des saisons de l'année , 

Que les enfans des ventres de leurs mères 
Sortent à temps semblables à leurs pères, 

l'homme de bien priant pour le salut d'iceulx enfans 
nouvellement nez , le demandera en ses prières aux 
dieux pour tous ses citoyens. Il reste donc à Thonune 
de gouvernement de tous les ouvrages proposez, ce- 
luy qui est un bien non moindre que pas un des au- 
tres , c'est de faire qu'il y ait tousjours amitié , union 
et concorde entre ses citoyens , et chasser hors de sa 
ville toutes dissentions , toutes querelles et toutes 
malveuillances , comme entre communs amis, en re- 
confortant premièrement la partie qui semblera estre 
plus offensée , et monstrant de s'en sentir offensé 
aussi bien comme eux , et qu'il luy en fait aussi grand 
mal comme à eux : et puis petit à petit tascher à les 
adoucir et à leur donner à entendre , que ceulx qui 
fleschissent et qui chalent la voile un petit , surmon- 
tent ordinairement ceux qui s'opiniastrent à vouloir 
gaigner à toute force, et surmontent non seulement 
en douceur et bonté de nature , mais aussi en gran- 
deur de courage et en magnanimité : et qu'en pliant , 
et cédant en quelques jpetites choses, ils gaignent en 
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de très belles et très grandes : et puis après en re- 
monstrant en particulier à chascun, et en publie à 
tous , et leur déclarant la petitesse et foiblesse des a& 
faires de la Grèce, et quil est beaucoup plus expé- 
dient aux hommes de bon et sain jugement, jouir du 
fruict et du bien qu'il y a en ceste imbecilité, en 
vivant en paix et en concorde les uns avec les au- 
tres, attendu que la fortune ne leur a laissé au mi- 
lieu , aucun grand et digne prix à gaigner pour tous 
leurs efforts* Car quelle gloire, quelle authorité , n» 
quelle puissance demourera à ceux qui gaigneront et 
qui demoureront les maistres , que le proconsul avec 
un simple mandement ne renverse et ne transporte 
en un autre toutes et quantesfois qu'il luy plaira, en- 
core que quand elle demoureroit, elle ne meritast 
pas que Ion en feist autrement grand cas. 

LXXXVJII. Mais comme le plus souvent les grands 
embrasements de feu ne commancent pas aux édi- 
fices saincts et sacrez ny publiques, ains sera par le 
moyen d'une lampe que Ion aura laissé tomber sans 
y penser, en quelque pauvre et petite maison, ou 
bien quelque paille que Ion bruslera , qui jettera sou- 
dain une grande flamme , dont il advient aprèâ une 
grande et publique perte de plusieurs bastiments : 
aussi n'est ce pas tousjours par les contentions et dis- 
sensions touchant les affaires publiques que les sédi- 
tions des villes s'allument , ains bien souvent les que- 
relles et riottes yssue» de négoces particuliers , et 
procedées jusques au publç, ont mis sans dessus des- 
soubs toute une ville. Au moyen deqnoy il appartient 



Digitized by LjOOQIC 



200 PRECE^PTES 

à rhomme politique autant que nulle autre chose , d^y 
prouveoir et remédier, à fin que tels différent» ou ne 
naissent point du tout , ou qu'ils soient bien tost as- 
sopis, et qu'ils ne croissent point , ou pour le moins 
qu'ils ne touchent point au public, ains demeurent 
entre ceux qui les auront émeus : en considérant luy 
mesme et le donnant à entendre aux autres , que les 
privez débats sont à la fin cause des publiques ,. et les 
petits des grands , quand on les néglige , et que Ion 
n'y use pas de remèdes convenables dès le comman- 
cement. 

LXXXIX. Comme Ion tient que le plus grand mou« 
vement de sédition civile qui fut oncques en la ville 
de Delphes , advint par le moyen de Crates , duquel 
Orgilaûs fils de Phalis estant près à espouser la fille , 
il arriva par cas d'adventure que la couppe , de la- 
quelle on devoit premièrement faire les effusions de 
vin en l'honneur des dieux , et boire puis après l'un à 
l'autre par les cérémonies nuptiales, se rompit en 
deux pièces d'elle mesme : ce que ledit Orgilaiis pre- 
nant à mauvais présage, abandonna l'espousee, et 
s'en alla sans rien achever avec son père : peu de jours 
après, ainsi comme ils faisoient un sacrifice aux dieux, 
Crates leur feit supposer quelque vase d'or, de ceulx 
qui estoient sacrez et dédiez au temple, et ainsi feit 
précipiter du haut en bas delà roche de Delphes , sans 
autre jugement ny forme de procès, comme sacri- 
lèges manifestes, Orgilaûs et son frère : et depuis en- 
core feit mourir aucuns de leurs parents et amis, 
bien qu'ils suppliassent qu'on les laissast jouir de la 
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franchise du temple de Minerve providente , dedans 
lequel ils s'en estoient fuis , et s'estants commis plu- 
sieurs tels meurtres, les Delphiens à la fin feirent 
mourir ce Crates et ceulx |qui avec luy avoient emeu 
la sédition, puis de l'argent procédé de la confisca- 
tion des excommuniez, ainsi qu'on les appelle, ils 
feirent bastir les temples qui sont au bas de la ville. 

XC. Et à Syracuse de deux jeunes hommes qui 
avoient grande familiarité ensemble, l'un s'en allant 
hors du païs laissa en garde à l'autre (i) une siene 
concubine jusques à ce qu'il fut de retour : l'autre en 
l'absence de son amy la corrompit , et son compagnon 
à son retour l'ayant sçeu , feit tant qu'il desbaucha et 
adultéra la femme de l'autre : et y eut lors un des 
plus anciens sénateurs qui meit en avant au conseil , 
que Ion les bannist de la ville tous deux , devant qu'ils 
fussent cause de la mettre en combustion et de la 
perdre en la remplissant de haines et d'inimitiez , ce 
qu'il ne peut pas persuader tellement que le peuple 
entrant en sédition , par grande calamité ruina un 
très bon gouvernement. Tu as aussi des exemples do- 
mestiques de Pardalus (a) et de Tirrhenus qui cuide* 
rent destruire et ruiner la cité de Sardis , pour causes 
légères et privées, l'ayant jettée en guerres et rebel- 
lions par leurs factions et inimitiez particulières. 

XCI. Pourtant faut il que l'homme de gouverne- 
ment soit tousjours au guet, et qu'il ne mesprise pas 

"(i) Un jeune garron qu'il {Umait, C. 

(s) Il faut écrire Pardalas, comme à la page i6i, où le gret 
porte : yotre Pardalas. 
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non plus qu'en un corps naturel les commaneements 
des maladies , les petites hargnes , qui courent aisee- 
ment de Tun à l'autre , ains qu'il les arreste, en y re- 
médiant de bonne heure : car en y ayant bien Fœil ^ 
ce qui estoit premièrement grand devient petit , et ce 
qui estoit petit se réduit à néant : or pour les bien in- 
duire et persuader à ce faire, il n'y a point de meilleur 
artifice ny de plus grand moy^n , que de se monstrer 
soy^mesme facile à pardonner, et aisé à reconci- 
lier en semblables différents , demourant en ses pre- 
mières causes et raisons sans rancune, etn'adjoustant 
à pas une ny opiniastreté , ni cholere, ny autre pas- 
sion qui puisse engendrer une aspreté et une aigreur 
es disputes nécessaires et que Ion ne sçauroit éviter. 

XGII. Car aux combats et escrimes des poings que 
Ion fait par plaisir nud à nud , on a accoustumé de 
munir les mains de moufles rondes, à fin que quand 
les combattans vienent à s'eschauffer il n'en puisse 
arriver aucun maling accident, estansles coups mois, 
et ne pouvans faire grande douleur : aussi es procès 
et différents qui surviennent entre les citoyens d'une 
mesme ville, le meilleur est de combattre, en dédui- 
sant ses moyens, raisons et arguments tout simple- 
ment et nuement , sans aigrir ny envenimer les affai- 
res , comme les fraicts , en y faisant des incisures , ou 
en les empoisonnant par injures , par obstinations ma- 
lignes, et par menasses, pour rendre le mal incura- 
ble, et l'augmenter, de sorte qu'il vienne à toucher 
jusques au public : car celuy qui se portera ainsi en 
ses propres affaires envers ses parties, viendra faci- 
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lement à bout aussi des autres : et depuis que Ion a 
une fois osté les occasions particulières des malveil- 
lances privées, les picques et discordes, que Ion a à 
cause du public » sont faciles à pacifier, etn'appoi^ 
tent jamais inconvénients irrémédiables ny malings. 
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SI L'HOMME D'AAGE 

SE DOIT ENCORE ENTREMETTRE 

ET MESLËR DES AFFAIRES PUBUQUES. 

JVous sçavons bien, seigneur Eu{^anes, que tu es 
assez coustumier de louer hautement le poëte Pin- 
dare, et que tu as souvent en la bouche ces paroles 
sienes , comme estans à ton advis bien assises et véri- 
tablement dittes y 

Quant le combat est présenté 
Qui restive en cherchant excuse ^ 
Jette en profonde obscurité 
Le bruyt de sa vertu confuse. 

Mais pour autant que Ion allègue ordinairement plu- 
sieurs causes et prétextes pour couvrir la paresse et 
faute de cœur de s'entremettre des négoces et affaires 
de la diose publique , et entre autres pour la der- 
nière , comme par manière de dire celle de la ligne' 
sacrée , on nous amené en jeu la vieillesse , et pense 
Ion avoir bien trouvé un suffisant argument pour re* 
boucher et attiédir le désir de se faire honneur par le 
moyen d'iceluy , en nous disant , qu'il y a un certain 
but , et fin limitée, non seulement à la révolution du 
temps que Ion est propre pour les combats et jeux 
de prix, mais apssi pour les affaires et négoces pu- 
bliques : Il m'a semblé qu'il ne seroit point hors de 
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propos , si je t'envoyois et communiquois les discours 
que je fais quelquefois à par moy, sur Tentreinise des 
vieilles gens au gouvernement de la chose publique , 
à fia que nul de nous deux n'abandonne le long pè- 
lerinage que nous avons longuement continué en 
cheminant tous deux ensemble jusques à présent, ny 
ne rejette la vie civile au maniement des affaires, non 
plus qu'il voudroit faire un vieil compagnon de son 
aage, ny un ancien familier amy, pour en prendre 
une autre non accoustumée , et pour à laquelle se 
familiariser et accoustumer il n'auroit pas du temps 
assez : ains demourons fermes et constans en la ma* 
niere de vivre que nous avons dès le commancement 
choisie , tellement que la fin de nostre vivre soit aussi 
de bien vivre, si nous ne voulons pour ce peu de temps 
qui nous reste à vivre diffamer le beaucoup que nous 
avons desja vescu, comme ayant esté despendu vai- 
nement à nulle bonne et louable intention. 

IL Car la domination tyrannique n'est pas un beau 
monument pour y estre ensepveli , ainsi comme quel- 
qu'un jadis dit au tyran Dionysius, mais à luy ceste 
principauté acquise et jouïe par voye si injuste et si 
meschante, plus elle duroit sans danger de faillir, 
plus elle luy estoit grande et parfaitte calamité, et 
comme Diogenes depuis voyant son fils devenu pau- 
vre homme privé , de seigneur et prince qu'il estoit : 
« O, dit-il, Dionysius que tu es indigne de Testât fiu- 
« quel tu es réduit maintenant! car tune mentois pas 
« de vivre icy en liberté, sans doute quelconque avec 
a nous , ains devois demourer par delà comme toik 
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n père , emmuré et confiné dedans une ' forteresse , 
« pour toute ta vie , jusques à la vieillesse. » Mais un 
gouvernement populaire , juste et légitime auqtiel un 
homme de bien a accoustumé de se monstrer. tous- 
jours , non moins en obéissant qu'en commandant , 
utile et profitable au public , est à la vérité un beau 
sepulchre pour y estre en tel exercice honorablement 
inhumé , en adjoustant à sa mort la gloire de sa vie , 
c'est le dernier qui descend soubs terre , comme dit 
Simonides , sinon à ceux en qui Thonneur et la bonté 
meurent premier , et en qui le zèle du devoir se lasse 
et default devant.que la convoitise des choses néces- 
saires à ceste vie, comme si lee parties divines de 
nostre ame, et qui dirigent les actions, estoient plus 
fresles, et s'amortisspient plus tostqueles sensuelles 
et corporelles : ce qui n'est ny honeste à dire , ny bon 
à croire , non plus que ceux qui disent, que nous ne 
nous lassons jamais de gaigner, ains plus tost faut 
redresser en mieux , et ramener le dire deThuçydides 
à la vérité, en ne croyant pas ce qu'il dit, qu'il n'y 
ait que l'ambition seule qui ne vieillisse, point en 
l'homme, ains plus tost qu'il y ait aussi la socialité de 
vouloir verser et vivre en compagnie, et la civilité de 
vouloir entendre et se mesler des affaires : ce qui per- 
sévère tousjours jusques à la fin aux fourmis et aux 
abeilles, car jamais homme ne veit qu'une abeille par 
vieillesse devint frelon , comme il y a des gens qui 
veulent que ceux qui ont esté toute leur vie nourris 
aux affaires , quand la vigueur de leur aage est passée 
demeurent assis , et se retirent en leurs maisons à nç 
3. ' 14 
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rien faire, laissant estaindre et consommer la vertu 
active par paresse, ne plus ne moins que la rouille 
gaste le fer. 

III. Car Caton disoit très sagement , que la vieil- 
lesse il^elle mesmeavoit assez de laideurs, sans que 
volontairement nous y adjoustissions encore la vil- 
lanie et laideur du vice : or n'y a il entre tous les vi- 
ces un qui plus difFame Thomme vieil , que fait la 
paresse , la délicatesse et voluptuosité , le faisant so]> 
tir d'un palais où s'exerce la justice, ou d'une court 
où se tient le conseil , pour s'aller cacher en un coing 
de maison , ne plus ne moins qu'une femme , ou en 
quelque terre aux champs , pour avoir l'œil à ce que 
font les moissonneurs et les glaneuses. 

Mais où est or' Oedipus, et où sont 
Ses tant prisez œnigaies? 

ainsi comme il y a en Sopfaodes. 

IV. Car de vouloir oMUmancer en la vieillesse à 
s'entremettre des affaires , et non pas devant , comme 
Ion dit que Epimenides s'estant allé coucher jeune , 
se res veilla vieillard, cinquante ans après : ainsi quit- 
tant et laissant un repos si long et si fort collé avec 
soy par longue accoustumance , s'aller jetter tout 
d'un coup en des travaux et des occupations labo- 
rieuses , sans y estre duit , dressé, ny exercité en fa- 
çon quelconque et sans avoir hanté personnes en- 
tendues en matière d'estat, ny prattiqué aflaîres du 
monde, celuy qui le feroît, donneroit à l'adventure 
occasion à qui l'en reprendroit, de luy mettre au 
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élevant ce que la prophetisse Pytliia respQndi^ «m 
jofir à quelqu'un qui enqueroic Apolloii de semUable 
chose ^ 

Tu es venu bien tard me demander (i) 
Estât qui puisse au peuple commander: 
Tu vas à heure indue et incivile 
Frapper à l'huys de la maison de viHe, 

Comme feroit un mal appris qui arriveroit au fesdn, 
ou un estranger , la nuict toute noire : tu ne changes 
pas de lien ny de {dace , mais de vie que tu n'as ja« 
mais essayée. Car quant à eeste sentence de Simo'» 
nidea, 

La ville enseigne et rend habile inion^me, 

elle est bien vraye len. ceux qui ont encore du temps 
assez pour estre enseigniez , et pour apprendre une 
science qui ne s'apprent qu'avec beaucoup de tra- 
vaux, looguee et laborieuses occupations à toute 
peine , prduveu encore qu'elle rencontre une nature 
patiente de labeur , et qui puisse aiséme^l: supporta* 
toutes adversitez de fortune. 

V. Ces raisons là pourroient sembler bien à pro^ 
pos alléguées oositve ceux qui commanceroient en 
leur vi^Uessa à se vouloir mesler des afiaires : et 
toutefois nous voyons au contraire, des h<»nmes de 
grand jugement qui divertissent les adolescents et 
les jeunes gens du gouvernement de la choâe publi* 



(i) Voye* les Observations. 

'4 
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que: àquoyse rapporte le tesmoignage des loix, 
par ordonnances desquelles à Athènes le crieur po* 
blique à haute voix appelle à la tribune pour baren- 
guer aux assemblées de ville devant le peuple , non 
les jeunes gens de gaillarde cervelle , comme un Al- 
cibiades, ou un Pytheas les premiers, ains ceux qui 
ont passé cinquante ans , les enhortans de venir dire 
et conseiller au peuple ce qu'ils verront estre bon à 
faire : * 

VI. Et Gaton ayant esté accusé après Faage de qua- 
tre vingts ans, en plaidant luy mesmesa cause, dit : 
« Il est bien malaisé , seigneurs , rendrexompte de sa 
a vie , et la justi6er devant d'autres hommes , que 
« devant ceux avec lesquels on a vescu », Et n'y a 
» personne qui ne confesse que les actes que feit Au- 
guste Gesar, qui deffeit Antonius, un peu avant que 
de mourir , ne soient trop plus royaux , et plus pro-* 
Stables à la chose publique , que nuls autres qu'il 
ait oncques faits. Et luy mesme refrénant sévèrement 
par bonnes coustumes et ordonnances la dissolution 
des jeunes gens , comme ils s'en mutinassent il ne 
leur feit que dire : « Escoutez jeunes hommes un 
« vieillard, que les vieillards escoutoient bien quand 
« il estoit jeune « . Et le gouvernement de Pericles eut 
sa plus grand' vogue et vigueur en sa vieillesse , lors 
qu'il persuada aux Athéniens de hardiment entrer en 
la guerre Pelopoiiesiaque : mais comme importuné- 



* Icy y a faute de quelques lijpies en l'original grec. Amyou 
Voyez les Observations. 
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ment ils voulussent à toute force sortir <ie la viUe, 
pour aller combatre soixante mille hommes de pied 
armez, qui fburrageoiént et saccageoient leur plat 
païs, il s'y opposa et lempescha, en arrachant, par 
manière de dire, les armes au peuple, et scellant les 
serrures des portes. 

VII. Mais il vaut mieux coucher les propres teif 
mes que met Xenophon quand il escrit du roy Age- 
silaus : « Quelle jeunesse , dit-il , est plus gaillarde 
« que n'estoit sa vieillesse ? Qui fut jamais en sa plus 
« grande fleuret vigueur plus formidable aux enne- 
« mis , que fut Agesilaus , estant tout au bout fie son 
« aage ? De la mort de qui démenèrent oncques les 
« ennemis plus grande joye, q^u'ils feirent 4e œlle 
« d'Agesilaus, encore qu'il 6ist vieil quand il mou- 
ff rut ? Qui estoît celuy qui asseuroit les alliez et con- 
« fédérez, sinon Age^aus, combien qu'il fust desja 
« sur le bord de sa fosse, et pr^s d^ la fin de ses 
a jours?Qu€îl jeune hpm^ne regretterrentonc les siei^ 
« plus amèrement que luy mort , quelque vieil qu'U 
« fust »? 

VIII. Le long temps que ces grands personnages 
avoient vescu ne les empeschoit pas de faire de si 
belles et si honorables choses et maintenant nous au- 
tres faisons les délicats au gouvernement des villes, 
où il n'y a ny tyrannie à coB9d>atr6 , ny guerre à con- 
duire, ny siège à soustenir, ains seulement des dé- 
bats et contentions civiles entre des citoyens, et quel- 
ques setoiulations , lesquelles se vuident pour la plus 
part par la loy , avec paroles , et par la justice, nous 
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tirons le pied arrière de peur, en nous monstrant 
plus lasches et faillis de cœur, je ne diray pas que 
ces anciens capitaines là et gouverneurs du peuple, 
mais aussi que les poëtes , les sophistes, et les joueurs 
dé tomedies et tragédies du temps passé, s'il est vray, 
comme il est , que Simonides en sa vieillesse emporta 
le' prix d avoir le mieux ordonné (i) sa danse, ainsi 
que tesmoignent ces derniers vers d'un epigramme 
qui en fut Élit, 

Quatre viogts ans avoit Simonides 
Athénien , fils de Leoprepes , 
' Quand il gaigna l'honneur de la earolté. 

IX. Aussi dit on que Sophocles estant aj^ietté en 
* justice par ses propres enfans , qui luy mettoient sus 
qu'il radottoit , et estoit' retourné en enfance pour 
son grand aage, à fin que par authorité de justice 
il luy fust haillé curateur, leut devant les juges Feu- 
trée du chorus de sa tragédie, que Ion surnomme 
Oedipus en Colone, qui se commance ainsi : 

Estranger tu as Faict entrée (2) 
En ceste fertile contrée 
Par le bourg Colone nommé, 
Pour ses bons chevaux renommé , 
Là où le gracieux ramage 
Du rossignol fait )e boccage 
Des vaux verdoyans resonner 
Plus qu'ailleurs on ne Toyt sonner. 

(1) Les choeurs fu'U était chargé êe diriger. Ces choeurs ^toleni 
mclés de danse et de chant. C (2) V. 668 et saivants. CL 
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Et pource que le cantique en pleut merveilleusement 
à l'assistance, cbascun se leva, raccompagna, et le 
renvoya jusques en sa maison, avec grandes accla* 
mations de joye, et battements de mains à sou hon- 
neur , comme Ion faisoit au sortir du théâtre, quand 
il avoit fait jouer quelqu'une de ses tragédies. Il est 
bien certain que ce petit epigramme est de luy, 

Quand Sophocles ce cantique escrivoit 
Pour honorer Hérodote, il avoit 
Desja vescu cinquante et cinq années. 

Philemon (i) et Alexis (a) tous deux poëtes comi* 
ques , la mort les prit qu'ils faisoient encore jouer 
sur la scène leurs comédies , et en gaignoient Je prix. 
Et Pôlus le joueur de tragédies, Eratosthcnes , et 
Philochorus (3) escrivent , qu'il avoit soixante et dix 
ans qu'il joiîa eaipre huict tragédies , en l'espace 
de quatre jours , un peu au para van t qi^'il mourust. 
X. N'est-^ce doncqùes pas une grande honte , que 

(i) Philemon de Syracuse commeoça à être ccl|)bre dans la 
cent treizième olympiade, et mourut k près de cent ans dans la 
cent vingt-neutième. Son fils, qui porta le même nom, composa 
«Qssi des comédies. 

(a) Alexis de Thurium, oncle paternel de Mcnandre, selon Sui- 
das, ce qui fixe son époque, puisque Ménandre naquit la troisième 
année de la cent neuvième olympiade, 342 ans avant notre ère. 
Il eut un fils, nommé Etienne, aussi poè'te comique. 

(3) Philochore, Athénien, célèbre par pn grand nombre d'ou- 
vrages , vivoit du temps des rois d'Egypte Pbilopator et Épiphane. 
Il vit dans sa jeunesse Ératosthène, déjà vieux. Antiochus-le-Grand 
le fit mourir, selon Vossius, qui corrige le passage' de Suidas, 011 
on lit Ântigonus. Voyez Voss. de Hist, Gr. 
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les vieillards qui ont faict profession, de harenguer 
au peuple de dessus une tribune, de seoir en 
chaire de judicature pour exercer la justice, se 
monstrent moins généreux , et moins magnanimes 
que ceux qui ont fait toute leur vie mestier de 
jouer des jeux sur un escbaffaut, et que quittant 
les jeux et combats qui sont véritablement sacrez , 
ils despouillent la personne civile d'homme d'hon- 
neur se meslant du gouvernement de la chose pu- 
blique , pour en prendre je ne sçay quelle autre ? 
car de vouloir quitter la dignité royale pour- prendre 
le personnage d'un laboureur, c'est chose trop j)asse 
et trop mechanique : et veu que Demosthenes dit 
que la galère sacrée de Paralos (i) estoit indignement 
et ignominieusement traittée : quand on s'en servoit 
à apporter à Midias du bpis, des eschalats, et des 
moutons : si un personnage d'e#at venoit à quitter 
l'honneur de superintendant des festes publiques de 
gouverneur de la Bœoce, et de président en l'as- 
semblée des estats des amphictyons, et puis après 
qu'on le ^ist s'amuser à faire mesurer de la farine, 
du marc de raisin , ou bien à peser des toisons de 
laine , ne seroit ce pas proprement cela qu'on dit en 
commun proverbe , la vieillesse d'un cheval , sans 
que personne l'y contraigne? Mais encore de se mes- 
1er d'aucune manufacture mechanique, ny d'au* 
cune traffique de marchandise, après avoir eu office 
de gouvernement en la chose publique , ce seroit 

(t) Voyez les Observations^ 
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autant comme dêspouiller une dame honeste et de 
bonne maison de ses beaux vestements , et |uy bail- 
ler quelques baillons pour couvrir sa vergogne , la 
faisant tenir en un cabaret : car toute la dignité , toute 
la grandeur et bonesteté de la vertu politique se 
pert quand on la ravalle jusques à des mesnageries , 
espargnes et trafifiques si basses et privées. 

XI. Mais si ( qui est le seul poinct qui reste ) ils 
appellent vivre doucement , et jouir de ses biens , 
que se laisser aller aux délices et aux voluptez , et 
qu^ils convient Thomme politique à se laisser anéan- 
tir peu à peu , en vieillissant en icelles , je ne sçay 
auquel des deux tableaux et exemples , toys deux 
villains et desbonestes , ceste sienne vie seroit plus 
tost comparable , ou à des mariniers qui voudroient 
tout le reste de leur vie solenniser la feste de Ve- 
nus, n'estant pas encore leur navire dedans le port , 
ains layant laissée cinglant en baute mer , ou bien 
à Hercules que d'aucuns paintres en se jouant , mais 
mal et irreveremment pourtant , paignent , comme 
s'il estoit au palais royal de la royne de Lydie Om- 
pbale, vestu d'une cotte de damoiselle, se laissant 
souffletter et tresser aux filles et femmes de la royne : 
ainsi nous despouillans Tbomme d'estat de sa peau 
de lion, c'est à dire, de son courage magnanime, 
de vouloir tousjours profiter au public, et le met- 
tans bien à son aise à table , le traitterons magnifi- 
quement , et luy remplirons les aureilles du son 
des flustes et autres instruments de musique , n'ayants 
pas au moins honte de l'honeste reprimende que don- 
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na jadis Pompeiua le grand à LucuUus, lequel après 
ses guerres et conduittes d'armées s estoit adonné à 
baings , estuves , festins , à entretenir femmes , et faire 
1 amour sur jour , et plusieurs autres telles dissolu- 
tions et superfluitez , à bastir de somptueux édifices, 
reprochant cependant à Pompeius, qu'il estoit ambi- 
tieux et convoiteux de dominer , oulM'e ce que son 
aage ne le comportoit : car Pompeiu$ luy respondit, 
« Je croy qu'il est plus hors d aage à un homme vieil 
« d'estre dissolu et superflu en délices, que non pas 
« de vouloir commander ». Et comme estant un jour 
tombé malade le médecin luy eust ordonné de man- 
ger d'une grive , n'en estant pas la saison, on n'en 
pouvoit recouvrer pour argent, quelqu'un dit qu'il y 
en avoit bon nombre chez LucuUus que Ion y nour- 
rissoit toute l'année : il n'y voulut pas envoyer ny 
en prendre, disant, «Si Lucullua n'eus! esté friand 
« et délicat , Pompeius doncques n'eust pas ^ceu 
* vivre » . 

^11. Car encore que la nature requière et recherche 
en toute sorte de s'esgayer et de se délecter et res- 
jouir , si est'ce que le corps des vieiUes personnes 
ne peut plus prendre fruition des voluptez , excepté 
bien peu des nécessaires. Et n'est pas Venus seule 
courroucée aux vieillards , ainsi que dit Euripide , 
mais encore ont ils les cupiditez du boire et du man- 
ger fort mousses, et par manière de direedentées, 
de sorte qu'ils ne font que toucher un petit par le 
dessus , sans pénétrer ny enfondrer au dedans. 

XlIIi Et pourtant faut il qu'ils se préparent des 
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plaisirs et voluptez non basses et lasckes en raioe, 
comme disoit Simonides à ceux qui luy repro^boiejQt 
ravarice , qu'estant privé de toutes autres volupter 
corporelles à cause de sa vieiUesse , il y en avoit eu* 
core une qui Teatretenoit , c'estoit la volupté qu'il 
prenoit à gatgner : mais la vie politique de ceux qui 
se mesleut d'afifoir^ a de très grandes et très hones» 
tes Voluptez, desquelles seules ou principales il est 
vray semblable que les dieux mesmes se délectent , ce 
sont celles qui procèdent de la beneficence de faire 
bien à beaucoup de gens, et de la gloire des grandes 
et honestes actions. 

XIV. Car si le paintre Nicias (i) se plaisoit si fort 
en ses ouvrages , et y estoit si affectionné , que bien 
souvent il demandoit à ses serviteurs s'il s'estoit lavé, 
et s'il avoit disné : et Archimedes estoit si fort atta* 
cbé à son tableau, sur lequel il trassoit ses figures 
géométriques, que ses serviteurs l'en retiroient et 
ostoient par force, et l'fauiloient : et encore ce pen- 
dant qu'on l'huiloit, il trassoit de nouvelles figures 
sur son corps : et Ganus- le joueur de flustes que tu 
cogoois , disoit , que les hommes n'entendoient pas 
qu'il se donnott à luy mesme plus de plaisir de^ son 
jeu, qu'il ne &isoit à ceux qui l'escoutoient, et qui (2) 
voudraient plus tost avoir que bailler salaire pour le 

(i) Athénien, contemporain 4e Praxitèle. U viyoit dans la cçne 
douzième olympiade; il fut disciple d'Ëuphranor, qui florissoit 
dans la cent quatrième. C'est lui qui a employé le premier, selon 
Pline, la cérùse brûlée. PI. I. xxxv, chap. 6 et ii. 

(3) Que si on savait combien il «Yoit pl«B de plaisir à jouer. 
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venir ouyr : ne voulons nous pas imaginer en nous 
mesmes, combien les vertus apportent de grandes 
voluptez , des belles et louables acdons qui cèdent 
au bien public , et tournent au profit de tout un peu- 
ple? non qu elles grattent ne qu'elles iiattent, comme 
font ces doulx et gracieux mouvements de la chair, 
car celles là apportent une démangeaison impatien- 
te , et un chattouillement inconstant et meslé d une 
inflammation fiévreuse : mais celles qui procèdent 
des beaux et louables faicts . conmie sont ceux dont 
est ordinaire ouvrier celuy qui se mesle du gouver- 
nement de la chose pubhque droittement , ainsi qu'il 
appartient, eslevent Tame en une grandeur et hau- 
tesse de courage accompagnée de joye , non avec les 
aeles dor d'Euripides, mais avec les aeles célestes 
que dit Platon. 

XV. Et qu'il soit vray, ramené toy en mémoire 
ce qiie tu as souventefois entendu d'Epam inondas, 
qu'estant un jour enquis , quelle plus grande aise il 
avoit jamais sentie en toute sa vie : « Il respondit, 
« que c'estoit d'avoir gaigné la bataille de Leuctres, 
« son père et sa mère estans encore vivans » . Et Sylla 
comme il arriva la première fois à Rome, après avoir 
nettoyé l'Italie des guerres civiles , il ne dormit point 
un seul moment de toute la nuict ,' tant son ame es- 
toit ravie d'aise et de joye, comme d'un grand et 
violent vent , ainsi que luy mesme l'escrit en ses 



^'on ne ponvoit en avoir à Tentendre, on se feroit payer pour 
venir louïr, an lieu de le payer lai-méme. C. 
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Commentaires : Car je veux bien concéder à Xeno- 
phon , ce qu'il dit , « Qu'il n'y a audition qui tant 
« resjouisse Touye de rhomme, que d'ouïr reciter ses 
« louanges » : mais aussi faut il que Ion me confesse , 
qu'il n'y a ny spectacle , ny rememoration , ny pen- 
sement au monde qui tant apporte de plaisir et de 
contentement à l'ame , comme fait la contemplation 
des belles et louables choses que Ion a faittes pen- 
dant que Ibn a esté en l'administration d'offices et 
de charges , comme en lieux clairs et publiques. 

XVI. Il est bien vray que le gré et la grâce amiable 
que Ion en acquiert accompaignant tousjours les ac- 
tes vertueux et la louange du peuple faisant à l'envy 
à qui en dira plus de bien, guide qui l'achemine 
à une juste benevolence, adjonste comme un lustre 
et une polissure resplendissante à la joye de la ver- 
tu , et ne faut pas par négligence laisser comme fe- 
ner et sécher en vieillesse la gloire de se% faicts ne 
plus ne moins qu'une couronne que Ion auroit ac- 
quise et gaignée aux jeux sacrez , ains faut en pro- 
duisant tousjours quelque nouveau et récent mérite, 
resveiller la grâce des précédents, et la rendre de 
tant plus grande et plus asseurée : car ainsi comme 
les charpentiers et ouvriers qui avoient charge d'en-^ 
tretenir entier le galion Deliaque(i), subrogeans 
tousjours d'autres pièces de bois, et les clouans au 
lieu de celles qui estoient gastées, l'ont conservé 
^in et entier depuis le temps qu'il fut premièrement 

(i) Voyez le» ObserTâtions. 
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fabriqué : ainsi faut il faire de la réputation , et n'est 
pas malaisé xi entretenir une gloire, non fius cpie 
une flamme y en y mettant tousjours dessoubs de 
petits sousteoements , mais depuis qu'elles sont une 
fois du tout estaintes et refroidies , alors ce n est pas 
peu d affaire , que de les r allumer et Tune et Vautre. 
XVII. Et comme Lampis (i) ce riche marchand^ 
enquis comment il avoit gaigné ses biens, respondit , 
« Les grands , bien tost et fiidlement : et les petits, à 
u grand peîoe et en long temps » : aussi n'est il pas 
biffli aisé au oommancement d'acquérir la réputa- 
tion, le crédit et Tauthorité civile au maniement 
des affaires 9 mais 1 augmenter depuis que le fon- 
dement en est posé, et la conserver et «[itrecenk* 
grande avec peu de moyen , ^1 n'-est pas malaisé , ne 
plus ne moins que un amy; depuis qu'il est une fois 
acquis »e requiert pas plusieurs et grands plaisirs 
et offices 4'smitié pour demourer amy^ aîas par petits 
signes la continuation conserve tousjours la benevo- 
lence : aussi Tamitié d'un peuple, et la foy et créance 
qu'il a une fois prise d'un personnage, encoiie qu'il 
ne puisse pas tousjours exercer ses lai^esses envers 
luy, ny deémaidre sa cause, ny tenir un magistrat, s'en*- 
tretient neantmoins quand le personnage se monsire 
seulement avoir bonne volcmié , et qu'il ne se lasse 
}>oinC de prendre peine et solicitude pour le bien 
public : car les expéditions mesmes de guerre n'ont 
pas tousjours des batailles rengées , ny des combats 

(i) Voxoi les.Obiorvations. 
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et escarmouches ordinaires , ny des sièges de villes , 
ains ont quelquefois aussi parmy des sacrifices , des 
festins en compagnie , et beaucoup de loysir à vac- 
quer à jeux et passe-temps. 

XVIII. A plus forte raison doncques, pourquoy 
doit on craindre s'entremettre du gouvernement de 
la chose publique, comme di c'estoit une charge in^ 
supportable, pleine de travaux innumerables sans 
aucune consolation , veu qu'il y a parmi des jeux , 
des théâtres, des processions, des monstres, des 
données et largesses publiques, des danses, de la 
musique , des festes , et tousjours rhonneur de quel- 
que dieu, qui resoult et dissipe tout le soucy et toute 
l*austerité d'un palais , et d'un sénat et conseil , ren- 
dant beaucoup plus de plaisir et de contentement, 
que Ion n'y reçoit de travail , et de desplaisir : pour 
le moins , le mal qui est le plus à craindre , et le plus 
fascheux en telles administrations, c'est à scavoir 
l'envie , s'attache beaucoup moins à la vieillesse qui 
nul autre aage : car comme souloit dire Heraclitus , 
les chiens mesmes abbayent ceux qu'ils ne cognoisf- 
sent point , aussi l'envie combat à' Tencontre de 
celuy qui commance à venir au gouvernement , à 
l'entrée de la tribune et du siège presidial, et tas- 
che de luy en empescher le passage : mais depuis 
qu'elle a accoustumé la gloire d'un homme, et qu'elle 
a esté nourrie avec elle, elle la porte doucement, 
et ne s'en fesche ny ne s'en tonrmente plus. 

XIX. C'est pourquoy quelques uns comparent 
l'envie à la fumée, car elle sort grosse et espesse,du 
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commaDcement que le feu commance à prendre, 
mais aprps qu'il est tout allumé et claire elle s'en 
va : et en toutes autres precedences les hommes 
coustumierement en débattent et querellent, comme 
de vertu , de noblesse ^ de diligence » ayans opinion 
qu'ils s en ostent autant à eux-mesmes comme ils 
en cèdent aux autres , mais la precedence du temps 
qui proprement s'appelle Presbion(i), comme qui 
diroit rhonneur de vieillesse , il n'y a personne qui 
en soit jaloux, et qui ne le cède volontiers à son 
compagnon. 

XX. Et n'y a sorte d'honneur à qui couviene 
mieulx ceste qualité, qui honore plus celuy qui le 
défère , que celuy à qui il est déféré , que fait l'hon- 
neur qu'on donne aux vieilles gens : davantage tous 
n'espèrent pas d'avoir quelquefois le crédit des ri- 
chesses , ou la force de l'éloquence » ou de sapience 
là pu il c'y a pas un de ceux qui se meslent des ai* 
faires publiques qui désespère de parvenir un jour 
à celle gloire et révérence, à laquelle la vieillesse 
conduit l'homme. 

XXL Parquoy celuy qui après avoir combattu lon- 
guement à Tenconlre de l'envie , se retireroit à la fin 
de l'administration publique, quand elle seroit ap- 
paisée , et presque toute amortie et estaincte , feroit 
, ne plus ne moins que un pilote , qui en tourmente 
ayant vent et marée contraire, auroit cinglé et na- 
vigué en grand danger, et puis quand le beau temps 

(i) C'est le mot grec 
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et le doulx vent seroit venu , chercheroit à se mettre 
à Tabry et à Tancre, abandonnant avec les actions 
publiques , les compaignies , alliances , et intelligent- 
ces qu'il avoit avec s6s amis : car plus il y a esté de 
temps , et plus il y doit avoir fait d'amis et de com- 
pagnons, lesquels il ne peult pas tous emmener 
quand et luy, comme fait un maistre (i) de caroUe 
tous ses baladins, ny n'est pas aussi raisonnable 
qu'il les abandonne : ains comme il n'est pas aisé 
d'arracher un arbre vieil et ancien , aussi n'est il pas 
une vie civile en administration publique, laquelle 
doit avoir fait plusieurs grandes racines , et s'est en* 
trelassée en plusieurs grands affaires , lesquels don- 
nent plus de troubles et de harrassements à ceulx 
qui s'en lotirent , qu'à ceulx qui y demeurent : et là 
où il s^oit bien encore demoui^é quelque reste d'en- 
vie ou d'aemulation des combats précédents en l'ad- 
ministration civile , il est bien meilleur de Festain- 
dre par puissance , qi|e non pas donner le dos , en 
s'en allant tout nud et tout desarmé : car les envieux 
et malveillans n'assaillent pas tant par envie ceux 
qui leur font teste , et qui tienent bon , comme ils 
font par mespris ceulx qui se retirent : à quoy s'ac- 
corde ce que dit jadis le grand Epaminondas aux 
Thebains : car comme les Arcadiens les conviassent 
d'entrer dedans leurs villes, durant l'hyver, et se 
loger à couvert , il ne leur voulut pas permettre : car 
maintenant , dit il , qu'ils vous voient exercer et luic- 



(i) Le chef d*un chœur. 

3. x5 
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ter tous armez, ils vous ont en grande adnairatioll , 
comme vaillants hommes : mais s'ils vous voyoient 
au long du feu brayans des febves , ils vous repu- 
teroient semblables à eulx: aussi veux-je inférer, que 
c'est une chose vénérable que de veoir un vieillard 
parlant en public , depeschant affeires , honoré d'un 
chascun : mais celuy qui ne bouge tout le jour d'un 
lict , ou bien d'un coing de galerie à cacquetter , ou à 
cracher et moucher, celuy là est fadle à estre mes- 
prisé. 

XXII. Homère mesme le nous enseigne, à qui bien 
considère ce qu'il escrit : car le vieillard Nestor es- 
tant à la guerre devant Troyei, estoit en honneur et 
réputation, et an contraire Peleas et Laërtes qui 
demourerent à la maison, furent rejettez et mes- 
prisez. Car l'habitude de prudence ne demeure pas 
semblable ny pareille en ceulx qui se laschent, ains 
par nonchalance et oysifveté se diminue , et se dis- 
soult petit à petit , ayant tousjours besoing de quel- 
que exercitation de soing qui luy resveille l'esprit, 
aguise et esclarcîsse son discours de raison à demes- 
1er affaires : 

Gomme le fer est clair et reluisant 
'^Pant que la main de rhomme en va usant , 
(Et la maison où ne se tient personne (i) 
Avec le temps "du toîct en terre donne.) 

XXIII. Et n'est pas la fbiblesse et imbeciltté da 

(i) Ce qui es.t entre deux parenthèses n*est pas dans le texte. C 
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t!orp9 UD si grand mal pour le gouvernement de ceulx 
qui hors d'aage montent en la tribune aux haren* 
gues , au siège presidial ou au palais des capitaines , 
comme est le bien que la vieillesse leur apporte, à 
sçavoir la circonspection retenue et la prudence, et 
le non s'estre jette à Testourdie au maniement des 
affaires, abusé en partie de faulte d expérience, et 
en partie de vaine gloire tout ensemble, €t puis y 
tirer la commune , comme une mer troublée et agitée 
des vents, ains traitter et négocier doulcenyent avec 
ceulx qui put affaire à eux. * 

XXIV. Voylà pourquoy les villes, quand elles ont 
receu quelque mauvaise secousse, o^i bien qu'elles 
la craignent, alors elle demandent estre régies et 
gouvernées par hommes vieux et expérimentez , tel- 
lement que bien souvent elles ont tiré par force de sa 
maison des champa un bon vieillard qui ne pensoit 
ny ne demandoit rien moins , et Font contrainct de 
mettre la main au timon pour remettre les affaires 
en seureté, rejettants ce pendant arrière des beaux 
harengueurs qui sçavoient crier bien hault , et pro- 
noncer de longues clauses tout d'une halenée sans 
respirer, voire et des capitaines qui eussent à la vé- 
rité bien peu aller vaillamment affronter et com- 
battre les ennemis. 

XXV. Comme un jour à Athènes les orateurs des- 
pouillans devant Timotheus et Iphicrates qui es- 
toient desja vieux , un nommé Ghares fils de Théo- 
chares estant en fleur d'aage, et fort et robuste de la 
personne , disoient qu ils desireroient que celuy qui 

1.5. 
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avoit à estre capitaine gênerai des Athéniens fiist tel 
et d'aage et de corpulence. Non pas, dit Timotheus : 
dieu nous en garde : mais ouy bien son valet qui au- 
roit à porter son mattelas après luy: et quant au 
capitaine gênerai, qu'il faltoit que ce fust un per* 
sonnage, qui sçeust regarder' et devant et derrière 
les. affaires, et qui ne se laissast emporter, ny trou- 
bler les conseils et resolutions qu'il auroit prises pour 
le bien public par aucune passion. 

XXVI. Car Sophocles estant ja devenu vieil, disoit 
qu'il estoit bien aise d'estre eschappé de l'amour, 
comme de la subjection d'uù maistre furieux et en- 
ragé : mais en l'administration de la chose publique , 
il ne fault pas seulement fîiïr une sorte de màistres , 
comme l'amour des femmes ou (i) des filles, ains 
plusieurs autres qui sont encore plus forcenez, com- 
me l'opiniastreté , ^la convoitise de vaine gloire , la 
cupidité de vouloir estre tousjours et par tout le pre- 
mier et le plus grand , vice qui engendre beaucoup 
d'envies, de jalousies, et de conspirations, desquels 
màistres la vieillesse en esmousse et relasche les uns , 
et en refroidit et estainct du tout les autres, ne dimi- 
nuant pas tant de l'inclination et affection de bien 
faire , comme elle retrenche des passions trop impé- 
tueuses et trop ardentes , à fin de pouvoir appliquer 
le discours de la raison sobre, reposé et rassis, au 
pensement et sollicitude des affaires. 

XXVII. Toutesfois soit à la venté , et au jugement 

(i) Des garçons. C. 
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encore des lecteurs, allégué ce propos ((i) de So- 
phocles), 

Deaieure quoy misérable en ton lict : 

pour dissuader et distraire celuy qui voudroït avec 
la barbe grise et les cheveux chenus, commancer 
encore à s'esgaillardir, et pour picquer et reprendre 
un vieillard, qui d'un long repos en sa maison , dont 
il ne seroit jamais bougé, ne plus ne moins que d'une 
longue maladie, se voudroit lever pour s'en aller tout 
de primsault prendre un office de capitaine, ou une 
charge de gouverneur de ville. Mais celuy qui vou- 
droit distraire un qui auroit usé toute sa vie, et se- 
roit rompu aux administrations pohtiques et manie- 
ment d'affaires , ne luy voulant pas permettre de ti- 
rer oultre jusques au bout de la vie , et jusques à se 
saisir du flambeau de victoire, aiiis le rappelleroit 
d'une longue coursç, pour luy faire prendre un autre 
chemin: celuy là, dis-je, seroit totalement desrai- 
sonnable , et né resembleroit son discours de rien au 
précèdent : car ainsi comme celuy, qui pour dive!rtir 
un vieillard ja couronné de chapeau de fleurs, et 
perfumé pour s'aller marier, luy diroit et allegueroit 
fie qui en une tragédie est dict à Philoctetes» 

Qui est la femme ^ et qui est la pucelle 
Qui pour mary te voulust auprès d'elle? 
Vrayement tu es, malheureux, bien de Taage,, 
Pour maintenant entrer en mariage : 

(i) Ces deux mots ne sont pas dans le texte. Ce vers n*est pds 
de Sophocle, mais d'Euripide. OrestCj y. a58'. C. 
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il ne scroit pas hors de propos ny impertinent, car 
les vieillards mesmes par jeu disent beaucoup de tel* 
les railleries d'eux mesmes : 

Autant vieillard à la barbe fleurie 
Pour ses voisins que pour luy se marie. 

Mais qui v'oudroit persuader à un mary de laisser sa 
femme, avec laquelle il auroit vescu en mariage, 
et habité longuement sans plainte ny reproche, 
pource que luy seroit devenu vieil avec elle, et luy 
conseilleroit de vivre à part, ou bien de prendre 
quelque garçe au lieu de sa légitime femme , il me 
semble que celuy là seroit un sot en toute perfection : 
aussi y- auroit il bien quelque raison d admonester 
un vieillard qui sur le bord de sa fosse commence- 
roit à se vouloir approcher du peuple, ou un Chlidon 
qui auroit esté laboureur toute sa vie , ou un Lampon , 
qui n'auroit fait autre chose qu'exercer marchan- 
dise, ou quelqu'un des philosophes du verger d'Epi- 
curus , qui veulent vivre sans rien faire ,^ et luy con- 
seiller de demourer en son accoustumé exercice j loing 
de tous affaires publiques : mais qui prendroit un 
Phocion , ou un Caton , ou un Pericles par la main , et 
luy diroit, amy estrapger, Athénien ou Romain, qui 
que tu sois estant ja arrivé à ta sèche vieillesse, fais 
divorce et quitte d'ores en avant toute administra- 
tion publique, toutes occupations, et tous soucis, 
tant du conseil que de la guerre et de Testât de ca- 
pitaine, et te retire habilement en ta maison des 
champs, pour y vivre le reste de tes jours, avec ta 
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chambrière (i) lagriculture , ou ton valet, mesnage^ 
et avec des comptes que tu examineras de tes recep- 
veurs, il luy suaderoit choses iniques, et exigeroit^ 
d'un homme d'estat choses indignes de luy. 

XXVIII. Gomment, me dira quelqu'un, n'oyons 
nous pas en une comédie un vieil soldat qui dit , 

Les cheveux blancs m'excusent de m'aller - 
Désormais faire à la fpierre enrolier. 

Il est bien vray , respondray-je, mon amy : car il est 
requis que les serviteurs de Mars soient en la fleur et 
la vigueur de leur aage , comme ceux qui font pro- 
fession des laborieux ouvrages de Mars , es quels en- 
core que la salade (2) cache les cheveux chenus, 
toutesfois au dedans les membres sont aggravez des 
ans passez 9 et la force default à la bonne volonté, 
mais aux ministres de Jupiter conseiller, harengueur 
et conservateur des villes , nous ne demandons point 
l'œuvre des pieds ny des mains, mais de conseil, de 
prudence et d'éloquence , et encore non pas dp celle 
qui soit pour exciter un bruit , ny un cry de joye (3) 
parmy le peuple, mais qui soit pleine de sens, meure 
de conseil soigneusement propensé et seurément di- 
géré , en laquelle apparaissent la barbe blanche dont 
Ion se mocque, et les rides du front tesmoings de 
longue expérience, qui Iqy adjoustent réputation 

(i) Le grec signifie simplement : retire-toi à la campagne avec 
une servante, pour vaquer à Tagriculture , ou t*occuper désormais 
d*économie et de comptes 

(2) Le casque. (3) Grec, ni frémissiemeot. 
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servant beaucoup à persuader et à tourner les cœurs 
des auditeurs à sa volonté : car la jeunesse est faitte 
pour suivre et obeïr, et la vieillesse pour guider et 
.commander : et est ce qui maintient et conser\'e les 
villes et estats en^ leur entier y quand les conseils des 
vieux , et les prouesses des jeunes y ont les premiers 
lieux : c'est pourquoy on loue grandement ces vers 
d'Homère , 

En premier lieu joignant la haulte nave (i) 
Du bon Nestor, il assembla le grave 
Conseil des vieux capitaines vaillants. 

XXIX. Pour la mesme raison aussi l'oracle d'A- 
pollo Pythique appeUe le conseil qui fut adjoinct 
aux roys en Tinstitution du gouvernement de Lacc- 
daemone , les Anciens : et Lycurgus mesme tout ou- 
vertement les appella, les vieillards : et jusques 
aujourd'huy le conseil de Rome s'appelle le sénat , 
comme qui diroit l'assemblée des vieillards : et comme 
la coustume et la loy donne aux princes le diadesme, 
c'est à dire, le bandeau ou frontal, et la couronne 
sur la teste, pour la marque honorable de dignité 
et authorité royale : aussi fait la nature , les cheveux 
et la barbe blanche , pour marque du droit de presi» 
der et de commander. Et pense quant à moy que ce 
mot yi^at, qui signifie prix d'honneur, et ^tf^lfin^ qui 
vault autant comme rémunérer d'honneur , ont esté 
ainsi usitez, à cause de l'honneur, qui est propre- 

(i) Iliade, 1. n, ▼. 53. C 
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ment deu aux vieilles gens(i), non pource qti'ils se 
lavent d'eau chaude , ne pource qu'ils couchent mol- 
lement : mais pource qu es villes bien ordonnées ils 
tiennent le rang des roys à cause de leur prudence , 
de laquelle la nature ne nous laisse veoir le propre et 
parfaict bien , comme d'un arbre dont le fruict n'est 
meur jusques en l'arriére saison, sinon à peine en la 
vieillesse. 

XXX. Et pourtant n'y eut il pas un des martiaux 
et plus fiers capitaines Acheïens , qui reprist le grand 
roy des roys Agamemnon d'avoir fait une telle prière 
aux dieux, . 

Que pleust aux dieux que de toute la Grèce (2) 
Dix conseillers j'eusse égaux en sagesse 
Au vieil Nestor. 

Ains confessoient tous par leur silence , que non seu- 
lement en police et gouvernement , mais encore en 
la guerre , la vieillesse estoit de très grande efficace : 
car^omme tesmoigne l'ancien proverbe , 

Un bon conseil vaut mieux que plusieurs mains : 

et une sentence fondée en raison et prononcée avec 
grâce persuasive , vient à bout de toutes les pjus 
grandes et plus belles actions publiques : et s'il y 
a quelque peine, il ne s'en fault pas rebuter pour 
cel^. r . 

(i) Qui s'appellent en {jrec, yifùfttç, 
(a) Iliade, Lu, V. 372. C 
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XXXI. Car là royauté , qui est la plus grande et 
plus parfaitte espèce de gouvernement qui soit au 
monde, a de très grands soucis, travaux et rompe- 
ments de teste , et en grande quantité : tellement 
que Ion escrit que Seleucus disoit souvent , « Si les 
« hommes sçavoient combien il est laborieu:;^ seule- 
« ment de recevoir et escrire tant de lettres , comme 
« il en fault recevoir et escrire aux roys , ils ne dai- 
9 gneroient pas seulement amasser un diadesme , 
« quand ils le trouveroient en leur chemin » . Et Phi- 
lippus estant prest de se camper en un beau lieu , 
comme il fut adverty que là n'y avoit point de fourr 
rage pour les bestès : « O Hercules , dit il , quelle 
« doncques est nostre vie, puis qu'il nous la fault 
n accommoder , jusques à avoir soing des asnes » ! 
Il fauldra doncques maintenant persuader à un roy, 
quand il sera devenu vieil ,. qu'il quitte le diadesme , 
et qu'il pose la robbe de pourpre , et se vestant d'un 
simple habillement, et prenant une baguette tortue 
en sa main , qu'il s'en aille demourer aux champs , 
de peur qu'il ne semble estre trop curieux hors 
d'aage et de saison , de vouloir régner avec des che- 
veux blancs : et si cela seroit impertinent et indigne 
d'estre dit à un Agesilaus, à un Numa, et à un Da- 
rius, roys : pourquoy tirerons nous non plus un Se- 
lon du conseil d'Aréopage, ny un Caton hors du 
sénat , à cause de sa vieillesse. 

XXXI L Ne conseillons doncques point aussi à un 
Pericles d'abandonner le gouvernement populaire: 
car autrement encore n'y auroit il point de propos , 
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qu'ayant monté en ses jeunes ans dedans la chaire et 
tribune aux harengues, après avoir de- là versé en 
public sur le peuple toutes les furieuses ambitions ' 
et émotions impétueuses de la jeunesse, quand Faage 
meur , qui a accoustumé d'apporter le bon sens , et 
la prudence par expérience , est arrivé , quitter et ré- 
pudier comme une femme légitime le gouvernement, 
après en avoir abusé longuement. Le renard d'iE- 
sope ne vouloit pas que le hérisson luy chassast ses 
mousches , ne luy ostast ses tiques qui le mangeoient : 
« Car si tu ostes, dit il , ceulx qui sont desja saouls , 
« ii en viendra d autres qui seront affamez » : ainsi 
qui chasseroit tousjours de ladministration publi*^ 
que les vieillards , il seroit force qu'elle se remplist 
- de jeunes gens qui auroient une soif très ardente de 
gloire et d'authorité , et point de sens politique : car 
d'où l'auroient ils, s'ils n'ont esté ny disciples ny 
spectateurs d'aucun vieillard maniant les affaires. 

XXXIII. Les cartes qui moostrent l'artifice de na* 
viguer et de gouverner les vaisseaux en mer, ne peu- 
vent rendre un marinier bon pilote, s'il n'a souvent 
esté en la poupe luy mesme , combattant à Fencontre 
des vagues , des vents , et de la ténébreuse tourmente : 

Lors que le marinier tremblant 

Désire veoir estincellant 

Le feu des jumeaux TjndarîJes. 

Et comment doncques pourra un jeune homme bieil 
gouverner une cité, donner bon conseil à unpeuple, 
et dire une bonne sentence en un sénat, pour avoir 
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leu un livre traittant du gouvernement politique , oa 
en avoit escrit une déclamation en Feschole de Ly- 
ceum , si par avoir souvent tenu luy mesme les resnes 
en là main, et manié le timon plusieurs fois aupara- 
vant, en oyant estriver les orateurs et les capitaines 
les uns contre les autres , et inclinant selon les expé- 
riences et les accidents, tantost en une part, et tân- 
tost en lautre , en dangers et grands affaires , il n^en 
a de longue main acquis la suffisance? Il n'y auroit 
point de propos de le dire. 

XXXIV. Mais quand il n'y auroit autre esgard, à 
tout le moins fauldroit il que le vieillard semeslast 
des affaires pour instruire et enseigner les jeunes : 
car ainsi comme ceux qui enseignent aux enfens les 
lettres ou la musique, eulx mesmes entonnent pre- 
mièrement les chants, et lisent les lettres, pour leur 
monstrer comment il faut faire : aussi l'homme d'aage 
politique addresse et enseigne le jeune , non seule- 
ment en parlant , protecoUant, et advertissant de de- 
hors , mais aussi en maniant mesme et administrant 
les affaires, et le formant et moulant vifvement , non 
seulement de paroles et de precteptes , mais aussi 
d'exemples et d'œuvres : car celuy qui est nourry et 
exercité en ceste manière, non point aux escholes des 
sophistes bien disans, comme en des salles de luicte, 
où Ion oinct les corps d'une composition d'huyle et de 
cire ensemble, sans aucun danger, mais bien aux 
vrays jeux publiques , Olympiaques ou Pythiques, 
en la véuë de tout le monde : celuy là, dis-je,, suit la 
trace de son maistre , 
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Comme un poulain suit la jument qu'il tette, 

t:e dit Simonides. 

XXXV. Aiosi fut Aristides soubs Glisthenes, et 
Cimon soubs Aristides, Phocion soubs Chabrias, et 
Catdn soubs Fabius Maximus , Pompeius soubs Sylla , 
et Polybius soubs Philopoemen : car tous ces person- 
nages estans jeunes se sont approchez des autres 
vieux, et ayans pris racine, par manière de dire, au 
près d'eulx , sont creus et élevez quand et eux en leurs 
actions et administrations, dont ils ont acquis expé- 
rience et accoustumance à se ^mesler d'affaires avec 
honneur et réputation. 

XXXVI. Voylà pourquoy iEschines le philosophe 
académique (i), comme quelques sophistes envieux 
de son temps luy imposassent qu'il se vantoit d'avoir 
esté disciple et auditeur de Carneades , mais qu'il ne 
l'a voit jamais esté : Je vous dis, respondit-^il, que je 
Fouis alors que son parler abandonnant le bruit et le 
tumulte du peuple, à cause de sa vieillesse, se res- 
serra à profiter en privée communication : aussi au 
gouvernement d'un homme d'aage, non seulement 
la parole, mais encore les faicts estans esloignez de 
toute pompe affectée , et de toute vaine gloire : ne 
plus ne moins que Ion dit que la cicoigne noire Ibis (2) , 

(i) De la ville de Naples, disciple de Melanthius de Rhodes, 

florissoit vers Tan de«Rame 63o, ayaot entendu les leçons de Car* 

néade, qui mourut Tan de Rome 6a6. V. Gorsini, Fast. Att. t. IV, 

p. 112 et sniv. Diogène Laërce^ 1. H, et les Rem. de Ménage. 

' (2) Il n'est pas question de cicogne noire danâ*ie texte. On y lit 
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quand elle est devenue vieille a exhalé tout ce qu elle 
avoit de forte et puante haleine , et commance à 1 Sa- 
voir douce et aromatique : aussi n'y a il plus rien de 
léger ny d'esventé es conseils et opinions d'un homme 
vieil, ains y est tout grave, constant et reposé : et 
pourtant faut il en toute manière , quand ce ne seroit 
que pour le regard des jeunes gens , que lés vieux se 
meslent des affaires de la chose publique , à fin que^ 
comme Platon dit , parlant du vin que Ion mesle avec 
de l'eau , que c'est faire sage un dieu furieux , en le 
chastiant par un autre sobre , la prudence retenue de 
la vieillesse meslée avec la jeunesse bouillante devant 
un peuple, et transportée de convoitise d'honneur et 
d'ainbition , luy oste et retrenche ce qu'il y a de trop 
furieux, trop véhément et trop impétueux. 

XXXVIL Mais outre toutes ces raisons là, ceux 
qui pensent que verser au maniement des affaires 
publiques soit autant comme naviguer pour son traf- 
fique , ou aller en quelque voyage de guerre , s'abu- 
sent graiidement : car le naviguer , et le guenx>yer se 
font à certaine fin, et cessent aussi tost que Ion a 
attaint la fin où Ion prétend , mais le verser aux af- 
faires n'est point une commission ou un office qui 
ait l'utilité pour son but et pour $a fin , ains est une 
vie d'animal doux, paisible et compagnaUe, né pour 
vivre tant qu'il plaist à la nature civilement , hones- 

M la vëritë le mot Ibis ; mais je ne doute pas que ce ne soit nnc 
*laate, comme Xylander Ta conjecturé, et qu*îl ne faille lire 
Iberis, espèce de plante aromatique, dont Pline parle en plusieurs 
endroits , comme employée utilement par la médecine. 
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tement, et au bien public de la société humaine. Et 
pour ceste cause faut il que Thomme verse tousjours 
aux affaires, et non pas y ait versé, comme il faut 
qu'il soit véritable, et qu'il soit juste , non pas qu'il 
Tait esté , et qu'il aime son pa^^s et ses citoyens, non 
pas qu'il l'ait aimé : car la nature mesme nous guidç» 
à cela , et nous chante ceste leçon là , je dis à ceux qui 
ne sont pas du tout corrompus de lascheté et de pa- 
resse : 

Ton père l'a en ce monde fait naislre 
Pour, grandement utile aux hommes estre. 

Et cest autre , 

Ne nous lassons jamais de faire bien 
Au genre humain. 

XXXVIII. Au demeurant quant à ceux qui allè- 
guent pour excuse ia foiblesse et l'impuissance, ceux 
là accusent la maladie et l'indisposition , non pas la 
vieillesse : car il y a beaucoup de jeunes hoitimes ma- 
ladifs, et beaucoup de vieux gaillards : tellement 
qu'il ne faut pas donc divertir le^ vieux de l'admi- 
nistration publique, mais les impuissants : ny aussi 
y appeller et convier les jeunes , mais ceux qui en peu- 
vent porter la peine : car Aridaeu s ( i ) es toit bien jeune , 
et Antigonus vieil!: mais cestuy cy ne laissa pas tout 

(i) Arrhidée, frère d'Alexandre, qui fut nommé roi après la 
mort de ce conquérant. MaU Olympias le fît tuer dans la cent 
quinzième olympiade, et sa femme Euridice se pendit de déses- 
poir. Diod. de Sic, t. 11^ p. 336, édit. Wessei. 
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vieil qu'il estoit, de conquérir toute FAsie, et celuy là 
n'eut jamais que le nom de i\)y seulement , comme 
s'il en eust joué le rolle sur un eschafFault , de mine , 
sans parler, estant tousjours vilipendé et mocqué 
par ceux qui estoient les plus forts. Comme doncques 
celuy qui voudroit suader à Prodicus le sophiste , ou 
à Philetas le poëte ( i ) , qui estoient tous deux jeunes , 
mais gresles, et foibles et maladifs, et la plus part 
du temps attachez au lict pour leur maladie, qu'ils 
s'entremeissent des affaires publiques , serait une 
beste sans jugement : aussi seroit celuy qui defen- 
droit à tels vieillards, comme estoient unPhocion, 
un Massinissa (2) Africain, et un Caton Romain, 
d'exercer office publique , ou de prendre charge de 
capitaine gênerai : car Phocion un jour que les Athé- 
niens importunément vouloient à toute force aller à 
la guerre, il commanda que ceux qui auroient jus- 
ques à soixante ans prissent les armes et suivissent : 
dequoy eux se courrouceans, il leur respondit : « Vous 
il n'avez dequoy vous plaindre, car moy qui ay quatre 
« vingts ans passez seray avec vous, vostre capitaine»: 
et de Massinissa Polybius escrit qu'il mourut en l'aage 
de quatre vingts dix ans, et qu'il laissa mourant un 
£ls qui n'a voit que quatre ans, et que un peu avant 
que de mourir après avoir deffaict les Carthaginois 
en une grosse bataille, le lendemain on le veit devant 
sa tente mangeant du gros pain bis , et respondit à 



(1) Voyez les Observations. 

(2) Il mourut Tan de Rome 606* 
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quelques uns qui s'esmerveilloient pourquoy il fai- 
soit cela (i), 

Gomme le fer est clair et reluysant 
Tant que la main de Thomme en va usant, 
Et la maison où ne se tient personne , 
Avec le temps du toict en terre donne , 

ainsi que dit le poëte Sophocles : autant en est il de 
ce lustre, de celle splendeur et lumière de Famé, de 
laquelle nous discourons , nous entendons et remé- 
morons. 

XXXIX. C'est pourquoy Ion tient aussi que les 
roys es guerres et expéditions militaires deviennent 
bien meilleurs que quand ils demeurent oyseux en 
leurs maisons : tellement qu'on dit, que Attalus le 
irere d'Eumenes , énervé d'une longue paix et lasche 
paresse , se laissoit mener par le nez à Fun de ses fft- 
voris Philopœmen, qui le menoit àFengrais propre- 
ment, ne plus*ne moins que une beste : de manière 
que les Romains demandoient par moquerie à chas- 
que coup à ceux qui retournoient de l'Asie , « Si le 
« roy Attalus avoit bon crédit envers Philopœmen »> . 
Lon ne trouveroit pas facilement beaucoup de capi- 
taines Romains plus sufSsans en toute sorte de guerre 
que fut Lucullus , ce pendant que par Faction il main- 
tenoit son bon sens en son entier : mais depuis qu'il 
se laissa une fois aller à la vie oy seuse , çt à demourer 



(i) Il y a ici une lacune qa*il auroit fallu marquer par de» 
points; nous n*avons point en effet la réponse de Ma^sinissa. C. 
3. lO 
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casanier en sa maison , sans se plus mesler d affaires , 
il devint tout hebeté et amorty, ne plus ne moins que 
les esponges , par un long calme : et puis il bailla sa 
-vieillesse à paistre et à penser à un sien affranchy 
nommé Callisthenes , par lequel on tient qull fut en- 
sorcelé d'un breuvage amatoire, et autres charmes, 
jusques à ce que son frère Marcus chassant ce servi- 
teur le voulut gouverner et conduire luy mesme le 
reste de sa vie, qui ne fut pas longue. « Mais Darius 
n le père de Xerxes au contraire disoit, qu'aux temps 
« périlleux et affaires dangereux il devenoit de plus 
« en plus sage ». Mleas (i) un roy de Scythie disoit 
luy sembler, qu'il ne differoik de rien de son palefre- 
nier quand il es toit oisif. Dionysius Tancien ensuis 
un jour, s'il estoit jamais oisif, respondit : «Dieu me 
« garde que cela jajaaais m'adviene » : par ce que l'arc, 
comme dit le commun proverbe , pour estre trop 
tendu se gaste et se rompt, et l'ame pour estre trop 
laschée. 

XL. Car les musiciens mesmes s'ils discontinuenl: 
trop longuement à ouïr des accords ^ et les géomètres 
éprouver des propositions, et les arithmeticieiis à 
s'exercer aux comptes , ordinairement , avec les ac- 
tions, ils viennent à diminuer aussi par l'aage les ha- 
bitudes qu'ils avoient acquises en leurs arts , eiiccH'e 
qu'elles ne soient pas actives , ains spéculatives : mais 



(i) Grec, Atéas. Justin le nomme Athëas. Il rëgnoit du temps 
de Philippe, père d'Alexandre. Y. Just., 1. iz, chap. 2. 
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Thabitude politique qui est une prudence , un sens 
rassis, une justice, et outre cela, une expérience qui 
sçait bien en toutes occurrences choisir et prendre le 
poinct de l'occasion , une suffisance de pouvoir par 
bonnes paroles persuader ce qu'il faut : ceste habitu- 
de et science là, disrje , ne se peut entretenir qu'en 
parlant souvent en public, en faisant affaires, en dis- 
courant , et en jugeant : et seroit bien estrange , si 
en quittant tous ces beaux exercices là , elle laissoit 
escouler de son ame tant de belles et de si grandes 
vertus : car il est vray semblable qu'en ce faisant Thu- 
inanité , la sociale courtoisie , et la gratitude avec le 
temps par desaccoustumance s'anéantissent et s es- 
vandtiissent. 

XLI. Si doncques tu avois pour ton père Thito- 
nus (i), qui fust bien immortel , mais qui pour sa 
grande vieillesse eust besorng d estre tousjours bien 
soigneusement pensé et traicté , voudrois tu bien fuir 
les moyens de te lasser de luy faire service, de len- 
tretenir , de le secourir , soubs couleur de dire que tu 
luy aurois servy bien lotiguement ? Et nostre patrie , 
ou nostre matrie , ainsi que les Candiots la nomment, 
qui est encore plus vieille, qui a Sur nous de plus 
grands droicts et de plus estroictes obligations que 
n'ont ny le père ny la mère , bien qu'elle soit de lon- 
gue durée , si n'est elle pas neaptmoins sans vieillir, 
ny ayant en soy tout ce qu'il luy faut , ains a tousjours 

(i) Tithon, mari de l'Aurore. 

16. 
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besoing d'un grand œil sur elle , de grand secours et 
de grande vigilance, elle tire à soy et retient rhomme 
d'honneur politique , 

£n le tirant par la robbe derrière (i), 
Et le gardant qu'il ne s'en aille arrière. 

XLII. Tu sçais qu'il y à je plusieurs Pythiades (* c'est 
à dire, plusieurs termes de cinq années ) que j'exerce la 
presbtrise d'Apollo Pythien , toutefois je croy que tu 
ne me voudrois pas dire : Plutarque , tu as assez sacri- 
fié, tu as assez faict de processions , tu as assez mené 
de danses : maintenant que tu es vieil et ancien, il est 
temps que tu quittes la couronne que tu as sur la teste, 
et que tu abandonnes l'oracle , à cause de ta vieillesse : 
aussi ne faut il pas que tu penses , qu'il te soit loisible 
maintenant, à cause de ton grand aage , abandonner 
le sainct service de Jupiter, garde des villes et pré- 
sident aux assemblées de conseil de ville , toy qui es 
souverain presbtre et grand prophète des sainctes ce- 
rimonies de la religion politique , en laquelle tu as de 
si longue n^ain faict profession. 

XLIII. Mais laissant à part , si tu me crois , tous ces 
arguments qui pourroient distraire et retirer l'homme 
vieil de l'administration publique , considérons et dis- 
courons un petit sur cecy, que nous n^façions entre- 
prendre à la vieillesse aucun travail qui luy sôit trop 

(i) Iliade, l. xv, v. 9. C 

* Ceci n'est point dans le grec. Les jeux pythiques se cëlébroicnt 
la troisième année des olympiades. Une pythiade n'est donc qu'un 
espace de quatre ans, comme une olympiade. 
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grief OU indigne d'elle, attendu qu'au gouvernement 
universel de la chose publique, il y a beaucoup de 
parties bien séantes et convenables à l'aage , auquel 
toy et moy de présent sommes arrivez : car ainsi com- 
me si le devoir nous commandoit de continuer de 
chanter toute nostre vie , il ne faudroit pas qu'estans 
devenus vieux nous suyvissions les tons les plus ai- 
gus et les plus efforcez, attendu qu'il y a plusieurs 
diverses tensions et différentes sortes de voix, que les 
musiciens appellent harmonies : ains voudroit la rai- 
son que nous prinsions celuy des tons qui seroit le 
plus facile à nostre aage , et plus sortable à lioz meurs : 
aussi puis que le parler et le manier affaires , est aux 
hommes plus selon nature toute leur vie, que non 
pas aux cygnes le chanter jusques à la fin , il ne nous 
faiH pas abandonner l'action comme une lyre qui se- 
roit trophautainement montée, mais il la faut un peu 
relascher en prenant les charges moins laborieuses , 
plus modérées , et mieux accordantes aux forces et 
meurs des vieilles gens : car nous ne laissons pas les 
corps mesmes sans exercice et sans mouvement quel- 
conque, pource que désormais nous ne pouvons plus 
manier ny la marre à labourer la terre , ny les plom- 
bées (i) à sauter, ny lancer la barre, ou jetter la 
pierre au loing , ou escrimer avec l'espée et rondelle, 
cotnme nous avons fait autrefois, mais les uns s'exer- 
citans à des branloires ou à se promener en devisant 
doucement , resvêillent les esprits et soufflent pour 

(i) Voyez les Observations* 
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allumer la chaleur naturelle : parquoy ne nous lais- 
sons pas refroidir ny glacer du tout piar paresse , ny 
aussi par nous trop charger de tous offices , ny vou- 
loir mettre la main à toute administration , ne con- 
traignons pas la vieillesse convaii^cue d'impuissance 
de venir jusques à ces paroles , 

O droicte main combien tu aurois cher 
Prendre la lance et en escarmoncher, 
Mais la foibtesse empesche cesle eni^ie. 

XLIV. Car on ne trouve pas bon quaceluy mesme 
qui le peut faire , et qui est en la fleur de son aage , 
mette sur ses espaules tous les affaires delà chose pu- 
blique , sans en vouloir laisser aller rien qui soit aux 
autres , ainsi comme les stoïques disent que fait Ju- 
piter , $e fourrant par tout et se meslant de tout par 
une insatiable cupidité de gloire , ou par envie qu'il 
porte à ceux qui eii quelque sorte que ce soit veulent 
avoir leur part de l'honneur et de l'aûthorité en la 
chose publique. Mais à un homme vieil , encore que 
vous ostiez le decriement qu'il y a, ce seroit une am- 
bition fort pénible et fort laborieuse de se vouloir 
trouver à toute élection et sortition d'office , et une 
curiosité misérable d'espier l'heure de tout jugement 
et de toute assemblée de conseil , et une convoitise 
d'honneur insupportable de ravir toute occasion 
d'ambassade, et de porter la parole en defension pu- 
blique : car encore qu'on le peust faire avec la grâce 
et bienveuillance d'un chascun, si est il grief et outre 
la puissance de laage : mais il leur en advient tout le 
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contraire , car ils sont haïs des jeunes, pource qu'ils 
ne leur laissent eschapper aucune occasion ne moyen 
de rien faire , ny de se poulser en avant : et envers 
leurs égaux, ceste convoitise de vouloir tenir le 
premier lieu par tout , et d'avoir Tauthorité de tou- 
tes choses , n'est pas moins diffamée et hayë que . 
l'avarice ou la dissolution en voluptez des autres 
vieillards, 

XLV. Parquoy ainsi comme Ion dit , qu'Alexandre 
le grand ne voulant pas charger son cheval Bucepha- 
le, quand il fut un peu vieil, montoit sur d'autres 
chevaux devant le combat, pour aller revisiter son ar- 
mée en bataille , et après qu'il l'avoit toute rengée en 
ordonnance de combattre, et qu'il avoit donné le 
mot , ilremontoit sur luy, et tout aussi tost faisoit 
marcher droit contre les ennemis , et hazardoit la ba- 
taille : aussi l'hommie politique, s'il a bon jugement, 
se régentera soymesme quand il se sentira vieil , te- 
nant les resnes en la main , et s'abstiendra des char- 
ges qui ne seront point nécessaires , et laissera ma- 
nier aux jeunes gens la chose publique en affaires de 
petite importance, mais en ceux de grand poids et 
de grande conséquence, luy mesmey mettra la main 
à bon esciant , au contraire de ce que font les cham- 
pions des jeux de prix publiques , qui contregardent 
leurs corps sans toucher aucunement ny travailler 
aux labeurs nécessaires , pour les employer aux su- 
perflus et inutiles : mais nous au contraire , laissans 
passer les petites et légères charges, nous réserve- 
rons aux sérieuses et grandes : car à un jeune hom- 
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me, comme dit Homère, également tout luy advient 
bien , tout le monde luy rit , tout le monde laime : 
s'il entreprent de petits affaires et beaucoup, "on dit 
qu'il est populaire et laborieux : s'il en entreprent de 
grands et honorables , on l'appelle généreux et ma- 
gnanime : et y a des occurrences , où la témérité mes- 
me et l'opiniastreté ont grâce et bienséance en ceux 
qui sont frais et jeunes. 

XL VI. Mais un homme d'aage qui en l'administra- 
tion publique a bien le cœur de prendre des commis- 
sions basses et viles , comme seroit de bailler à ferme 
des péages , ou de faire curer un port , ou d'accous- 
trer une place publique , et outre d'aller en poste en 
des ambassades et voyages devers des seigneurs et 
des princes , où il n'y a rien de nécessaire ny de grave 
à traitter, ains seulement pour les aller saluer et 
leur faire la court : quant à moy ^^ à te dire la vérité , 
mon bon amy, je treuve cela plus tost digne de com- 
passion , que d'imitation : mais aux autres à l'adven- 
ture semblera il fascheux , odieux et importun : car 
ce n'est pas l'aage auquel l'homme se doive empes- 
cher d'offices, sinon de ceux où il y a dignité et gran- 
deur, comme est celuy que tu exerces maintenant à 
Athènes, la présidence du sénat d'Aréopage : et cer- 
tes aussi la dignité de conseiller en l'assemblée des 
estats généraux de toute la Grèce qui s'appellent am- 
phictyons , que ton païs t'a déférée pour toute ta vie, 
où il y a un doux labeur, et un travail fort aisé à sup- 
porter : encore ne faut il pas poursuivre tels hon- 
neurs, mais bien en les fuyant les exercer: ny comme 
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les demandans, ains comme refusans les accepter, 
ny recevoir telles charges comme pour s'ea honorer, 
ains plus tost comme se donnans soy-mesme pour 
honorer les charges. 

XLVII. Car ce n'est pas honte ainsi que disoit Ti- 
berius Caesar , à homme qui a passé soixante ans de 
tendre son poulx à taster au médecin , mais bien plus 
grande honte est ce de tendre sa main au peuple en 
le priant de donner sa voix et son suffrage à l'é- 
lection d'offices : car cela est trop vil et trop bas. 
Comme au contraire il y a de la grandeur vénérable , 
et de la dignité honorable, quand le peuple a eleu un 
personnage, qu'il l'appelle et qu'il l'attent sur la 
place , de descendre alors et sortir de sa maison , eu. 
faisant honneur et caresse à l'assistance du peuple, 
ambrasser et recevoir son présent, digne véritable- 
ment d'une honorable vieillesse. 

XL VIII. Ainsi faut il semblablement que l'homme 
vieil use de sa parole en assemblée de ville , ne sau- 
tant pas à tout propos sur la tribune aux harengues , 
ny ne contredisant pas ordinairement comme un coq 
qui contrechante quand il en oit chanter d'autres , à 
tous ceux qui harengueront , ny ne débridant pas la 
révérence que les jeunes gens ont envers luy, en es- 
trivant et s'attachant souvent de paroles à eux , et 
leur donnant luy mesme matière de s'exerciter et ac- 
coustumer à luy désobéir, et à ne le vouloir plus ouïr, 
ains faut qu'il passe outre quelquefois, ne faisant 
pas semblant de rien voir, ny ouir, leur permettant 
un petit de braver et de secouer le mords , saps s'y 
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trouver présent, ny trop curieusement rechercher 
tout ce qui s'est ou fait ou dit , quand le danger n y 
est pas grand , et qu'il n'est question ny du salut , ny 
de rhonneur et de la réputation du pais : car là il ne 
faut pas attendre qu'on l'appelle , ains y faut de soy 
mesme aller courant outre la puissance de laage, 
en se faisant plus tost soustenir soubs les bras , ou 
bien porter dedans une chaire, ainsi comme on lit 
que feit anciennement le vieil Appius Claudius , le- 
quel entendant que le senatBomain,après une grosse 
bataille que le roy Pyrrhus avoit gaignée sur eux, se 
laissoit aller à recevoir propos de paix , ne le peut 
supporter, combien qu'il eust perdu la veuë des deux 
yeux, ains se feit porter à travers la place jusques de- 
dans la salle du sénat , et entré qu'il fut , se dressa 
sur ses^pieds au milieu des sénateurs , en leur disant, 
queparavant il avoit eu regret d'estre privé des yeux , 
mais que lors il souhaitteroit mesme de ne rien ouïr, 
à fin qu'il n'entendist point les villains conseils qu'ils 
prenoient , et les lasches exploicts qu'ils faisoient : 
et après, partie en les reprenant aigrement, par- 
tie en leurremônstrant et les excitant, il feit en sorte 
qu'il leur persuada de remettre promptement la main 
aux armes pour combattre à l'encontre de Pyrrhus 
pour l'empire et seigneurie de l'Italie. Et Solon, com- 
me les flatteries de Pisistratus , dont il abusoit le peu- 
ple d'Athènes , fussent apertement descouvertes ne 
prétendre à autre fin qu'à usurper la tyrannie, et que 
personne n'osast entreprendre de luy faire teste , et 
de l'en empescher, luy seul tirant ses armes dehors, 
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et les mettant en la rue devant la porte de sa maison , 
crioit à ses citoyens qu'ils luy voulussent aider : ce 
qu'entendant Pisistratus envoya devers luy, deman- 
der sur quoy il fondoit son asseurance de faire telles 
choses : Il respondit , sur sa vieillesse. 

XLIX. Les occurrences si nécessaires et si belles, 
comme celles là , rallument et resuscitent les vieil- 
lards ja tous estaincts , prouveu qu'ils respirent en- 
core : mais en autres moindres l'homme vieil fera sa- 
gement de s'excuser aucunefois, et refuser les charges 
petites et basses , où il y a plus d'occupation pour 
ceux qui les font que de nécessité ny utilité pour 
ceux qui les font faire. Et quelquefois attendant qu'on 
l'appelle , qu'on le désire , et qu'on l'envoyé quérir 
jusques en sa maison, il en aura plus de foy et d au- 
thorité envers ses citoyens, quand il descendra à leur 
requeste. Et quand bien il sera présent , il laissei^a 
dire la plus part aux jeunes gens, comme estant juge 
d'une contention et asmulation civile çntre eux, prou- 
veu qu'elle ne passe point un certain moyen : car 
alors il les reprendra doucement, leur estant, avec 
une façon amiable, toutes opiniastres contentions, 
toutes injures et tous courroux. Et s'il est question 
de dire et recueillir les advis et opinions, reconfor- 
tant celuy qui faudra, sans le vitupérer ny blasmer, 
enseignant et louant hardiment celuy qui aura bien 
rencontré , et se laissant vaincre volontairement , et\ 
leur quittant le gaigner et surmonter souventefois , î| 
fin que le cœur leur croisse, et qu'ils s'asseurent, et 
suppléant à quelques uns , en les louant , ce qui sera 
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défectueux en leur opinion , ainsi comme fait le bon 

vieillard Nestor en Homère, 

Il n'y aura de tous les Grejois ame (i) 
Qui ton parler contredie ny blasme 
Certainement : mais cela n'est pas tout^ 
Car tu n'es pas allé jusques au bout : 
Aussi es tu jeune à veoir ton visage , 
Estre mon fils tu pourrois quant à Taage. 

L. Mais encore sera ce plus civilement fait de ne 
les reprendre point ouvertement, ny publiquement 
avec une aigre picqueure qui abbdt et ravalle fort le 
cœur aux jeunes gens , mais plus tost à part en pri- 
vé, mesmement ceux que Ion cognoistra bien nez 
pour le maniement des affaires , en les instruisant et 
les mettant amiablement sur les erres de quelques 
bons propos et quelques bonnes opinions et inven- 
tions qu'ils pourroient mettre en avant , en les inci- 
tant tousjours à toutes entreprises honestes, en leur 
eslevant le courage, et leur rendant le peuple du 
commancement doux et maniable : comme ceux qui 
monstrent aux jeunes gens à piquer les chevaux , leur 
en baillent un qui soit facile au montouer, et si d'ad- 
venture quelqu^un estoit tombé à l'entrée , ne le lais- 
sant pas désespérer ny perdre le courage, ains le 
relevant et reconfortant , comme jadis Aristides feit 
Cimoti, et Mnesiphilus Themistocles que le peuple 
du commancement ne pouvoit gouster, et qui avoient 
mauvais nom en la ville pour estre desbauchez et 

(i) fliade, 1. ix, v. 55. C. 
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dissolus : et ces gens de bien là les relevèrent et les 
encouragèrent. Aussi dit on que Demosthenes à son 
entrée fut rebuté par le peuple , dont il estoit déses- 
péré , jusques à ce que Fun des anciens de la ville , 
qui avoit autrefois ouy Pericles harenguant au peu- 
ple , le prit et luy dit qu'il ressembloit du tout en sa 
façon de faire et de dire à ce personnage là , et que 
pour ceste occasion il avoit grand tort de se déses- 
pérer et de perdre courage. Semblablement aussi 
Euripides tout de mesme reconforta Timotheus le 
musicien , qui à sa première arrivée fut sifiQé par le 
peuple, comme violant et corrompant la musique 
par la nouvelleté qu'il y introduisoit , luy disant 
qu'il ne se descourageast point pour cela , et qu'il ne 
passeroit pas gueres de temps qu'il auroit tous les 
théâtres à sa dévotion. 

LI. Brief , tout ainsi que le temps prefix aux vier- 
ges vestales à Rome est divisé en trois parties , la 
première pour apprendre ce qu'il faut faire en leur 
religion , la seconde pour le faire , et la tierce pour le 
monstrer aux jeunes : et semblablement en la ville 
d'Ephese chascune de o^Ues qui sont vouées au ser- 
vice de Diane, s'appelle premièrement Mellieren, 
comme qui diroit novice qui doit devenir presb- 
tresse : et puis après leren, c'est à dire presbtresse : 
et pour le troisième, Parieren, comme qui diroit 
oultre presbtresse : aussi celuy qui est parfaitement 
politique du commancement apprent à manier af- 
faires , et se rend profès , par manière de dire , en 
celle religion : et puis à la fin il enseigne les autres , 



Digitized by LjOOQIC 



a54 SI L^ADMINISTRATION 

régente les novices , et leur monstre les secrets : car 
présider, et estre comme parrein à ceux qui com- 
battent , n'est pas combattre : mais celuy qui ensei- 
gne et dresse un jeune homme aux affaires publi- 
ques, luy monstrant comme dit Homère , 

A bien parler, et aussi à bien faire (i), 

est utile et profite à la chose publique , non en petit 
service , mais en ministère de conséquence grande , 
et auquel premièrement et principalement visa et 
tendit Lycurgus , c'est à sçavoir à accoustumer les 
jeunes gens dès leur enfance à porter honneur et 
obeïr à tout vieillard , ne plus ne moins qu'à leur 
maistre et législateur : car à quelle intention auroit 
dit Lysander, qu'fl n^ a lieu au noronde, auquel il 
feist si bien vieillir qu'en Lacedsnnone, est-ce pource 
qu'il soit là permis aux vieillards plus qu'aux autres 
de labotirer la terre , de prester à usure , de joiier 
aux dez , assis ( * en un berlan ) , et de boire en 
jtMîant? Je croy que personne ne le dira, mais pource 
cpïih notift pas l'œil sur ce qui est du pubhc seu- 
lement, ains particulièrement aussi sur les jeunes 
gens, prenans garde soigneusement, et non point 
par acquit en passant , comment ils exercent leurs 
personnes , comment ils se jouent , comment ils 
vivent ensemble, en se monstrant teriibles à ceux 
qui taillent , vénérables et désirables ûnx bons : car 



(i) Iliade,!. IX, V. 443. C. 
* Ceci n*eat pas âsms le grec. 
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les jeunes les vont chercher par tout , et leur font 
la court, pource que les vieux les rendent tousjours 
de plus en plus honestes , et leur accroissent la gé- 
nérosité de leur courage sans envie quelconque. 

LU. Car ceste passion n'estant convenable à nulle 
partie de Faage de rhomme , encore a elle des noms 
beaux et honestes es jeunes gens , par ce qu'on l'ap- 
pelle émulation, jalousie et désir d'honneur, là où 
es vieilles gens elle seroit de tout point importune , 
sauvage , et signe de cœur lasche : pourtant faut-il 
que rhomme vieil poUtique soit fort esloigné de 
toute passion d'envie, et ne face pas comme les 
vieux troncs d'arbres qui manifestement ostent et 
empeschent la naissance et croissance des petits ar* 
brisseaux qui germent à l'entour et dessoubs : ains 
au contraire faut qu'il reçoive amiablement , et qu'il 
s'offre et s'exhibe à ceux qui se prennent, et qui 
s^entrelassent par fréquentation avec luy, en les 
adressant et conduisant comme par la main , et les 
nourrissant, non seulement de bonnes instructions 
et sages conseils et advertissements , mais aussi en 
leur laissant et cédant les moyens de faire quelques 
actes de gouvernement , dont il leur viene de l'hon- 
neur et de la gloire, et des comiaiissions qui ne soient 
point dommageables an public, et soient bien ag- 
greables et plaisantes au commun peuple : mais 
celles où tl y a d'entrée de la dureté rebourse et de 
la difficulté dangereuse (comme es médecines qui 
donnent des trenchées sur le poinct qu'on les prent } . 
et l'honneur et profit en vient après , il ne fault pas 
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mettre les jeunes gens d'arrivée à ces charges là, 
ny les exposer aux troubles et crieries d'une com- 
mune mutine et mal aisée à contenter avant qu'ils y 
soient accoustumez , ains plus tost doit Thomme de 
bien prendre sur soy les malveuillances du peuple 
pour le bien public : car cela luy rendra les jeunes 
gens plus affectionnez et plus prompts à entreprendre 
tous autres services. 

Lin. Mais oultre tout cela il se fault souvenir, 
que administrer la chose publique n'est pas seule* 
ment exercer un magistrat, aller en ambassade, 
et crier bien hault en une assemblée de conseil , ny 
se tourmenter le cœur et le corps en une tribune 
aux harengues, à force de prescher le peuple, mettre 
en avant force décrets et force edicts, en quoy le 
commun estime que consiste toute l'entremise du 
gouvernement , comme ils pensent que philosopher 
soit seulement discourir et disputer de la philosophie 
dessus une chaire en une eschole , ou bien en escrire 
et composer des livres : et ce pendant ils ne cognois- 
sent point l'administration civile ny la philosophie 
continuelle qui se voit es œuvres et actions quotidia- 
nés : c'est comme disoit Dicœarchus(i), que Ion es- 
time communément que faire des tours et retours , 
allées et venues dedans une galerie, soit se promener, 
non pas aller aux champs , ny veoir un sien amy. 
Or fault il croire que gouverner la chose pubUque et 

(i) philosophe péripatéticien , disciple d*Aristote. V. Mëna£;e 
sur Piogène Laërce, 1. 1, 4^, et III, 4* 
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philosopher, cest tout un : de sorte que Socrates 
ne philosophoit pas seulement quand il avoit fait 
apprester des bancs , et qu'il se mettoit en sa chaire , 
ou qu'il observoit l'heure de la lecture et de la con* 
ference, ou du promenouer, qu'il avoit assignée à 
ses familiers : mais aussi quand il se joûoit aucune* 
fois, quand il beuvoit et mangeoit^ quand il estoit 
au camp, ou quand il marchandpit (i) avec eux : et 
finablement alors qu'il estoit en prison et qu'il beu- 
voit le poison de la ciguë , ayant le premier monstre 
et fait veoir, que la vie de Thomme en tout temps, 
en toute partie, en toutes passions, et toutes affaires 
universellement reçoit l'usage de la philosophie. 

LIV. Autant en fault il semblablemént penser de 
l'administration civile , que les fols et meschants 
n'administi*ent point la chose publique, ne quand 
ils sont capitaines généraux d'armées, ne qu^nd ils, 
sont chancehers , ny quand ils harenguent au peu- 
ple, mais qu'ils flattent la commune pour s'insinuer 
en sa bonne grâce , qu'ils déclament par ostentation , 
qu'ils brassent quelque sédition , ou qu'ils font quel- 
que charge à laquelle ils sont contraints par force. 
Mais au contraire , le bon et vray policien qui aime 
ses citoyens, qui aime sa patrie, qui a soing et amour 
du bien public, encore que jamais il ne veste le 
manteau et habit de capitaine et gouverneur, si 
est-ce que tousjours il fait office de gouverneur et 
d'administrateur publique , en exhortant et incitant 



(1) Grec, oa an marche. 

'3. 17 
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ceux qui le peuvent faire, en instruisant ceux qui 
ne le sçavent pas , en assistant à ceux qui luy de* 
mandent conseil , en destournant ceux qui ont mau- 
vaise volonté, confirmant et encourageant ceux qui 
Tout bonne, et en monstrant clairement par effect 
en toutes ses actions, que ce n'est point par forme 
d'acquit qu'il s'entremet des affaires publiques^ ny 
là où il y a quelque interest pour luy ou pour les 
siens , ou qu'il y est nommeement appelle , qu'il va 
le premier au théâtre et qu'il se trouve le premier en 
la salle du conseil, ny que ce n'est point par ma- 
nière d'esbattement comme s'il y alloit pour y voir 
jouer des jeux , ou pour ouïr quelque plaisante mu- 
sique quand il est là , ains au contraire quand il n'y 
peult être présent de corps qu'il y soit de l'esprit , et 
par soigneusement s'en enquérir , en approuvant au- 
cunes des choses qui s'y seront faittes, et se mal- 
contentant des autres. 

LV. Car ny Aristides à Athènes, ny Caton à Rome, 
ne furent par plusieurs fois en magistrat ( i ) , et tou- 
tefois ils ne laissèrent pas d'estre toute leur vie en 
action pour le bien et service de leur pais. Et Epa- 
minondas feit bien de grands actes et plusieurs du- 
rant qu'il fut capitaine gênerai de la Bœoce , mais on 
en recite un de luy n'estant ny gênerai, ny ayant 
cJiarge quelconque, qu'il feit en la Thessalie, lequel 
n'est pas moindre que pas un des autres-: quand les 
capitaines de Thebes ayans jette l'armée en des 

(i) Archonte ou consul. 
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lieux aspres et malaisez se trouvèrent chargez par 
les ennemis qui les pressoient fort , tellemetit qu'ils 
estoient en grand trouble et en grand effroy : luy qui 
estoit devant entre les gens de pied', fut rappelle, là 
où à son arrivée premièrement il appaisa tout le 
trouble et Teffroy, en les asseurant de sa présence, 
puis il remeit en ordre, et rengea en battaille larmée 
qui estoit toute confuse et esbranlée, et laf tirant fa- 
cilement hors de ce mauvais passage , la présenta en 
teste aux ennemis, qui en furent si esmerveillez 
qu'ils changèrent d advis , et se retirèrent. 
' LVL Et Agis le roy de LacedasmOne, comme il 
menoit desja son armée toute rengée en battaille 
pour combattre les ennemis au païs d'Arçadie , il y 
eut quelqu'un des anciens de Imparte qui luy cria, sire 
roy, tu penses remédier à un mal par un autre : vou- 
lant entendre la trop facile retraitte et département 
de la ville d'Argos , laquelle il cuidoit couvrir par la 
présente importune promptitude de combattre, ainsi 
comme dit Thucydides(i): ce qu'ayant Agis enten- 
du , le creut , et se retira lors , mais depuis il gaigna. 
' LVII. Il faisoit tous les jours mettre sa chaire près 
la porte du palais: et bien souvent les ephores se 
levans de leur parquet s'en alloient devers luy pour 
avoir son advis et prendre son conseil sur les plus 
importans affaires : car il estoit tenu pour homme 
de fort bon sens, et le renomme Ion pour un grand 
dage homme. Et pourtant un jour que la force de son 

(i) Voyei les ObserTations. 
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corps estoit desja toute anéantie , tellement qu'il né 
bougeoit presque plus du lict , les ephores luy man- 
dèrent qu'il s'en vint en la place : il se leva du lict , 
et se meit bien en devoir d'y aller : mais ayant mar* 
ché un petit à grande peine et grande difficulté, il 
rencontra de petits garsons en son chemin, aux* 
quels il demanda , s'ils scavoient rien plus fort que 
la nécessité d'obéir à son maistre : ils luy respon- 
dirent , le non pouvoir : ainsi faisant compte que son 
impuissance devoit estre la fin et borne de son obéis- 
sance , il s'en retourna en sa maison : car il ne faut 
pas que la bonne volonté faille devant la puissance : 
mais quand elle est faillie, aussi ne la doit-on pas 
forcer. 

LVIIL Aussi dit on que Scipion se servoit tous- 
jours et à la guerre, et en la ville, du conseil de 
Caius La^lius : de manière qu'il y en avoit de ce 
temps là qui disoient , des haults faicts d armes qu'il 
executoit, que Lselius en estoit l'autheur, comme 
d'une comédie , et Scipion le joueur qui les jouoit. 
Et Ciceron luymesme confesse , que les plus grands 
et plus honorables conseils qu'il exploita en son con- 
sulat, moyennant lesquels il préserva son païs, il 
les consulta avec le philosophe Publius Nigidius. 
Ainsi n'y a il rien qui empesche les vieilles gens de 
pouvoir servir et profiter au public en plusieurs 
sortes de gouvernerment , soit de bonne parole , de 
bon conseil , de liberté et authorité de franchement 
parler, et de sage soing, comme disent les poètes: 
car ce ne sont pas les pieds , liy les maii^s , ny toute 
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la forcé du corps seulement qui sont parties et biens 
de la chose publique» ains sont premièrement et 
principalement Tame et les beautez d'icelle , comme 
la justice y la tempérance , et la prudence , lesquelles 
venans tard à leur perfection, il n'y auroit point de 
propos , qu'elle ( i ) jouist d'une maison , d'une terre , 
et de tous autres biens et héritages de ses citoyens , 
et que d'eux mesmes elle n'en peust plus tirer aucun 
profit en commun pour le bien public du païs , à cause 
de leur long temps , lequel ne leur oste pas tant des 
forces de pouvoir servir, comme il leur adjouste de 
suffisance aux facultez requises pour commander et 
régir. Voyla pourquoy Ion figure les hermes , c'est à ' 
dire les statues de Mercure , en vieil aage , n'ayans ne 
pieds ny mains, mais les parties naturelles tendues, 
donnant par là couvertement à entendre, que Ion n'a 
pas beaucoup affaire du labeur corporel des hommes 
vieux, prouveu qu'ils ayent la parole active et fé- 
conde ainsi comme il appartient. 

(i) La patrie. 
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LES DICTS NOTABLES 
DES ANCIENS RQYS, 

PRINCES ET GRANDS CAPITAINES. 

Artaxerxes le roy de Perse , ô très puissant empe- 
reur Caesar Trajan , estimoit que c'estoit acte de ma- 
gnanimité, et. bonté royale, non moins prendre en 
gré et recevoir avec bon visage de petits presens, que 
d'en donner de grands. Et pourtant comme quelque- 
fois en passant chemin , un pauvre manœuvre gai- 
gnant sa vie à la sueur de son corps , n'ayant autre 
chose que luy présenter, luy eust offert de l'eau qu'il 
venoit de puiser en la rivière avec ses deux mains, il la 
reçeut joyeusement, et s'en prit à soubrire, mesurant 
la grâce de l'offre , non à la valeur du présent, mais à 
la bonne volonté de celuy qui le presentoit : et sui- 
vant ce propos , Lycurgus ordonna en la cité de Sparte 
les sacrifices de la moindre despense qu'il peut, à fin, 
ce disoit il , que ses citoyens eussent moyen tousjours 
et en tous lieux, d'honorer promptement et facile- 
ment les dieux , de ce qu'ils auroient à la main. Et 
pourautant, sire, que de mesme volonté et intention 
je vous offre de petits presens, comme les prémices, 
par manière de dire , les plus communes de la philoso- 
phie, je vous supplie de recevoir en gré avec ma bonne 
affection , l'utilité de ces beaux dicts notables que je 
vous ay recueuillis , pource qu'ils vous peuvent servir 
à cognoistre quelles ont esté la nature et les meurs 
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de ces grands personnages du temps passé, attendu 
qu elles apparoissent mieux bien souvent, et se des- 
couvrent plus clairement en leurs dicts, que non pas 
en leurs faicts. 

II. Il est bien vray que nous avons en une autre 
œuvre compilé les vies des plus illustres personnages, 
tant en armes qu'en conseil, comme capitaines, lé- 
gislateurs , roys et empereurs, qui aient oncques esté 
entre les Romains et entre les Grecs : mais en la plus 
part de leurs faicts et gestes la fortune y est ordinai- 
rement mesiée : là où es paroles qu'ils ont dittes et 
aux propos qu'ils ont tenus, sur l'heure mesme de 
leurs faicts, de leurs passions et de leurs accidents, 
on apperçoit plus clairement et plus nettement , com- 
me dedans des miroirs , quel estoit le cœur et la pensée 
de chascun d'eux : au moyen dequoy Siramnes gentil- 
homme Persien respondit à quelques uns qui s'es- 
merveilloient comme ses entreprises ne succedoient 
heureusement , veu que ses propos estoient si sages : 
« C'est, dit il, pource que je suis seul maistre de mes 
« propos , mais des efFects , c'est la fortune et le roy » . 
Or en l'autre œuvre des Vies , les dicts notables de ces 
grands personnages sont accompagnez de la narra- 
tion de leurs faicts bien au long escrits , tellement 
qu'ib requièrent un homme de grand loysir , et qui 
prenne plaisir à ouïr et à lire : mais en ce livre cy, n'y 
ayant que les eschantillons , par manière de dire , ou 
les semences extraictes à part de leurs vies , la lecture 
d'iceluy, à mon advis ne vous occupera point le temps 
que vous devez à vos affaire» , attendu qu'en peu de 
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paroles vous y verrez le naturel dépaint au vif de 
plusieurs personnages dignes de mémoire (i). 

III. Les Perses aiment ceux qui ont le nez aquilin^ 
c'est à dire, courbé comme le bec d'un aigle, et les 
estiment les plus beaux , pour autant que Cyrus , ce- 
luy de leurs roys , qu'ils ont le plus aimé , avoit le nez 
ainsi faict. Or disoit ce roy là ^ « Que ceux qui ne vou- 
«loient faire du bien à eux mesmes, estoient con- 
« traincts d en faire aux autres : disoit aussi ^ qu'il 
« n'appartenoit à nul de commander qu'il ne fust 
ft meilleur que ceux à qui il commandoit ». 

Et comme les Perses voulussent changer de païs , 
et au lieu du leur qui estoit aspre et bossu , en prendre 
un autre qui estoit doulx et plain , il ne le voulut pas 
permettre, disant, que les semences des plantes, et 
les meurs des hommes deviennent à la fin semblables 
aux lieux et contrées où ils demeurent. 

IV. Darius père de Xerxes, se louant soy-mesme, 
souloit dire « Que es batailles et périls de la guerre il 
« devenoit plus sage v . 

Et ayant une année taxé les tailles et subsides qu'il 
vouloit lever sur ses subjects, il envoya quérir les 
principaux hommes de chasque province , et leur de- 
manda si les tributs qu'il leur avoit imposez estoient 
point griefs à supporter : Ils luy respondirent, que 
moyenement : adonc il ordonna, que nul*ne^payeroit 
que la moitié de sa cotte seulement. 

Et comme un jour il eust ouvert une ponmie de 

(r) Voycr le« Obserrations. 
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grenade belle et grosse à merveilles , et que quelqu'ao 
des assistans luy .demandast de quelle chose il vou«- 
droit avoir autant , comme il y avoit de grains dedans 
f^este pomme, Il respondit, de Zopyres : ce Zopyre 
estoit un vaillant capitaine et fidèle amy, lequel s'es- 
tant luy mesme deschiré le corps à coups de foiiet, et 
coupé le nez et les aureilles , abusa tellement par ceste 
ruze les Babyloniens , qu'ils se fièrent en «luy du gou* 
vemement de leur cité, laquelle depuis il livra entre 
les mains de Darius, qui par plusieurs fois depuis 
asseura qu'il aimeroit mieux avoir Zopyrus entier de 
tous ses membres , que gaigner cent telles citez comme 
estoit celle de BËd)ylone. 

V. La royne Semiramis ayant fait construire sa 
sépulture, feit engraver dessus ceste inscription : Le 
roy qui aura affaire d'argent face démolir ceste sé- 
pulture , et il en trouvera autant comme il en voudra. 
Darius la, feit ouvrir, et n'y trouva point d'argent, 
mais bien rencontra il d'autres lettres qui disoient , 
« Si tu n'eusses esté mauvais homme , et d une ava- 
it rice insatiable , tu n'eusses point remué les sepul- 
« tures des trespassez ». 

VL Arimenes, frère de Xerxes fils de Darius , que- 
rellant à rencontre de son frère le royaume de Perse , 
descendit de la province Bactrienne où il se tenoit : 
son frère luy envoya des presens au devant , et com- 
manda à ceux qui les luy presentoient de sa part. Je 
luy dire , Ton frère Xerxes t'honore de ces presens 
pour «este heure , mais il t'assure que si ui)e fois il 
est déclaré roy, tu seras le plus grand homme qui 
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soit auprès de luy : et de faict Xerxes ayant esté jngc 
roy , Arimenes fut le premier qui lui feit hommage, 
et luy meit le diadesme royal à Tentour de la teste, 
aussi le roy sou frère lui donna le second lieu d'hpii- 
neur et d authorité après luy, en tout son royaume. 

Et estant indigné à lencontre des Babyloniens pour 
autant qu'ils s estoient rebellez contre luy, après les 
avoir reconquis , il leur défendit de porter plus ar- 
mes, et leur commanda de danser, chanter, jouer 
des haubois (i), paillarder, ettaverner, et portw de 
longs sayes à plein fond. 

Et comme on luy eust apporté des figues seiches à 
vendre , du païs de l'Attique , il dit, qu'il n'en mange- 
roit point qu'il n'eust conquis la région qui les por- 
toit. 

xiyant surpris quelques espions de nation Grecque 
dedans son camp , il ne leur feit aucun desplaisir , 
ains après leur stvoir fait monstrer à seureté tout son 
camp , leur permeit de s'en retourner. 

VIL Artaxerxes fils de Xerxes, celuy qui fut sur- 
nommé Longuemain , pource qu'il avoit une main 
plus longue que l'autre, souloit dire, «(^e c'estoit 
« plus chose royale (a) d'adjouster qued'oster » : et fut 
le premier qui permeit à ceux qui ohassoientavec Juy, 
de frapper les premiers la beste quand ils pourroient 
çt voudroient. 

Aussi fut-ce luy qui ordonna le premier, que les 

(i) Lisez: « Tenir tayerne et mauvais lieux, et porter des ta- 
« niques k plis. » C, 
(a) De donner. C. 
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seigneurs qui auroient failly en leur estât (au lieu 
qu'on les souloit fouetter eux mèsmes) fussent des- 
pouillez , et leurs vestemens fouettez pour eux : et 
au lieu qu'on leur souloit arracher les cheveux de la 
teste, qu'on leur ostast (i) leur hault chappeau seu^ 
lement. 

Il avoit un chambellan nommé Satibarzanes , i}ui 
luy demandoit quelque chose qui n'estoit ny juste ny 
raisonnable , et estant adverty qu'il faisoit ceste pour- 
suitte en faveur de quelque autre , qui luy en avoit 
promis trente mille escus de Perse, qui s'appelloient 
dariques , il commanda au trésorier de son espargne , 
de luy apporter trente mille dariques : et en les luy" 
donnant , luy dit : « Pi*en cest argent Satibarzanes , 
«car pour te l'avoir donné, je n'en seray pas plus 
« pauvre : là où si j'eusse &it ce dont tu me reque-* 
« rois , j'en eusse esté plus injuste » . 

VIIL Cyrus le jeune , pour esmouvoir les Lacedae- 
moniens à faire alliance et entrer en ligue avec luy, 
disoit , qu'il avoit le cœur plus gros que son frère le 
rey Artaxerxes , qu'il beuvoit plus de vin sans eau que 
luy, et le portoit mieux : et que son frère estant à la 
chasse , à peine se pouvoit tenir à cheval , et en temps 
de danger , non pas en son throsne mesme : et pour 
les convier à luy envoyer de leurs hommes de guerre , 
il promettoit à ceux qui viendroient à pied , qu'il leur 
donneroit des chevaux : et à ceux qui auroient des 
chevaux , qu'il leur donneroit des chariots : et à ceux 

(i)Lear tiare. C 
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qui auroient des métairies j qu'il leur donneroit ctes 
villages : à ceux qui auroient des villages , qu'il leur 
donneroit des villes : et au reste , quant à lor et Tar^ 
gent, qu'il leur en bailleroit tant, quil le faudroit 
peser, non pas compter. 

IX. Artaxerxes le frère de ce jeune Cyrus, qui ftit 
surnommé Grande-mémoire , non seulement donna 
libre accès et audience à tous ceux qui eurent affaire 
à luy, mais qui plus est commanda encore à sa femme 
légitime , qu'elle ostast les tapisseries qui couvroient 
et bouschoient son chariot, à celle fin que ceux qui 
voudroient, peussent parler à elle mesme par les 
chemins. 

Et comme un pauvre païsan luy eust &it présent 
d'une belle et grosse pomme , en la recevant avec un 
bon visage, il dit (i) ; Par le soleil (qui estoit léser* 
ment des Perses ) il me semble que cest homme feroit 
d'une petite ville une grosse cité qui la luy bailleroit 
à gouverner. 

Et comme en une deffaitte son bagage luy eust été 
tout pillé, estant contrainct de manger pour toute 
viande un peu de figues seiches avec du pain d'orge, 
« O dieux, dit-il , quelle volupté je-n'avois jamais es- 
ti sayée »! 

X. Parysatis la mère de Cyrus et d' Artaxerxes di- 
soit, « Que celuy qui vouloit faire quelque remons- 
tt trance à unroy, devoit user de paroles de soye, c'est 
<c à dire , les plus doulces qu'il pourroit choisir » . 

(i) Par Mithras. C 
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XI. Orontes le gendre du roy Artaxerxes, ayant 
esté par un courroux du roy, condamné et privé de 
son estât , disoit , que les mignons des roy s et des 
princes ressembloient proprement aux doigts de ceux 
qui comptent : car ainsi comme ils les font valoir tan- 
tost un y et tantost dix mille : aussi ceux qui sont à 
Fentour des princes peuvent une fois tout, et une 
autre fois peu ou rien du tout. 

XII. Memnon capitaine Grec, qui feit la guerre 
pour Darius contre Alexandre, comme Tun de ses 
soudards vint en sa présence dire tout plein de vil- 
laines et outrageuses paroles à Tencontre d'Alexan- 
dre , luy donna sur la teste d'unie lance qu'il tenoit en 
sa main , en luy disant : « Je te soudoyé pour guer- 
« royer , et non pas pour injurier Alexandre » . 

XIII. Les roys d'iEgypte suivant une ancienne 
ordonnance de leur pais , faisoient jurer les juges , 
quand ils les installoient en leurs offices , » Que quand 
« bien le roy leur commanderoit de juger injuste- 
« ment , ils ne le feroient pas pourtant » . 

XIV. Du temps de la guerre de Tl'oye , il y avoit 
en la Thrace un roy nommé Poltys, devers lequel 
tant les Grecs que les Troyens envoyèrent pour avoir 
de luy secours : il leur feit response, qu'il estoit d'ad- 
vis que Paris rendist Hélène, et qu'au lieu d'elle , il 
luy bailleroit deux belles femmes. 

XV. Teres le père de Sitalces souloit dire , que 
quand il estoit de loysir, et qu'il ne faisoit point la 
guerre , il luy estoit advis qu'il n'y avoit point de dif- 
férence entre luy et' son palefrenier. 
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XVI. Cotys rendit un lyon à celuy qui lui avoit 
fait présent d'un léopard: et pour autant qu'il estoit 
prompt à se courroucer , et aspre à punir ses servi- 
teurs domestiques, quand. ils avoient failly en leurs 
services (i) : comme un sien amy, chez lequel il es- 
toit logé, luy eust fait présent de plusieurs vases et 
vaisselles de terre fort tenus et aisez à rompre., mais 
au demourant singulièrement bien ouvrez etlabou- 
rez , il donna bien de riches dons à celuy qui les luy 
avoit présentez , mais il les rompit et cassa tous en- 
tièrement, de peur que par une soudaine cholere il 
ne chastiast trop aigrement ses serviteurs qui vien- 
droient à les rompre. 

XVII. Idathyrsus roy des Tartares, contre lequel 
Darius mena son armée, manda aux seigneurs des 
Paeoniens qu'ils rompissent le pont que Darius avoit 
fait faire sur la rivière de Danube pour passer en ses 
païs y à fin qu'en ce faisant ils se délivrassent de toute 
servitude : ce qu'ils ne voulurent pas faire , pource 
qu'ils vouloient garder leur foy à Darius : au moyen 
dequoy il les appelloit esclaves de bien, qui n'avoient 
point de volonté de s'enfuir. 

XVIII. Aléas escrivit à Philippus roy de Macé- 
doine , « Tu commandes aux Macédoniens qui sça- 
« vent bien combattre contre des hommes : mais moy 
a je commande aux Tartares , qui peuvent combattre 
a et la faim et la soif » : et comme luy mesme frottast 
et estrillast son cheval , il demanda aux ambassadeurs 

(i) Comme un tien hôte. C 
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de Philippus, si leurmaistre faisoit pas le semblable* 
Ayant en une rencontre pris prisonnier de guerre 
Ismenias excellent joueur de flustes^ il luy com- 
manda d'en jouer devant luy : et comme tous les 
autres assistans s'esmerveillassent de son excellence, 
il jura qu'il prenoit plus de plaisir à ouir un cheval 
hennir. 

XIX. Scilurus laissant quatre vingts enfans masles, 
quand il fut prest à mourir se feit apporter un fais- 
ceau de javelots , qu'il présenta de reng à chacun de 
ses enfans, leur commandant de tascher à le tompre : 
et comme chascun d'eulx se fust efforcé de ce jPaire 
en vain , sans en pouvoir venir à: bout, luy prenant 
chasque javelot à part, les rompit tous facilement 
Fun après l'autre : leur enseignant par ceste simili- 
tude qu'en se tenant bien joincts ensemble ils demou- 
reroient forts et invincibles, mais s'ils se divisoient, 
et qu'ils entrassent en querelles les uns contre les 
autres, quMls se trouveroient foibles et faciles à 
desfaire. 

XX. Gelon après avoir desfait les Carthaginois 
près la ville d'Himere, faisant paix avec eulx les 
contraignit de mettre entre les articles du.traicté, 
qu'ils ne sacrifieroient plus leurs enfans à Saturne. 

Il menoit souvent les Syracusains aux champs, 
autant pour labourer et planter^ comme pour guer- 
royer, à fin que leurs terres en valussent mieux es- . 
tans bien labourées, et eux ne devinssent pires à faute 
de travailler. , • 

Demandant un jour de l'argent à ses dtoyens, ilsi 
3. iS 
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commencèrent à s'en mutiner : .il leur dit, que c'es« 
toit en intention de leur rendre, et de &ict leur ren- 
dit après la giierre. 

Et comme en un festin on presentast de reng la 
lyre à tous les conviez pour chanter dessus sdon la 
çoustume, et que tous les autres s'accommodassent à 
leur tour et chantassent , luy commandant qu'on luy 
amenast son cheval , voltigea et monta dessus aisee- 
ment et dispostement. 

XXI. Hieron, celuy qui fut tyran de Syracuse 
après Gelon , disoit que ceulx qui parloient à luy 
franchement et librement ne le faschoient et ne Tim* 
portunoient point : mais que ceux qui reveloient un 
propos qu^il leur auroit dit en secret, faisoient tort 
non seulement à luy, mais aussi à ceux à qui ils le di-< 
soient , pource que coustumierement nous haïssons 
non seulement ceux qui rapportent, mais aussi ceux 
qui escoutent ce que nous ne voudrions pas estre 
sceu. 

Quelqu'un luy reprocha un jour qu'il avoit Tha- 
leine puante , à l'occasion dequoy il tensa sa femme 
de[ce qu elle ne luy en avoit jamais rien dit : eUe 
luy respondit , « Je pensois que l'haleine de tous les 
autres hommes sentist ainsi ». 

Xenophanes natif de Colophone se plaignoit un 
jour à luy, de ce qu'il estoit si pauvre qu'il n'avoit 
pas le moyen d!emi«tenir deux serviteurs, et il luy 
respondit : Et comment, Homère que tu reprens et 
que tu blasmes ordinairement , tout mort quHl est en 
nourrit plus de dix mille. 



Digitized by 



Google 



DES ROIS ET CAPItAtKES. H^ji 

Il condamna Epicharmus poëte comique en quel- 
que amende, d'autant qa'en la présence de sa femme 
il avoit dit quelques paroles villaines et deshonestes. 

XXII. Dionysius le père, comme les orateurs qui 
dévoient harenguer devant le peuple tirassent au sort 
des lettres, pour sça voir Tordre, auquel ils auroient 
à parler, et que la lettre M luy fust escheutte , quel- 
qu'un des assistans luy dit, «Geste M signifie Ma* 
« rotte ( Dionysius ) pource que tu diras de grandes 
« folies : Mais bien , dit il , que je seray monarque » : 
et de faict, après qu'il eut fait sa harengue , le peuple 
de Syracuse Teleut capitaine gênerai. 

Et conmie tout au commancement de sa tyrannie 
les Syracusains soublevez à rencontre de luy, le teins- 
sent assiégé dedans son chasteau, ses amis luy con* 
seilloient que volontairement il quittast et se demeist 
de ceste domination violente , s'il ne vouloit mourir 
honteusement, après qu'il seroit pris : mais luy ayant 
veu assommer un bœuf à un boucher, et observé 
qu'il estoit au premier coup tombé soudainement 
roide mort, « Etdeadit il,neseroit-ce pas grand des- 
« plaisir, que pour crainte de la mort qui dure si peu, 
« et passe si vistement , je quittasse^ ujie si belle et 
« si grande seigneurie » . 

Ayant entendu que son propre fils , auquel il de- 
voit laisser sa seigneurie , ( i ) avoit violé et forcé la 
femme d'un des bourgeois de la ville : il luydemanda 
en cholere , quelle chose semblable il luy avoit jamais 



(i) Avoit séduit. C. 

i8. 
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veu faire: le jeune homme luy respondit, «Aussi 
(t n'as tu pas eu un père qui fust tyran : il luy repli-^ 
« qua tout promptement , aussi n'auras tu point de 
« fils qui le soit , si tu ne te déportes de commettre 
« de tels actes » . Une autrefois estant allé veoir son 
fils en son logfis , et y voyant quantité grande de va- 
ses d'or et d'argent, il dit tout haut, « Il n'y a rien 
« de seigneur et de prince en toy : veu que d'un si 
« grand nombre de vaisselle d'or et d'argent que tu 
» as eu de moy, tu n'en as pas sçeu faire un amy ». 

Il demandoit un jour de l'argent à ceux de Syra- 
cuse , et eux se plaignoient et lamentoient , en le 
priant de les vouloir excuser, disans qu'ils n'en 
avoient pointe luy au contraire leur en feit demander 
encore d'autre : ce qu'il feit jusques à deux ou trois 
fois, coup sur coup. Et comme il continuast à leur 
en exiger encore davantage , il entendit qu'ils ne s'en 
faisoient plus que rire et gaudir, en se promenant 
parmy la place : adonc il commanda à ses receveurs 
de ne les plus presser, « Car c'est signe , dit il , qu'ils 
« n'ont plus rien , puisqu'ils ne font plus compte de 
« nous » . 

Sa mère estant desja vieille et hors d'aage de se 
marier , vouloit neantmoins à toute force estre ma- 
riée à un beau jeune homme : Il luy respondit, qu'il 
estoit bien en sa puissance de violer les loix de Syra- 
cuse, mais les loix de nature, non. 

Et punissant asprement tous autres malfaitteurs . 
il pardonnoit aux voleurs, qui ostoient les robbes et 
manteaux à ceux qu'ils rencontroient la nuict parmy 
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les rues : à fin que les Syracusains pour ceste occa* 
sion désistassent de faire festins et assemblées les uns 
avec les autres. 

Il y eut une fois un estranger qui luy promit tout 
haut de luy enseigner à part en secret , à quoy il 
pourroit cognoistre ceux qui conspiroient et macfai- 
noient contre luy : Dionysius le pria bien fort de luy 
dire : et Tautre allant devers luy , Donne moy , dit il , 
un talent (i) (six cens escus ) à fin qu'il semble à 
ceux de Syracuse que tu aies appris de moy les si* 
gnes ausquels tu pourras descouvrir ceux qui conju- 
reront à rencontre de toy : il le luy donna , et feit 
semblant d'avoir appris et entendu de luy ces 
moyens , louant grandement la subtile façon de tirer 
argent que cest homme avoit inventée. 

Quelque autre luy demanda un jour, s'il estoit point 
quelquefois oisif, « Jadieu ne plaise, dit il, que cela 
A jamais m'advienne » . 

Estant adverty que deux jeunes hommes de la ville 
beuvans ensemble avoient dit plusieurs oultrageuses 
et injurieuses paroles de luy et de sa tyrannie à la ta- 
ble , il les envoya convier tous deux de venir soùp- , 
per avec luy, et voyant que l'un après qu'il eut un 
peu de vin en teste, disoit et faisoit tout plein de fo- 
lies , et au contraire que l'autre estoit fort retenu , 
et beuvoit peu souvent , il pardonna à l'un comme 
estant yvrongne et insolent de nature , et qui par 
yvrongnerie avoit mesdit de luy, mais il feit mourir 

(i) 4f668 livres i5 sous de notre monnoie. 
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lautre , comme luy vpulant mal en son coëur , et hij 
estant ennemy de propos délibéré. 

Aucuns de ses familiers le reprenoient de ce qu'il 
honoroit et avançoit un homme meschant et mal 
voulu des Syracusains, et il leur respondit, « Je veux 
« qu'il y ait en Syracuse quelqu'un qui soit encore 
cr plus haï que moy » . 

Il envoya une fois des presens à quelques ambas-^ 
sadeurs de Corinthe , qui estoient venus devers luy : 
eux les refusèrent^ à cause de quelque statut et or- 
donnance de leur chose publique , qui defendoit aux 
ambassadeurs de prendre , ny recevoir aucuns dons 
ne presens da seigneur ou prince quelconque. Il en 
fut mal content , et leur dit , quHls faisoient mal 
d'oster le seul bien qu'il y a es tyrannies , de pouvoir 
donner, enseignans aux hommes que mesme le re- 
cevoir aucuif bien des tyrans est chose que Ion doit 
redouter et fuir* 

Estant adverty, que l'un des habitans de Syracuse 
avait caché un trésor dedans la terre en sa maison ^ 
il luy feit commandement de le luy apporter : ce qu'il 
feit, non pas tout pourtant, car il en reteint une par* 
tie , avec laquelle il s'en alla demourer en une autre 
ville , là où il eti achetta quelque héritage : quoy en- 
tendant , il le renvoya quérir et luy rendit tout son 
or et argent : puis que tu sçais , dit il , maintenant 
user de la richesse , et non pas rendre inutile Ce qui 
est fait pour l'usage de l'homme. 

XXIII. Son fils que Ion appelle Dionysius le jeune,, 
dispit, quil nourrissoit et entretenoit jdasieurs hotn^ 
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mes de lettres , non qu'il les estimast^ maispource 
qu'il vouloit estre estimé pour Tamour d'eux : entre 
lesquels un dialecticien nommé Polyxenus, luy dit 
une fois en disputant avec luy, «Je te tiens con- 
« vaincu : Ouy bien de paroles , luy respondit-il sou- 
«dainement, mais moy je te couvains toy-mesme 
« de faict , pource qu'abandonnant ta propre mai* 
« son , tu me viens faire la court et servir en la 
« miene » . 

Après qu'il eust esté chassé de sa seigneurie, com* 
me quelqu'un luy demandast, a Que t'a maintenant 
« servy Platon et toute sa philosophie »? « Elle m'a 
A servy de ce que je porte patiemment la mutation et 
n le changement de ma fortune » . 

On luy demanda une fois , comment son père es- 
tant homme pauvre et privé avoit acquis là domina* 
tion de Syracuse : et luy à qui son père l'avoit laissée 
toute acquise, et qui estoit fils d'un si grand tyran ^ 
lavoit laissée perdre : pource , dit-il , que mon père 
vint à prendre les affaires en main lors que le gou* 
vernement populaire estoit haï , et mby lors que la 
tyrannie estoit enviée. Une autre fois il respondit à 
quelque autre qui luy faisoit ceste mesme demande : 
« Mon père m'a bien laissé sa tyrannie , mais non pas 
« sa fortune » . 

XXIV. Agathocles estoit fils d'un potier de terre^ 
et s'estant fait seigneur de la Sicile , e% en ayant esté 
déclaré roy, il faisoit en son service mesler de la vais^ 
selle de terre parmy celle d'or et d'argent , et la mons- 
troit aux jeunes gens en leur disant : Je faisois au 
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commancement de telle vaisselle , en leur monstrant 
celle de terre : et maintenant j'en fais dé celle cy, en 
leur monstrant celle d'or , ]^ar ma diligence et vail- 
lance. ^ 

Ainsi qu'il tenoit le siège devant une ville , quel- 
ques uns de ceux de dedans luy cryoient de dessus la 
muraOle pour luy penser faire injure, « Hô potier 
« dequoy payeras tu la soulde à tes gens m ? et luy 
sans s'esmouvoir tout doucement en riant leur res- 
poùdit , « Du sac de ceste ville , quand je Tauray pri- 
« se » : et de fait l'ayant emportée d'assault , il ven- 
dit à l'encan tous les habitans comme esclaves , en 
leur disant , « Si vous me dittes plus d'injures desor- 
« mais, je m'en plaindray à voz maistres ». 

Et comme les habitans de l'isle d'Ithaque se plai- 
gnissent à luy , disans, que ses mariniers estans des- 
cendus en leur isle avoient emmené de leurs mou- 
tons : il leur respondit , Et comment , vostre roy es- 
tant jadis descendu en la Sicile , non seulement en 
emmena des moutons , mais qui pis est , y creva les 
yeux au berger. 

XXV. Dion , celuy qui chassa Dionysius hors de sa 
tyrannie , estant adverty que Callippus , auquel il se 
fioit plus qu'à nul aulre de ses hostes ny amis, es- 
pioit les moyens de le faire mourir, n'eut jamais le 
cœur d'en informer pour le convaincre , disant , qu'il 
aimoit mieux mourir que vivre en ceste peine , d'a- 
voir à se garder non de ses ennemis seulement , mais 
aussi de ses amis. 

XXVI. Archelaus roy de Macédoine , comme un 
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jour à sa table quelqu'un de ses familiers , homme 
qui sçavoit peu de bien et d'honneur, luy demandast 
en don une couj^e d or dont on servoit à sa table , 
le roy commanda à Fun de ses gens de la porter en 
don au poëte Euripides : ce que l'autre trouvant es- 
trange, il luy dit : Ne t'en esbahy point, car tu méri- 
tes de demander , et luy d'avoir encore qu'il ne de- 
mande point. 

Et comme son barbier, qui estoit un grand babil- 
lard , luy demandast : « Comment voulez vous que je 
« vous fasse la barbe , sire »? Il luy respondit , « Sans 
« dire mot » . 

Et comme Euripides en un festin ambrassast et 
baisast le bel Agathon devant tout le monde : Ne 
vous en esbaïssez point, dit-il aux autres assistans, 
car des beaux l'arriére saison mesme en est encore 
belle. 

Et comme Timotheus joueur de cithre, qui s'es- 
toit promis que le roy luy feroit un bon gros présent, 
en eust eu beaucoup moins qu'il n'esperoit , et s'en 
monstrast fort mal content , de sorte qu'en chantant 
sur sa cithre ces paroles , L'argent fils de la terre tu l'as 
en estime grande, faisant signe de la teste que c'es- 
toit du roy qu'il l'entendoit : il luy répliqua tout sur 
le champ, Mais toy tu en fais demande. 

Une autre fois , comme il passoit par la rue , on 
respandit de l'eau sur luy, à raison dequoy, ceux 
qui se trouvèrent auprès , l'irritans à l'encontre de 
celhy qui avoit versé leau , disoient , qu'il le de- 
voit bien faire chastier : «< Voire mais , dit-il, il n'a 
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« pas versé ceste eau sur moy, mais sur cduy qu'il 
ff pensoit que je fusse ». 

XXVII. Philippus de Macédoine père d'Alexandre 
le grand , ainsi que tesmoigoie Theophrastus , a esté 
plus grand que nul autre des roys de Macédoine, 
non seulement en prospérité de^fortune , mais aussi 
en bonté et modération de meurs : Il faignoit de re- 
puter les Athéniens bien heureux, en ce mesmement 
qu'ils trouvotent tous les ans en leur ville dix capi- 
taines à élire : car luy au contraire en plusieurs an- 
nées n'en avoit peu trouver qu'un seul , qui estoit 
Parménion. 

Et comme on luy eust apporté en un mesme jour 
les nouvelles de plusieurs prosperitez qui Iny es- 
taient advenues toutes ensemble : « O fortune , s'es- 
« cria il (i), ne m'envoye qu'un peu de mal à Ten* 
a contre de tant et de si grands biens » . 

Après qu'il eut vaincu les Grecs, plusieurs luy 
conseillèrent de mettre de bonnes et grosses garni- 
sons dedans les villes, pour plus seurement les tenir 
en bride : mais il leur respondit, « J'aime mieux es- 
» tre appelle par long temps débonnaire, que peu de 
«temps seigneur». 

Et comme ses familiers luy conseillassent de chas- 
ser de sa court un mesdisant qui ne feisoit que de- 
tracter de luy : Il leur respondit , qu'il n'en feroit rien, 
jAe peur qu'il n'allast par tout ailleurs semer sa ma- 
ledicence. 

(i) Envoycs-moi un pea d« mal. C 
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Smîcytfaiis acciisoit souvent Nicanor envers luy, 
disant qu'il ne faisoit autre chose que detracter de 
luy, tellement que ses plus familiers estoient d'advis 
qu'il l'en voyast quérir, et qu'il le feist chastier ainsi 
qu'il, le meritoit : «Voire mais, Nicanor, ce dit-il, 
« est l'un des hommes de bien de la Macédoine, ne 
« vault il pas doneques mieux s'enquérir si la faute 
« en vient point de nous « ? Et de faict ayant fait dili- 
gence d'enquérir dont venoit ce mescontentemenfde 
Nicanor j il trouva qu'il estoit oppressé d'extrême 
pauvreté, et qu'on n'avoit tenu compte de le secou- 
rir en sa nécessité : parquoy il commanda inconti- 
nent qu'on luy portast un bon présent qu'il luy en- 
voya : depuis Smicythus luy vint rapporter que Ni* 
canor faisoit merveilles d'-aller preschant ses louan- 
ges par tout. « Voyez vous doneques , dit alors Phi- 
« lippus, comme il dépend de nous, que Ion parle 
« bien ou mal de nous » . 

Il souloit aussi dire , « Qu'il estoit bien tenu aux 
a harengueurs des Athéniens, pource que mesdisant 
« de luy, ils estoient cause de le rendre plus homme 
« de bien et de parole et de feict : car je m'efforce , di- 
« soit-il , tous les jours et en mes dicts et en mes faicts 
« de les faire trouver menteurs » . 

11 renvoya , sans leur faire payer rençon , tous led 
prisonniers Athéniens qui avoient esté pris en la ba- 
taille de Chseronée, mais eux demandoient encore 
d'avantage leurs licts , leurs vestements , et leurs har* 
des , et se plaignoient des Macédoniens de ce qu'ils 
jae les leur rendement pas : Philippus , quand il Fen-^ 
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tendit , s'en prit à rire^ et dit à ceux qui estoient au- 
tour de luy, Ne vous semble il pas, que ces Athénien» 
pensent avoir esté par nous vaincus aa jeu des os- 
selets? 

Il eut d'adventure en: une bataille Fos rompu , qui 
joinct par devant les deux espaules : cesl os s'appelle 
en langage grec , la clef: et le chirurgien qui le pén- 
soit luy demandoit tous les jours quelque argent : 
Philippus luy respondit , « Prens en tant que tu vou- 
« dras , car tu as la clef entre tes in^ins » . 

Il y avoit en sa court deux frères dont l'un s'appel- 
loit Hecateros (i), qui signifie en grec, l'un et l'au- 
tre : Fautre frère senommoit Amphoteros, qui signi- 
fie, tous les deux : et voyant que Hecateros estoit 
homme diligent et advisé , et Ampfaoteros sot et pa- 
resseux , il disoit que Hecateros estoit Amphoteros, 
c'est à dire, qu'il en valoit deux : et que Amphoteros 
estoit Oudeteros , comme qui diroit néant et homme 
de nulle valeur. 

Il disoit aussi , que ceux qui luy conseilloient de se 
porter aigrement à l'encontre des Athéniens estoient 
hommes de mauvais jugement, de conseiller à un 
prince qui faisoit et enduroit toutes choses pour la 
gloire, de destruire le théâtre de, gloire, que la ville 
d'Athènes , à cause des lettres . 

«Estant juge entre deux meschants hommes, il 
a ordonna que l'un s'enfuist hors de Macédoine , et 
« que l'autre courait après » . 

(i) L'allusion des mots ne se peut trouver en la langue fran- 
foise. Amyot. . 
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Il vouloit un jour loger son camp en un beau lieu , 

mais entendant qu il n'y avoit point de fourrage pour 

les bestes , il fut contrainct de s'en partir , en disant : 

« Quelle est nostre vie , puis qu'il faut que nous 

« ayons le soing d'accommoder jusques aux asnes » ? 

Désirant forcer quelque chasteau, devant lequel 

il vouloit mettre le siège , il envoya devant pour re- 

coguoistre la place : ceux qu'il y avoit envoyez luy 

feirent rapport qu'elle estoit si malaisée à approcher, 

qu'il n'estoit possible de plus, et le luy depaignirent de 

tout point imprenable. « Il leur demanda , s'il estoit 

« si fort inaccessible , que un petit asne chargé d'or 

« n'en peust approcher ». . 

Lasthenes Olynthien qui luy avoit aidé à s'emparer 
de la ville d'Olynthe, se plaignit un jour à luy, disant 
que quelques uns de ses mignons qu'il avoit autour 
de luy, l'appelloient traistre : « Il luy respondit , que 
aJes Macedoniens.de leur naturel estoient hommes 
« rudes et grossiers , et qui appelloient une marre (i) 
« une marre, et toutes choses par leur nom » . 

Il conseilloit à. son fils Alexandre de parler gra- 
cieusement et courtoisement aux Macédoniens pour 
acquérir leur bienveillance, pendant qu'il luy estoit 
loisible d'estre gracieux, régnant un autre (2) : (com- 
me s'il eust voulu dire, que quand il seroitroy, il 
faudroit qu'il leur teint gravitédemaistre et seigneur, 
et qu'il felst justice ). Aussi luy conseilloit il de tascher 



(i)Un hoyau. 

(a) Gela n'eat polùtdacs le tdxte^ C« 
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à acquérir Fataitié de ceux qui avoient crédit et au- 
thorité es bonaes villes , autant des mauvais comme 
des bons, pour puis après user des bons, et abuser 
des meschants. . 

Phîlon gentilhomme Thebain Iny avoit £aict beau- 
coup de plaisir du temps qu'il demoura ostager en la 
ville de Thebes : cai> il estoit logé en sa maison , et 
depuis ne voulut oncques recevoir dons ne presens 
de luy : au moyen dequoy Pbilippus luy disoit, « Ne 
« m'oste point le tîltre et Tbonneur dHnvincible , es^ 
c tant vaincu de courtoisie et de libéralité par toy » . 

Il avoit esté pris grand nombre de prisonniers en 
une bataille, et estoit présent à les veoir vendre à 
1 encan, séant dedans sa chaire, ayant sa robbe re* 
boursée un peu plus haut qu'il n estoit honeste, et y 
eut un des prisonniers que Ion vendoit qui luy cria 
tout haut : <c Jeté supply, sire", de me pardonner, que 
» je ne sois point vendu : car je te suis amy de père 
« en fils » : Pbilippus luy demanda, « De quel costé, 
M et comment est venue ceste amitié entre nous » ? 
Je te le veux dire tout bas en Foreille, respondit le pri- 
sonnier : Pbilippus commanda que Ion luy amenast: 
et lors le prisonnier s'approchant de près luy dit tout 
bas , Abbaisse un petit le devant de ton manteau , sire : 
car estant ainsi assis tu ofionstres ce qu'il n'est pas 
boneste de descouvrir. Lors Philippns dit tout haut à 
ses gens, « Delivi'ez le, et le laissez aller, car il est 
« voirement de mes amis, et de ceux qui me veulent 
« bien , mais il ne m'en souvenoit pas » . 

Il y eut quelquefois un sien hoste qui le convia 
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d'aller soupper chez luy, il y alla : mais par le che- 
min il reacontra plusieurs qu'il y mena aussi quand 
et luy, dont il apperceut que son boste se troubla 
tout , pource qu'il n'avoit pas apresté assez à soup*» 
per pour tant de ^ns : ce qu'ayant Philippus apper- 
ceu y envoya secrettement dire en l'oreille à tous ceux 
qu'il avoit amenez, « Qu'ils gardassent en leur esto- 
cs mach lieu pour la tarte » : les autres cuydans qu'il 
le dist à bon esciant , s'absteindrent de manger , de 
manière que la viande vint à estre suffisante pour 
tous. 

Quand il entendit la mort d'Hipparchus natif de 
l'isle d'Eubœe, il fut fort desplaisant : et comme quel- 
qu'un des assistans luy dist , » Si estoit il désormais 
« meur pour mourir : Ouy bien , dit il , quant à luy, 
» mais non pas quant à moy , à qui il est mort trop 
«tost: car il est mort avant que d'avoir receu de 
a moy récompense digne de l'amitié qu'il me portoit » . 
Estant adverty que son fils Alexandre trouvoit 
miauvais et se plaignoit de ce qu'il engendroit en» 
fans de plusieurs femmes., il luy dit: « Puis que tu 
« vois donc que tu auras plusieurs concurrens et 
« compétiteurs du royaume après ma mort, mets 
« peine d estre homme de bien , a fin que tu parvienes 
« à la couronne , non tant par moy pour estre mon 
_« héritier, que par toy-mesme pour en estre digne ir. 
Il l'admonestoit fort d'estudier soigneusement sous 
Aristote en la philosophie , à fin , dit il , « Que tu ne 
« faces plusieurs choses que j'ay faittes, dont je me 
« repens » . 
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Ilavoit une fois donné quelque ofHoe de judicature 
à UQ qui luy estoit recommandé par Antipater : mais 
depuis ayant entendu qu'il se paignoit les cheveux 
et la barbe, il la luy osta, disant, que celuy qui en 
ses cheveux estoit faulsaire, mal aiseement en bon 
affaire seroit loyal. 

Machetas quelquefois plaidoit une cause devant 
luy qui sommeilloit , de manière qu'à faute d'avoir 
bien compris et entendu le faict , il le condamna à 
tort : parquoy Machetas se prit à crier tout haut, 
qu'il en appelleroit. Philippus indigné de cela, luy 
demanda incontinent , devant qui il appelleroit de 
' luy, « Devant toy-mesme , sire, respondit-il , quand 
« tu seras bien es veillé, et que tu voudras plus atten- 
« tivement comprendre mon faict » . Philippus picqué 
de ces paroles , se leva en pied , et pensant mieux à 
soy, cognent qu'il avoit fait tort à Machetas par sa 
sentence, et neantmoins ne voulut point révoquer 
ne casser son jugement , mais luy mesme paya de 
son argent, autant comme pouvoit valoir la chose 
dont il estoit question au procès. ' 

Harpalus avoit un sien parent et amy nommé 
Grates, attaiut et convaincu de grands crimes : il 
pria Philippus qu'il payast bien l'amende, mais que 
sa sentence ne fust point prononcée contre luy, pour 
en éviter la honte et le deshonneur - mais Philippus 
luy feit response ; « Il vaut mieux que luy mesme 
« porte le deshonneur de sa faute , que non pas moy 
« pour luy V . 

Ses familiers se courrouceoient de ce que les Pelo* 
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potiésieHS, qui avoient receu beaucoup dé biens de 
luy^ ie sifflôient en la feste, et assemblée des jeux 
Olympiques : « Et que feraient ils au pris, leur res» 
(t pondit il, si nous leur eussions fait desplaisir »? 

Estant en son camp , il dormit un matin plus haute 
heure qu'il n'avoit accoustumé , et s'estant à la fia 
esveillé et levé , il dit , « Je pouvois bien dormir seu- 
« rement, puis que Antipater veilloit ». 

Un musicien joueur d'instruments avoit sonné de- 
vant luy durant spn soupper, Phihppus le voulut 
reprendre de quelque passage et commencea à en- 
trer en dispute contre luy de la musique des instru- 
ments : « J'a dieu ne plaise , sire , luy dit àdonc le mu- 
« sicien, qu'il t'advienne jamais tant de mal, que tu 
« entendes ces choses là mieux que moy ». 

Une autre fois.il s'estoit endormy sur jour : au 
moyen dequoy les Grecs qui avoient affaire à luy, es- 
toient contraincts d'attendre longuement à sa porte, 
tellement qu'ils s'en faschoient et courrouceoient : 
« Antipater leur respondit , seigneurs Grecs ^ ne vous 
M esbabissez pas si Philippus dort maintenant , car 
«c quand vous dormiez il veilloit » . 

Il fut quelque temps en mauvais mesnage avec sa 
femme Olympiade, et son fils Alexandre, durant 
lequel différent Demaratus gentilhomme Corinthien 
l'alia visiter : Philippus luy demanda , comment vi- 
voient les Grecs les uns avec les autres : « Vrayment , 
« respcmdit Demaratus, Tu te soucies bien de l'union 
« et concorde des Grecs les uns avec les autres ^'veu 
« que, les personnes qui te touchent déplus pi'èSe^ et 
3. 19 
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«que tu dois avoir les plus chères » sont en tel:di' 
« vorsa avec toy » . Ce mot Ty feit penser si bien , que 
«lepuis il appaisa son courroux, et se reconcilia avec 
eux. 

Une pauvre vieille ayant procès vouloit qu'il en 
fust juge y et len prçssoit ordinairement. : il respcm- 
doit , qu'il n'avoit pas loisir d*y vacquer et entendre : 
et la vieille se prit à crier tout haut , « Ne veuilles 
« donc pas estre roy » . Et luy estonné et touché au vif 
de ceste parole, ne Fouyt pas seulement elle, mais 
aittsi tous les autres de reng. 

XXYUL Alexandre estant encore en£snt ne se res* 
jotiissoit point quand il oyoit dire que son père gair 
gnoit et conquérait tout , et disoit aux enfans d'hon» 
neur qui estoient nourris avec luy, « Mon père ne me 
« laissera rien à faire ny à conquérir » . Et comme les 
enfans luy respondissent , « Voire-mais c'est pour toy 
« qu'il acquiert • : « Que me profitera il , dit-il , d'avoir 
« beaucoup de biens et de n'avoir rien à faire 9 ? 

Il estoit fort dispos de sa personne, et viste à mer« 
▼eilles, tellement que son père le voulut une fois in* 
duire à courir en la carrière avec les autres coureurs 
qui couroient pour gaigner le prix es jeux Olympi- 
ques : « Je le voudrois bien,, respondit-il, prouveu 
« que ce lussent roys qui courussent avec moy » : 

Un seoir bien tard «m luy amena quelque jeune 
gapse pour coucher avec luy, il luy demanda pour 
quelle cause elle estoit venue si tard : elle reqK>ndit 
qu'elle attendoit que son mary fîist couché : et lors il 
tan3a bien asprement ses gens : « Pour ce » ditil, qu'il 
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« 316 sVn a gueres fallu y qae par vous je n'aje com* 
«mis adultère ^. 

. Son gouverneur Leonidas le reprit un jour, de ce 
que faisant sacrifice de parfum aux dieux , il y met- 
toit trop d'encens à son gré , et y retournoit trop sou* 
vent à en prendre à pleins poings, pour mettre sur le 
feu , en luy disant : « Quand tu auras conquis la pro- 
« vince qui produit l'encens , alors tu en mettras de« 
« dans le feu tant que tu voudras « . Parquoy depuis, 
après qu'il eust conquis l'Arabie, il luy escrivît une 
lettre de telle substance : « Je t'envoye ( j ) cinq cens 
« quintaux d'encens et de cinnamome , à fin que tu 
* apprennes à n'estre plus chiche envers les dieux , 
« l'avisant que pour le jourd'huy nous sommes set* 
« gneurs de la province qui porte les drogues aroma- 
« tiques et senteurs » . 

-^ Le jour de devant qu'il donnast la bataille du 6ra* 
mqùe , il enhorta les Macédoniens de faire bonne 
ehere et de despendre tout ce qu'ils avoient de provi* 
sion de vivres, ppurce que le l^idemain ils disner 
roient aux despens de leurs ennemis. 

Un nommé Peryllus luy demanda de l'argent pour 
marier ses filles : il luy feit bailler cinquante talents (a), 
qui sont environ trente mille escus : l'autre luy dit , 
que c'estoit bien assez de dix seulement : Alexandre 
luy répliqua , « Si c'est assez à prendre pour toy, ce 
c n'est pas assez à donner pour moy ». Il commande 



(i) Cent talents. C 

(a) 333,437 lÎYrea de notre monaoîe. 

19. 
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aussi à ses trésoriers de donner au philosophe Anaxar- 
chus tout ce qu'il leur demanderoit : les trésoriers luy 
rapportèrent y qu'il demandoit une somme excessive , 
de cent talents : et Alexandre leur respondit : « Il fait 
« bien , s'asseurant qu'il a en moy un amy qui peut 
« et veut luy en donner autant » . 
' En la ville de Milet il trouva plusieurs grandes 
statues des champions, qui anciennement avoient 
emporté le prix es jeux Olympiques et Pythiques : 
«Et ou estoienty dit -il aux Milesiens^ ces grand» 
« corps icy, quand les Barbares assiegeoient et prê- 
te noient vostre ville » ? 

La royne de la Carie nommée Ada, luy envoyoit 
soigneusement tous les jours des confitures et de la 
pâtisserie qui estoit fort exquisement'faitte par des 
ouvriers et pâtissiers fort excellents : mais Alexandre 
luy manda , qu'il avoit bien d'autres pâtissiers et cui- 
siniers encore plus singuliers que ceux là , à sçavoir 
pour le disner, le lever matin, et cheminer la nuict 
avant jour : et pour le soupper, le peu manger à dis- 
ner. 

Son armée estant toute preste pour donner la ba- 
taille à Darius , les capitaines luy vindrent demander, - 
s'il avoit plus rien à leur commander : » Non , dit-il, 
a sinon que vous faciez razer les barbes aux Macedo- 
« niens » . Parmenion s'esmerveilla de ce commande- 
ment , et Alexandre luy dit , « Ne sçais tu pas qu'il n'y 
a a point de meilleure prise en combattant, que de 
« saisir son ennemy à la barbe » . 
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Darius luy envoya offrir dix mille talens (r), qiii 
sont six millions d or compjtant , et de partir égale- 
ment par moitié toute l'Asie avec luy : tellement que 
Parmenion luy dit , « J'accepterois ceste offre là; 
*< quant à moy, si j'estois Alexandre : et moi aussi 
« certainement, respondit Alexandre, si j'estois Par-»» 
« menion : maiè au demourant il feit response à Da- 
« rius , que la terre ne pou voit porter deux soleils , ny 
« l'Asie endurer deux roys ». 

Et comme il estoit prest à donner la dernière ba- 
taille qui devoit décider tout, près le village d'Ar- 
belles contre un million d'hommes en armes , il vint 
quelques uns de ses mignons à luy, accuser les sou- 
dards de ce qu'ils tenoient propos en leurs loges , et 
conspiroient entre eux de ne porter rien du butin au 
logis du roy, et le retenir tout pour eux : Alexandre 
s'en prit à rire , et leur dit : « Vous m'apportez de 
« bonnes nouvelles, car ce sont propos d'hommes de- 
« libérez de vaincre et non pas de fuir » . Plusieurs des 
soudards mesmes venoient à luy qui luy disoient , 
sire , ayez bon courage , et ne craignez point lé grand 
nombre de voz ennemis : car ils ne pourront pas sup- 
porter l'odeur seulement qui sort de noz aixelles. 
Mais ainsi que Ion dressoit l'armée en bataille, il 
apperceut un soudard qui raccoustroit l'attache avec 
laquelle il dardoit son javelot , il le cassa sur le champ, 
et le chassa dès bandes comme soudard inutile et in- 

(i) 469687,598 livres de notre monnoie. 
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digne d'en eètre^ veu qu'il accoustroit encore ses ar- 
mes à l'heure propre qu'il en falloit user. 

Une fois comme il lisoit des lettres missives de sa 
mère Olympiade , dedans lesquelles y avoit plusieurs 
choses secrettes et plusieurs charges à l'encontre 
d^Antipater , Hephestion s'approchant de luy les leut 
aussi quant et liiy, ainsi qu'il avoit accoustumé de 
faire. Alexandre ne l'en engarda point , mais après 
qu'il eut achevé de lire , tirant son cachet de son doigt 
il le luy meit dessus les lèvres. 

Estant au temple du dieu Hammon, il fut nommé 
par le grand presbtre du lieu , fils de Jupiter : à quoy 
il respondit, « Ce n'est pas de merveille, car Jupiter 
« par nature est père de tous , mais il adopte et advouë 
« pour siens particulièrement ceux qui sont les plus 
« gens de bien » . 

Il fut en quelque rencontre blecé d'un coup de 
flesche à la cuisse, si accoururent soudain à luy plu- 
sieurs de ceux qui par flatterie avoient accoustumé de 
l'appeller dieu : et lors avec un visage riant il leur dit , 
en leur monstrant sa playe : « C'est du vray sang, 
« comme vous pouvez veoir, 

« et non de l'humeur telle (i) 
« Qui coule aux dieux de nature immortelle. » 

G)mme quelques Uns louassent devant luy la sim- 
plicité d'Antipater, dîsans qu'il vivoit austerement, 
sans superfli^ité ne dehces quelconques , il leur res- 

(t)niade,l. y, ▼.340. C 



Digitized by LjOOQIC 



DES ROIS ET GAPITAIITES. 2ij6 

pondit , « Antipater est voirement blanc au dehors , 
«mais soyez asseurez qu'il est tout rouge comme 
« pourpre au dedans ». 

Un de ses amis luy donnoit à soupper en son logis 
au cœur d'hyver , quil fiiisoit grand froity et feit ap- 
porter en la salle un petit foyer , sur lequel n'y avoit 
que bien peu de feu. Alexandre luy dit, « Fais appor- 
« ter du bois ou de Tencens ». ( i Voulant dire , que si 
c'estoit pour eschauffer sa salle ^ il y falloit du bois 
davantage : et que s'il n'y vouloit point plus d$ feu , 
que ce n'estoit que pour feire du parfum aux dieux ). 

Antipatrides feit venir en un festin où il estoit , une 
belle jeune garse baladine ^ qui chanta et balla si bien , 
qu'Alexandre s'affectionna un peu à la voir, mais pre- 
mier il demanda à Antipatrides qui Favoit amenée , 
s'il en estoit point amoureux : il luy confessa que ouy : 
adonc Alexandre luy dit, « O malheureux que tu es, 
« ne l'emmèneras tu doncques pas vistement hors 
et d'icy »? Une autre fois Gassander s'efforcea de bai- 
ser malgré luy un jeune garson nommé Python, du- 
quel estoit amoureux un Evius excellent joueur de 
flustes : Alexandre voyant que cest Evius en estoit 
fort marry, se leva en cholere contre Gassander. en 
criant, «Gomment? il ne sera doncques pas desor- 
« mais loysible par nostre insolence d'aimer qui vou- 
u dra » . 

Ainsi comme il renvoyoit de son camp les malades 
et estropiez vers la mer , pour les reconduire en leurs 

^i) Gela n*est point dans le texte. C. 
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maisons , on luy vint rapporter qu'un nommé Anti* 
gènes s'estoit faict éscrire entre les malades et estro- 
piez, qui nestoit ne l'un ne l'autre, il le feit venir 
devant luy, là où le soudard luy confessa rondement 
qu'il iaignoit voirement estre malade , et qu'il ne Tes- 
toit pas , pour l'amour qu'il portoitàune jeune jpemme 
nommée Telesippa , qui s'en retoumoit vers la ma- 
rine : Alexandre luy demanda à qui il falloit parler 
pour la faire demourer , et ayant entendu qu'elle n'es- 
toit point esclave, mais de libre condition^ il luy dit, 
« Taschons doncques par quelques bons moyens à la 
« gaigner , tant qu'elle se contente de demourer avec 
« nous : car de retenir par force une femme libre, je 
tt ne le ferois jamais » . 

Après la bataille gaignée contre Darius , ayant en 
sa puissance les Grecs , qui avoient esté à la soude de 
son ennemy , il commanda que Ion gardast aux fers les 
prisonniers d'Athènes, d'autant qu'ayants moyen de 
vivre du public de leur ville , ils alloient neantmoins 
h la soude des Barbares : et les Thessaliens aussi, 
d'autant qu'ayants un gras et fertile païs , ils ne s'ar- 
restoient pas à le labourer, et aimoient mieux aller 
servir les Barbares : mais il commanda que Ion lais- 
sast aller les Thebains où ils voudroient,. pource, 
dit il, que nous ne leur avons laissé ne ville à habi- 
ter, ny terre à labourer. 

Ayant pris prisonnier un Indien , que Ion . disoit 
et qui estoit de faict excellent à tirer de lare , de 
sorte qu'il ne failloit jamais de donner d'une flesche 
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dedans un petit anneau, il luy feit commander de 
tirer devant luy, à fin de voir la preuve de son art. 
L'Indien ne le voulut pas faire, dequoy Alexandre 
s'indigna si fort , qu'il commanda qu'on le fist donc- 
qnes mourir : mais ainsi qu'on le menoit il dit à ceux 
qui le conduisoient , qu'il y avoit desja plusieurs 
jours qu'il ne s'estoit point exercité , et que pour 
ceste occasion il avoit eu peur de faillir. Ce qu'A- 
lexandre ayant entendu l'en estima davantage, et 
commanda qu'on le laissast aller, et luy donna en- 
core un présent , d'autant qu'il avoit monstre en cela 
une grande magnanimité, ayant mieux ^imé mourir, 
que d'estre trouvé indigne de la réputation que Ion 
luy donnoit. 

Taxiles estoit un des roys des Indes qui luy vint 
au devant, et le pria qu'ils n'eussent point de guerre 
ensemble : « Mais si tu es, dit il, moindre que moy, 
« reçoy des bienfaicts de moy : et si tu es plus grand, 
«que j'en reçoive de toy ». Alexandre luy feit res- 
ponse : « Pour le moins faut il que nous combattions 
« de cela , à sçavoir lequel de nous deux fera plus de 
« bien à son compagnon ». 

Entendant ce que Ion disoit d'une place des Indes 
assise dessus un rocher, que Ion appelloit Aome, 
qu'elle estoit de tout poinct imprenable, mais que 
celuy qui la tenoit estoit homme lasche et couard : 
« La place, dit il , est doncques prenable »». Un autre 
qui tenoit. un chasteau que Ion estimoit semblable- 
ment imprenable se rendit à luy, et se meit luy et sa 
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placée entre ses mains. Alexandre luy rendit son païs^ 
voulant qu'il le teint comme il faisoit au paràvant : 
et. si luy adjousta encore d'antres terres qu'il luy 
donna , disant, « Cest homme a faict sagement de se 
« fier' plus tost à un prinCe homme de bien^ qu a une 
9 place forte » . Après la prise de la place forte d' Aorne, 
aucuns de ses mignons luy disoient ^ qu'il avoit sur? 
monté Hercules par la gloire de ses faicts : il leur res- 
pondit, ft Vous direz ce que vous voudrez^ mais 
« quant à moy je n'estime pas tous mes faicts^ avee 
« tout mon empire, dignes d'estre contrepesez à une 
« seule parole d'Hercules » . . 

Estant adverty que quelques uns de ses familiers 
jouoient aux dez, non pas pour jouer et passer k 
temps , mais excessivement pour se destruire , il les 
condamna en une amende. 

Entre ceux qui approchoient plus près de luy, il 
honoroit le plus Craterus , et aimoit le plus Hephes» 
tion : « Car Craterus , disoit il , aime le roy, et He*» 
« phestion aime Alexandre : » voulant dire , que Cra^ 
terus, homme sage et vaillant, aimoit la grandeur 
de son maistre : et Hephestion , homme de bonne 
compagnie, aimoit la personne propre de son prince. 

Il envoya quelquefois en don cinquante talens (i ), 
qui font trente mille escus, au philosophe Xeno<* 
crates : qui les refusa , et n'en voulut rien prendre, 
disant qu'il n'en avoit point affaire. On le rapporta 
à Alexandre, qui demanda : «Et commetit, Xeoo*^ 

(i) Voyez ci-devant pa(][e 391. 
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« crates, n'a il pas uù amy? car quant à môyV dit il^ 
« la chevance du roy Darius à peine m'a peu suffire 
« à départir entre mes amis ». 

Porus un roy des Indes , fut par luy pris en ba- 
taille, après laquelle Alexandre luy demanda, « Côm- 
« ment veux tu que je te traicte »? Porus luy respon- 
dit, « Royalement ». Alexandre luy répliqua, « S'il 
« vouloit rien dire davantage » : » Non , dit il , pource 
« que tout e9t compris soubs ce mot de royalement ». 
Alexandre estimant beaucoup son bon sens et sa 
vaillance, non seulement Itiy rendit sdn royaume, 
mais luy adjousta encore beaucoup d'autre païs. 

On luy rapporta un jour, qu'il y avoit quelqu'un 
qui ne faisoit que mesdire de luy : il respondit, 
« C'est acte de roy de souffrir patiemment d'estre 
« blasmé pour bien faire » . 

En mourant il dit à ses familiers qui estoient au- 
tour de luy, « Je voy bien que j'auray un grand ept- 
« taphe après ma mort » : (* c'est à dire, des jeux 
funèbres que Ion faisoit au trespas des grands per^ 
sonnages. } 

Après qu'il fut decedé, Demades orateur Athénien 
voyant son armée demeurée sans chef qui y com- 
mandast, dit, qu'elle ressembloit à son advis au 

* Ceci n'est point datts le grec, et le reste est mal rendu. H fiil- 
loit traduire : je voiji que j*aurai de grands jeux fanèbreft. H dé>> 
jsi^ûit sons cette expression les combats de ses capitaines pour la . 
Jiuccessioh ou le partage de son empire, par allusion aux jeux 
fttoèbrM qu'on ëioit dans l'usage dt célébrer pour honorer la mé- 
moire d^s héros. 
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géant Polyphenius cyclops , après qu'Ulysses luy eut 
crevé son œil. 

XXIX. Ptolomeus fils de Lagus roy d'Egypte, le 
plus souvent couchoit et souppoit au logis de ses 
amis : et s'il leur donnoit à soupper, il se servoit de 
leurs meubles , envoyant emprunter de la vaisselle , 
des tables, des licts, pource qu'il n'en avoit chez 
luy jamais plus qu'il en falloit pour le service ^le sa 
personne: Etdisoit, « Qu'enrichir les autres luy sem- 
« bloit plus royal que de s'enrichir soy-mesme » . 

XXX. Antigonus levoit grosse somme d'argent sur 
ses subjects avec grosse rigueur : à raison dequoy 
quelqu'un luy dît , « Voire mais Alexandre ne farsoit 
« pas ainsi » : Ce n'est pas de merveille , dit-il , car il 
« moissonnoit l'Asie , et je ne fais que la glaner » . 

Il veit un jour emmy son camp des simples sol- 
dards qui jouoient à la boule, ayants leurs corselets 
sur le dos , et leurs morrions en teste : il y prit 
plaisir, et feit appeller leurs capitaines, en inten- 
tion de les en louer : mais quand il sçeut, qu'ils es- 
toient en une taverne où ils beuvoient, il leur'osta 
leurs compagnies, et les donna aux simples soudars. 

Quand il fut devenu vieux , il commancea à se 
monstrer plus doulx et plus gracieux enivers un chas- 
cun qu'il n'avoit jamais fait, et se comportoit plus 
humainement en toutes choses , dont tout le monde 
s'esbahissoit : et il respondoit à ceux qui luy en 
demandoient la cause , « C'est pour autant» dit-il, 
« que paravant je cherchois de me faire grand en 
« toute puissance : mais maintenant que je Tay ao- 
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« quisé , je n'ay plus besoing que de gloire et*de be- 
« nevolence ». 

Un sien fils nommé Philippus luy demanda un jour 
en présence de beaucoup de gens , quand partiroit le 
camp : il luy respondit , » As tu peur de n ouïr pas 
« le son de la trompette »? Ce mesme fils a voit un 
jour procuré qu on luy feist son logis .chez une femiDbe 
veufve , laquelle avoit trois belles filles. J^e roy son 
père en estant adyerty, envoya quérir le mareschal 
des logis, et luy dit,^ « Ne me deslogeras tu point 
« mon fils , de ce logis si estroit »? 

Il fut quelquefois malade d une maladie longue : 
depuis estant retourné en convalescence , « Nous n'en 
« vaudrons pas pis , dit-il, d'avoir esté malades , car 
« cela nous a admonestez de ne . nous enorgueillir 
« point , attendu que nous sommes mortels », 

Hermqdotus poëte en quelques compositions sie- 
nés poétiques rappelloit fils du soleil : et luy à rencon- 
tre disoit, « Celuy qui vuide ma selle percée sçait bien 
« avec moy qu'il n'en est rien ». Quelqu'un disoit en 
sa présence que toutes choses estoient justes, et ho- 
nestes auxroys : « Oui bien, dit il, aux roys des Bar- 
« bares : mais à nous cela seulement est juste et ho- 
« neste , qui par nature l'est de soy mesme » . 

Marsias son frère avoit un procès devant luy, 
et le prioit qu'il fust plaidé et jugé à huys clos en 
son logis: «Mais bien, respondit il, au beau milieu 
« de la place , à la veuë de tout le monde, si nous ne 
« voulons faire tort à personne ». 

Il fut une fois en hyver contrainct de loger spn 
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camp en lieu , où il n'y avoit commodité quiconque 
pour la vie de Thomme : à Toccasion dequey, qU€l<- 
ques soudards ne sçachans pas qu'il fust si près d'eux, 
le maudissoienty et luy disoient injure : et luy entre- 
ouvrant avec son baston la toile de son pavillon , leur 
dit, « Si vous n'allez plus loing mesdire de moy, je 
«(.vous en feray bien repentir ». 

On estimoit que un Aristodemus , Fun de ses fami- 
liers , fust fils d'un cuysinier : au moyen dequoy, 
comme il luy conseillast de retrencher sa despense 
ordinaire, et de restraindre ses dons, il luyrespondit, 
«Tes propos, Aristodemus, sentent fort leur devan- 
ce teau de cuysinier » . 

Les Athéniens donnèrent droict de bourg^isie de 
leur ville à un sien esclave , comme s'il eust èisté per- 
sonne libre , pour luy faire honneur : mais il leur dît, 
« Je ne voudrois pas fouetter un Athénien » . 

U y eut un jeune homme disciple du retoricien 
Anaximenes, qui prononcea par cœur devant loy 
une harengue composée de longue main : après qu'il 
eut achevé , le roy luy demanda quelque chose qu'il 
vouloit sçavoir. Le jeune homme qui ne sçeut que 
pespondre, se teut tout quoy : et adènc le roy lui 
{lit, « Que dis tu? n'y a il que cela escript en tes ta- 
t^ blettes y. 

Un autre affetté retoricien barenguant devant luy 
vint à dire , « La saison jette-nege avoit fait faiUir 
)» rherbe au;c champs » : Il ne se peut tenir de luy dire, 
en rompant son propos, n Ne cesseras tu aujourd'huy 
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$àd parler à moy, comme si tu parlois à une tourbe 
n populaire , sans jugement » ? 

Thrasyllué philosophe cynique lûy demanda un 
jour une drachme d argent (i) en don , qui sont trois 
aouls et quatre : Il luy respondit , « Cela n'est pas un 
f don de roy « . « Donne moy donc un talent (2), dit le 
« philosophe » : et le roy luy respondit , « Cela n'est 
« pas prise de philosophe cynique ». 

Envoyant son fils Demetrius avec grosse flotte dé 
vaisseaux en la Grèce pour délivrer les Grecs de ser* 
vitnde , comme il disoit , il en rendoit la cause par 
ce qu'il disoit , que sa gloire reluiroit de dessus la/ 
Grèce par toute la terre habitable , ne plus ne moins 
que feroit un brandon de feu que Ion mettroit au 
dessus d'une haulte tour. 

Le poëte Antagoras estoit en son camp , qui fai- 
soit bouillir un ^ congre dedans une poille , et se- 
coi^oit la poille luy mesme : Antigonus le regardant 
£iîre derrière luy, se prit à Iny dire : « Antago- 
K ras , penses tu qu'Homère descrivant les haufts 
« faicts du roy Agamemnon s'amusast à faire cuire 
« un congre » ? Antagoras se retournant luy répliqua^ 
« Mais penses tu , sire, que le roy Agammenon fai-» 
<c sant ces grandes choses que descrit Homère , allast 
4 curieusement rechercher parmy son camp , s'il y 
« a voit quelqu'un qui feist bouillir un congre »? 



(i) 77 liv. i6's. 3 den. de notre monnoie. 
(3) 4)668 iiy. i5 8. de notre monnoie. > 
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Il luy fust une nuict advis en songeant , qu'il 
voyoit Mithridàtes moissonnant un bled aux esptcs 
d'or, à raison dequoy il résolut en soy mesme'de le 
faire mourir : et ayant communiqué à son fils Deme- 
trius ceste siene délibération, il luy.feit jurer qu'il 
n'en diroit jamais rien : mais neantmoins Demetrius 
tirant à part Mithridàtes, et se promenant le long 
de la marine avec luy, il escrivit du bout de sa ja- 
veline dedans le sable, « Fuy t'en Mithridàtes ». Mi- 
thridàtes ayant soudain entendu ce qu'il vouloit dire, 
s'en fuit au royaume de Pom , là où il régna toute 
sa vie. 

XXXI. Demetrius ayant mis le siège devant la ville 
de Rodes , y trouva en l'un des faulxbourgs le ta- 
bleau de la ville d'Ialysus (i) que paignoit Protoge- 
nés. Les Rodiens l'envoyèrent prier par un herault , 
de vouloir pardonner à ceste. excellente painture : il 
luy feit response , qu'il gasteroit plus tost les pour- 
traicts et images de son propre père , que celle pain- 
ture. Ayant accordé avec.les Rodiens, il leur laissa sa 
grande machine de batterie qui s'appelloit Helepo- 
lis (2) , c'est à dire , engin à prendre villes , pour tes- 
moigner au temps advenir la grandeur de ses ouvra- 
ges , et la valeur de leur courage. 

Les Athéniens s'estans rebellez contre luy, il reprit 
leur ville qui avoit ja grande faulte de vivres : Si feit 
incontinent proclamer une assemblée de ville , en la- 
quelle il déclara , qu'il leur donnoit en pur don grande 

(i) Voyez les Observations, (a) Ibiâ, 
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quantité de bleds , mais en sa hai^ngue il luy advint 
de tommettre une incongruité : soudain 1 un de ceux 
de la ville qui estoit assis pour escouter, le releva^ 
prononceant tout hault le mot ainsi comme il le de^^ 
voit avoir dit: « Et pour ceste correction là, dit il 
« adonc , je vous donne eïicore davantage autres cinq 
« mille mines de bled » . 

XXXIL Antigonus le second, comme Demetrîus 
son père ayant esté pris prisonnier luy eust envoyé 
dire par un de ses familiers quil n'adjoustast point 
de foy, ny ne feist aucun compte de chose quil luy 
escrivist, si d'adventure il estoit fofcé:de ce faire par 
Seleucus qui le tenoit prisonuier, etque pour cela il 
œ luy rendist aucune des villes qu'il tenoit : au con-* 
traire il escrivit à Seleucus , qu'il luy cederoit toutes 
les terres qu'il avoit en son obéissance, et se met- 
troit soy-mesme en ostage , s'il vouloit délivrer son 
pero. 

Sur le poinct qu'il estoit prest à donner une bat- 
taille par mer aux lieutenans et capitaines de Ptolo- 
meus, le pilote de sa galère Iny vint dire , que leurs 
ennemis avoient bien plus grand nombre de vaisseaux 
qu'eux : « Et moy, dit-il , qui suis icy en personne , 
« pour oombien me comptes-tu »? 

Se retirant une fois de devant ses ennemis qui le 
venoient assaillir, il dit qu'il ne ftiyoit pas, mais qu'il 
alloit après Futilité qui estoit derrière luy. 

Et comme un jeune homme fils d'un fort vaillant 
père, mais au demourant n'estant pas tenu pour 
g[ueres bon soudard quant à luy, prochassast d'avoir 
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la soucie dé son père : « Voire ma», dit- il, jeaw 
ir fils mon amy, je donne bimi bon appoiatement et 
(( fais des présents à ceux qui sont eux mesmes vail- 
le lants , non pas à ceux qui ne &o&t qu'en£ains de vail* 
« lants hommes 9. 

Estant Zenon le Gitieien trépassé, oeluy qu'il esti* 
moit le plus entre tous les philosophes , il dk c|ue le 
^eatre de ses gestes luy estoit osté commfe oeluy que 
pour sa gloire ;il desiroit plus avoir spectateur et ap* 
probateur de s6s £aiicts« 

XXXIIL Lysiniacfaiis ayant esté surpris ai» païs de 
Thrace par le roy Oromichœtes , en un <îestraict où 
il fut contraint par la soif de se rendre iny et toute 
son armée à la mercy . de son ennemy : après qu'il 
eût bdu , estant prisonnier*, « O dieux coinment pour 
« peu de plaisir Je me suis fait esclave , au lieu de roy 
« quej'estois ». 

Devisant un jour avec Philippides poëte comique, 
qui estoit son fàinilier et amy, il luy dit : a Que veux- 
n tu que je te commtMiique de ce qui est à moy « , 
« Ce qu'il te plaira , sire^ juy respondi t le poëtè , pour- 
« ^ea que oe ne scit point de tes secreis « . 

XXXIV. Antipater ayant entendu comme le roy 
Alexandre lé grand avoit -fiait mourir Parmeaion, dit 
en a'esbafaissant , « Si .Parmenion a attenté à la vie 
k d'Alexandre , à qui se feut il plus fier ? si non , que 
« faut il plus faire »? ' 

Il disoit de l'orateur Demades , quand il fut devenu 
vieil» qu'il ne luy estoit demeuré i]ue le ventre et la 
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langue , non plus que d'une hostie que Ion a toute 
consommée. . 

XXXV* AQtiochus(i)le troisième escri vit aux villes 
de son obéissance , que si d ad vanture il leur mandant 
de faire aucuue chose qui fust contraire aux loix, 
elles n'y obéissent point » comme ayans esté les lettres 
despeschées par surprise. 

Ayiant trQUvé la religieuse de Diane belle par ex-» 
cellence, il se partit incontinent de la ville d'Ëphese » 
de peur que Tamour ne le forceast de commettre con« 
tre sa volonté chose qui ne fut.pas loisible. 
. XXXVI. AnUpchus surnommé le Sacré (2) faisoit 
la guerre à son frère Seleucus*» à qui demoureroit roy : 
et neantmoins après que Seleucus eust esté deifaiten 
battaille par les Gala tes , tellement que lon.estimoit 
qu'il eust esté luy mesme taille en pièces , à cau^e 
quil ne comparoissoit point, et ne sçavoit on qu'il 
est(>it devenu, Antiocbus posant son accoustremetit 
royal de pourpre , prit un habillement noir : et un 
peu après ayant eu nouvelles qu il estott sain et. sauf, 
il sacrifia aux dieux, pour leur rendre grâces de son 
salut, et commanda aux villes de son obéissance d'en 
£aire feste , en portant chapeaux de fleura sur leurs 
testes. 

(i) C'est le sr»^d« M»Às XykiQder croit ^u'il faut écrire Antigonus. 

(2) Le yrec dit : Icrax, c*e8t-à-dire FÉpervier. C'ëtoit le frère da 
de Seleucus GalliDÎcus. Voyez la chronologie des rois de Syrie par- 
mi' met Obseryations sur le tome XIV, on le II des Morales, pa^es 
441 et «airsatet; 

ao. 
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XXXVII. Eumenes estant tombé dedans lesembtts* 
ches que luy avoit dressées Perseus, le bruit courut 
incontinent par tout qu'il y estoit mort : tellement 
que la nouvelle en ayant esté apportée jusques en 
la ville de Pergamum, Attalus son frère se meit aussi 
tost le frontal royal , autrement appelle diadesme , 
à Fentour de la teste, et qui plus est espousant sa 
femme , se porta pour roy : mais peu auprès estant ad- 
verty que son frère estoit sain et sauf, et qu'il s^en 
venoit en sa maison , il s'en alla au devant de hiy 
comme il avoit accoustumé auparavant avec les gar- 
des du corps du roy, portant luy mesmè une javeline 
de barde en sa main, comme les autres. Eumenes le 
salua et Tambrassa amiablement, luy disant seule- 
ment tout bas à l'oreille, « Une autre fois ne te haste 
« pas tant d'espouser ma femme que tu ne me ayes 
« veu mort » : sans que jamais depuis en toute sa vie, 
il luy dist ne luy feist chose aucune , dont il se deust 
deffier, ains qui plus est en mourant luy laissa son* 
i^oyaume et sa femme : en recompense dequoy son 
frère ne voulut jamais faire nourrir ny élever aucun 
de ses enfans , combien qu'il en eust plusieurs de sa 
femme , ains rendit de sqn vivant le royaume au fils 
de son frère Eumenes, après qu'il fut parvenu en 
aage de régner. 

XXXVIII. Pyrrhus roy des Epirotes eut plusieurs 
fils, lesquels estans encore enfans, luy demandèrent 
un jour, à qui d'eux il laisseroit son*^royaume aprè^ 
sa mort : il leur respondit, « A celuy de vous qui aura 
« l'espée la mieux trenchante » . 
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On luy demanda une fois, quel èstoit le meilleur 
joueuf de flustes, à «on ad vis , Pithon ou Cephisius : 
« Polypercfaon, dit-il, est le meiUeur capitaine ». 

Ayant desfait les Romains en deux rencontres, 
mais avec grande perte de ses meilleurs capitaine», 
et de ses meilleurs, serviteurs : « Si nous gaignons , 
« dit 41, encore une autre battaille contre ces Romains^ 
« nous sommes perdus » . 

En montant sur mer au partir delà Sicile, d'autant 
qu'il voyoit bien qu'il ne viendroit jamais à bout de 
la gaigner, en se tournant devers ses amis: «01a 
« belle carrière , dit-il , à luitter que nous laissons aux 
« Romains et aux Carthaginois » ! 

Ses soudards le sumommoient l'Aigle : et il leur 
respondoit, « Pourquoy non , quand vos armés sont 
.<« les aeles qui m'enlèvent au ciel » ? 

Estant adverty que quelques jeunes hommes en 
beuvant avoient tenu à la table plusieurs propos ou- 
trageux et injurieux de luy, il commanda que Ion les 
luy amenast tous le lendemain : quand ils furent ve» 
nus il demanda au premier, s'il estoit vray qu'ils eus- 
sent tenu tels propos de luy : « Ouy, sire, respondit 
« il , mais nous en eussions bien dit encore davan-, 
« tage, si le vin ne nous eust failly ». 

XXXIX. Antiochus (i), celuy qui feit deux voya- 
ges contre les Parthes, estant à la chasse poursui- 
cvitsi longuement sa proye, qu'il s'esgara de tous 
ses ami^, et tous ses ^ervit^^rs , tant qu'il fut con- 

(i) \0y9tUi Obtenrfttipiit. 



Digitized by LjOOQIC 



3.ro Al»Ot>HTHeGMES 

trainct pour la nuict de se loger en la cabane de bien 
pauvres pàïsans : là où en souppant il leur d^ioaanda 
que c'est que Ion disoit du roy : il luy fut respondu , 
« Que le roy estoit un bien bon prince au deibourant, 
« mais que pour ne vouloir pas prendre peine à faire 
« ses affaires luy mesme , il se remettoit de beaucoup 
«de choses à ses mignons qui ne valloient rien, et 
« qu'il passoit beaucoup d'affaires de grande impor- 
« tance en nonchalloir , pour estre trop affectionné 
« à la chasse », il ne respondit rien sur l'heure : 
mais le lendemain au pbinct du jour, comme ses 
gardes fussent arrivez en «este loge , estant descou- 
vert , en reprenant son habit royal de pourpre , et le 
frohtal du diadesme à l'entour de sa teste : « Depuis 
« que je vous pris premièrement à mon service , jus^ 
« ques à hier au soir, jamais je n'avois, dit*il , entendu 
« -une seule parole véritable de moy ». 

Ainsi comme il tenoit le siège devant la ville de 
Hierusalem, les Juifs luy demandèrent surseance 
d'armes pour sept jours seulement, à fin qu'ils peus- 
sent solenniser leur plu« grande feste : ce que non 
seulement il leur ottroya , mais aussi ayant fait ap- 
prester bon nombre de taureau:x aux cornes dorées , 
et grande quantité de drogues et espèces odorantes à 
Biire parfums , il les conduisit luy mesme* en pro- 
cession jusques à la porte de leur ville, et ayant livré 
tout cest appareil dé sacrifice entre les ittAins de leurs 
presbtres, s'en retourna dedans son camp : parquoy 
les Juifs esmerveillez de sa religieuse libéralité , in- 
continent après leur feste se PendirenC'à liiy ; - 
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XL. Themistocles en sa première jeunesse ne fai- 
soit que yvrongner et paillavder, mais depuis que 
Mihiades capitaine gênerai des Athéniens eut desfaict 
les Barbares en la plaine de Marathon , jamais on ne le 
vmt faisant aucun desordre : et respondoit à ceux qui 
s'esbahissoient de voir en luy une si grande muta* 
tion , tt Le trophée de la victoire de MiUiades ne me 
« laisse point dormir ny reposer » . 

On luy demanda quelquefois, lequel il aimeroit 
mieux estre Acbilles ou Homère : « Mais toy mesme, 
« dit-il y lequel aimerois tu mieux estre, ou celuy qui 
ft gaigne le prix es jeux Olympiques, ou le crieur qui 
« à son de trompe le proclame victorieux » . 

Quand le roy Xerxes descendit en la Grèce avec 
celle grande flotte de vaisseaux, craignant qu'un ora- 
teur Epicydes, qui avoit crédit envers le peuple à 
cause de son éloquence, mais qui au demourant ^s* 
toit lasche de cœur , et fort subject à l'avarice , ne par- 
vint par les voix du peuple à estre capitaine gênerai 
d^Athenes en ceste guerre, et ne fust cause de perdre 
la ville, il le gaigna par argent, tant qu'il se déporta 
de la poursuitte d'estre capitaine. 

(i) Eurybiades le gênerai de toute Tarmée n'avoit 
pas le cœur de conclurre à la battaille par mer, à quoy 
Themistocles faisoit tout ce qu'il pouvoit pour emou* 
voir. et iaciter les Grecs : tellement que Fautre luy dit 
en plein conseil. « Ceux qui se lèvent avant que ce 



(i) Il y a dans le texte : Adimantus. Et ccst ainsi qu*il f«ut 
lire. V. Hérodote, 1. Ttii, ch. 59. C 
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ft soit à leur reng es combats puUiqnes des jeux sa* 
ft crez, sont tousjoui*s fouettez ». « Il est vray , respon- 
« dit Themistodes , mais aussi ceux qui demeufent 
«derrière, ue sont jamais couronnez.» Eurybiades 
adouc le capitaine gênerai leva le baston , comme 
pour le frapper : et Thepaistocles luy dit , « Frappe 
« si tu veux, pourveu que tu escoutes ». 

Voyant qu'il ne.pouvoit mettre en la teste de ce 
gênerai Eurybiades qu'il voulust combattre dedans 
le canal et destroict de Salamine, il envoya secrette- 
ment soubs main advertir le roy Barbare qu'il nç 
laissast pas échapper les Grecs qui ne pensoient qu'à 
s'enfuir : à quoy ce roy ayant adjousté foy donna la 
battaille , qu'il perdit , pouvce qu'il combattit en un 
bras de mer long. et estroict, qui estoit à l'advantage 
des Grecs : et sur l'heure Themistocles renvoya de 
rechef vers luy l'admonester de s'enfuir vers le pas de 
l'Hellespont le plus tost qu'il pourroit, pource que les 
Grecs estoient en. propos de luy rompre lé pont de 
navires qu'il avoit fait bastir sur ce destroict,. à fin 
que ce qu'il faisoit pour sauver l^s Grecs, il le sem- 
blast faire pour le salut de luy. 

Un habitant de la petite isle de Seriphe luy dit ud 
jour par manière de reproche qu'il estoit renommé 
pour la gloire de la ville d'Athènes, dont il estoit, 
non pas pour luy mesme. « Tu dis vérité, luy respon* 
« dit Themistoclejs, mais ny moy si j'eusse esté Seri- 
« phien , ny toy si tu eusses esté Athénien , n'eussions 
« jamais esté renommez » . 

Antiphates le beau fils, du commancement mes- 
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prisoit et iuyoît Themîstocles qui estoit amoui«ux 
de luy y mais depuis quand il le veit parvenu à grande 
authorité et grande réputation, ille vint rechercher , 
flatter et courtiser : « O jeune fils mon amy, dit il 
« alors, nous sommes bien tard, mais au moins à la 
« fin devenus sages tous deux ensemble » . 

Simonides le poëte luy requeroit en jugement quel- 
que chose qui estoit injuste, auquel il respondit : 
« Ny toy Simonides ne serois pas bon musicien ^ si tu 
« chantois contre mesure : ny moy bon magistrat, si 
« je jugeois contre les loix ». 

11 disoit que son fils qui faisoit faire ce qu'il Vou* 
toit à sa mère, estoit le plus puissant homme de la 
Grèce : «Pour ce, disoit il, que les Athéniens com- 
« mandent au demourant de la Grèce , je commande 
« aux Athéniens, sa mère à moy, et luy à sa mère » . 

Il y avoit dbux qui demandoient sa fiUe en ma* 
riage, desquels il préféra Thoneste au riche, disant, 
« Qu'il aimoit mieux avoir un homme qui eust af* 
« faire de biens, que des biens qui eussent affaire d'un 
« homme. » 

Vendant un sien héritage, il feit proclamer au 
crieur qui le crioit à vendre , « Qu'il avoit bon voisin » . 

Gomme les Athéniens estans saouls de luy prissent 
plaisir à ^le tondre et rebuter en ses poursuittes : « O 
m pauvres gens , disoit il , pourquoy vous lassez vous 
« de recevoir souvent de mesmes personnes de bons 
^ services »? 

Il disoit qu'il estoit semblable aux grands platanes , 
soubs la rameure desquels les passans se retirent 
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quand ils soot surpris de la pluye : puis quîind ie 
beau temps est venu, ils Jeur arrachait leurs bran*» 
ches et les deschinent. 

Se mocquant des Eretriens , il disoit qu'ilsressem*' 
bloient aux casserons (i), parce qu'ils avoient Uen 
des espées , mais ils n Woient point de ccsiir. 

Estant fugitif de la ville d'Athènes premièrement , 
et puis do toute la Grèce , il se retira devers le grand 
Roy de Perse, là où luy estant audience donnée, il 
dit , que la parole de Thomme ressembloit propre- 
ment aux tapisseries de haute liée figurées et histo- 
riées : car en Fun et en l'autre , quand elles sont des- 
ployées et estandues bien au long , se «iescouvre à 
clair les figures : là où quand elles sont pliées et em- 
pacquetées, les pourtraicts y sont cachez, et n'y €og- 
noit on rien : au moyen dequoy il demanda terme de 
certain temps, dedans lequel i| peust apprendre la 
langue Persienne , à fin que de là en avant il peust par 
luy mesme «e descouvrir, et donner à entendre ses 
conceptions au roy, non point par un truchement. 

Luy ayant doncques le roy faict plusieurs grands 
presens, et estant soudain devenu fort riche , il disoit 
à ses gens , « Enfans nous estions perdus , si nous 
« n'eussions esté perdus ». 

XLI. Myrdnides capitaine gênerai des Athéniens 
se meit aux champs , pour aller faire la guerre aux 
Bœotiens , ayant commandé à ceux d'Athènes qu'ils 
le suy vissent avec leurs armes : mais sur le p<MBt 

{t)Ï4*os d«rs c5a*seV6ttils'SppeHe espée. Amyot, • • 
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qu'il feUûît mener les mains , les centeniers luy vin** 
drent dire que leurs gens n'estoienc pas encore tous ve* 
nus : Tous ceux, dit-il» qui ont envie de c^Hnbattre^ 
sont venus : et ainsi les menant en délibération de 
bien faire, gaigna la battaille contre les ennemis. 

XLII. Aristides surnommé le juste faisoit tousjours 
ses affaires à part au gouvernement de la chose pu- 
blique, fuyant toutes ligues et partialitez, d^autant 
qu'il avoit opinion que l'authorité et le crédit qui es- 
toit ainsi acquis par pratiques et menées d'amis, 
iacitoit et pouUoit les hommes à faire beaucoup de 
choses injustes. 

Et comme les Athéniens fussent assemblez en con- 
seil de ville pour procéder au bannissement qu'ils 
appelloient Tostracisme, il y eut un païsan qui ne 
sçavoit ne lire ny escrire, qui tenant une coquille eu 
sa main le pria d'escrire dedans le nom d'Aristides : 
•et il luy demanda , « Et comment, cognois tu bien 
« Aristides »? Le païsan luy dit « Que non , mais qu'il 
« luy faschoit de l'omr appeller le juste y. Aristides 
ne luy respondit rien , et escrivant son nom dedans 
la coquille la luy rebailla. 

Estant ennemy de Themistocles , et envoyé en 
quelque ambassade quant et luy, arrivez qu'ils furent 
aux confins de l'Attique, il luy dit, « Veux tu The- 
« RÛstdcles que nous laissions icy sur les limites du 
« pais , nostre inimitié , et puis quand nous serons 
«retournez de nostre ambassade, nous la repren- 
« drons si bon nous semble » ? 

Après avoir faict le département de la taille sur 
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toute la Grèce , et taxé combien chasque ville devroit 
payer, il en retourna plus pauvre qu'il n'y èstoit 
allé, d'autant comme il avoit despendu par le che- 
min : parquoy ayant le ^oëte ^schylus fait ces Vers 
en une siene tragédie touchant Amphiaraus , 

Il ne veut pas sembler juste , mais l'estre (i), 
Gardant justice en pensëe profonde : 
Dont nous voyons tous les jours apparoistre 
Sages conseils où tout honneur abonde : 

quand on vint à les reciter en plein théâtre , toute 
l'assistance jetta les yeux sur Aristides. 

XLIIL Pendes toutes les fois qu'il estoit eleu capi- 
taine j en prenant son manteau ducal soulôit dire en 
soy-mesme, « Pericles prens garde à toy, tu t'en vas 
« pour commander à des b(Mnmes libres , et à des 
« <jrecs , et à des Athéniens ». 

Un sien amy le requeroit de porter faux tesmoi- 
gnage pour luy, où il falloit encore jurer : il luy res- 
pondit , tt Je auis ton amy jusques à laùtel : c'est à 
« dire, jusques à n'offenser point les dieux » . 

Il suadoit aux Athéniens d'oster l'tsle d'^gine, 
comme une maille ou une chassie, qui estoient en 
l'œil de leur port de Piraee. 

Estant près à rendre son ame il dit , qu'il se repu- 
toit heureux de ce que nul Athénien ne pbrtoit (») 
robbe noire par son moyen. 



(i) JElschyle, les Sept contre Thèbes, v. 594. C 
(2) Grec, n'avoit porté. 
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XLIV. Alcibiades estant encore jeune garson , en 
laittant contre i^n autre fut saisi d'une prise , de la- 
quelle il nepouvoit pas bien se desfaire : si prit à belles 
dents la main de celuy qui le tenoit : et l'autre se prit 
à crier, cotnmait Alcibiades tu mords comme une 
femme : « Non pas comme une femme , respondit-il , 
« mais bien comme un lion » . 

Ayant un fort beau chien qui luy avoit cousté sept 
cens escus ( i ), il luy couppa la cueuë , à fin (^it-il ) que 
les Athéniens comj^ent cela de moy, et ne a'amusent 
point à me rechercher curieusement plus avant. . 

Il entra en une eschole , où il demanda au maistre 
riliade d'Homéré. Le maistre luy dit , qu'il n'avoit 
rien des œuvres d'Homère : il luy donna un soufiQet , 
et passa oultre. 

Il vint un jour battre à la porte de Pericles , où Ion 
lay dit, qu'il n'estoit pasdeloysir, et . qu'il estoit bien 
empesché à regarder oomment il.rendroit compte aux 
Athéniens de leur argent : « Et ne vaudroit-il pas 
« mieux, dit41, qu'il s'empeschast à regarder corn,- 
« ment il ne leur en rendroit point »? 
, Estant rappelle de la Sicile par les Athéniens qui 
luy vouloient faire^son procès, il se cacha, disant ^ 
que qui est accusé de crime capital est un sot de cher- 
cher à se faire absoudre , quand il s'en peut fuir, et 
comme quelqu'un luy dist, « Comment ne te [fies tu 
« pas à ton païs de te juger »? « Non pas , dit-il , à ma 
« propre mère , de peur qu'en n'y pensant pas , elle 

(i) Sept mille drachmes, 544^ Hv< de notre monnoie. 
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u ne jettast par erreur la febve noire au lieu de jetter 
« la blanche » . 

Estant adverty que luy et ses compagnons avcÂeot 
esté condamnez à la mort : « Monstrons, leur dit-il, 
« que nous sommes vivans ». Et se retirant devers les 
Lacedasmoniens, suscita la guerre qui fut appellée 
Decelique (i). 

XLV. Lamachus reprenoit un capitaine de gens 
de pied de quelque faute qu'il avoit commise en son 
estât : l'autre luy disoit , qu'il ne le fisroit plus: <c Mais 
« on ne peut pas, répliqua il, faillir deux fois à la 
u guerre ». 

XLYL Iphicrates estoit mesprisé d'autant qu'on le 
tenoit pour fils d'un cordonnier, mais il acquît répu- 
tation d'homme de valeur (2) , alors premier que tout 
blecé qu'il estoit, il saisit son ennemy au corps, et 
l'emporta tout vif avec ses armes, de la galère enne* 
mie dedans la sienne. Estant en terre d'amis et allies , 
il foitifioit neantmoins son camp fort soigneusement 
de tranchée et de rempart tout à l'entour. Il y eut 
quelqu'un qui luy dit , « Deqnoy avons nous peur »? 
auquel il respondit, que la pire parole qui sçaoroit 
sertir de la bouche d'un capitaine est, « Je ne me 
«t fusse jamais douté de cela ». 

Dressant son armée en bataille pour combattre des 
peuples Barbares , il dit , qu'il ntctm^acit autre diose 
sinon que les Barbares n'eussent point cognoissauce 

(i) Voyez les Observations. 

(a) Liseï : « Alors premier qu'il saisit on ennemi blesse au corps 
« et l'emporta , etc. n C* 
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d-Iphicrat€s ,.qui estoit ce qui effroyoit ses autres en- 
iiemi^. 

Estant accusé de crime capital, il dit au calgmoia- 
teur qui lacoisoit : « O pauvre homme regarde que 
a tu fais , ores que la ville est environnée de guerre , 
(I .sttâdant au peuple âe consulter de moy , et non pas 
« avec moy ». 

Harnkodiu&qui estoit descendu.de lancien Harmo- 
dîus (i) ^ luy reprochoic un jour qu'il estoit extraict 
ée race: vile: et roturière : « La noblesse de ma race, 
« luy respondit-il, commance à moy, et celle de la 
« tienne achevé à toy « , 

iUn oniteuir harenguant devant le peuple en pleine 
assemblée de. ville , luy demanda , « Qu'es tu , à fin que 
«>lo|i saçb? de quoy tu te glorifies tant? Es tu homme 
« d'arimea ^ ou^rcher , ou homme de pied et picquier » ? 
ttJe ne suis, respondit-il, rien de tout cela, mais je 
« suis celay qui sçait commander à tons ceux là » , 
r XLYII.TiniotbettS estoit estimé capitaine plus heu- 
reux qtie habile homme ne vaillant, et quelques uns 
luy poptaoss envie luy paignoient des villes qui ve- 
noient d elles medmes se prendre dedans ujie nasse , 
pendant qu'il dormoit : et luy dboit, a Or pensez si 
« je prens de telles villes en dormant , que c'est que je 
« feray quand jescray. esveillé ». 

Un des capitaines hasardeux et ad ventureux mons-» 
troit aux Athéniens par une manière de gloire, quel* 



i (i) Celai qui avoit ooniurë «t«c AristoçiMm contre les «jifAota 
àe Pisistrate. 
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que playe quHl avoit dessus sa personne : mais luy au 
contraire, « Jeus, dit-il, grande honte un jour que 
« j'estois capitaine gênerai, devant la ville de Samos, 
« quand un traict d'engin de batterie vint tomber tout 
« auprès de moy ». 

Et comme les harangueurs louasient grandement 
et recommandassent le capitaine Ghares , disans, 
« Voylà un tel homme qu'il faudroît pour en £ak*e un 
« capitaine gênerai des Athéniens » : Timotheus res^ 
pondit tout haut , « Ne dittes pas capitaine , mais un 
« bon gros valet pour porter le Itct du capitaine » . 

XLVIII. Ghabrias disoit que ceux qui sçavoient 
mieux les affaires de leurs ennemis , estoient cmix 
qui mieux faisoient l'office de capitaines. 

Estant accusé de trahison avec Iphicrates , il ne 
laissoit pas d'aller à Fesbat au parc des exercices, et 
de disner à son heure accoustumée , dequoy Iphi- 
crates le tansoit : et luy respondoit , « S'il advient que 
« les Athéniens ordonnent de nous amtre chose que 
« bien à poinct, ils te feront mourir, dit*il, tout sale 
« et à jeun , et moy lavé , oinct , et bien disné » . 

Il souloit dire que une armée de cer£s conduitte 
par un lion estoit plus à craindre, qu'une armée de 
lions conduitte par un cerf. 

XLIX. Hegesippus que Ion sumomimoit Croby- 
lus (i), incitoit les Athéniens à prendre les armes 
contre Philippus roy de Macédoine, et quelqu'un de 



(i) Le frisé, Gi^ule est un mot grec qui aigiififie boade et 

cheTeux. 
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l'assemblée luy crya tout hault , « Gomment , nous 
« veux tu introduire la guerre » ? «jOuy certainement , 
« dit il , et les robbes de deuil , et les convoys de fune« 
« railles publiques , et les harengues funèbres, si nous 
« voulons demourer libres, et non pas nous assubjço^ 
« tir aux Macédoniens » » 

L» Pytheas estant encore fort jeune se présenta un 
jour pour contredire en pleine assemblée , aux de- 
« crets publiques que Ion passoit par les voix du peu- 
ple à rhonneur de Alexandre : quelqu'un luy dit,, 
ic Gomment , oses tu bien entreprendre , estant si 
«jeune, de parler de si grandes choses »? « Pourquoy 
tt non, dit il, veu qu'Alexandre que vous faittes un dieu 
« par voz suffrages est encore plus jeune que moy » ? 
^ LI. Phocion Athénien estoit si constant , que ja- 
mais on ne le veit ne plorer ne rire : et comme en 
une assemblée de ville, quelqu'un luy dist , «Tues 
« tout pensif, Phocion , il semble que tu estudies quel- 
«que chose» : «Tu conjectures bien , responditil^ 
« car j estudie voirement, si je pourray point retren- 
« cher quelque chose de ce que j'ay à dire aux Athe* 
« niens ». 

Les Athéniens eurent un oracle qui les ad ver* 
fissoit qu'il y avoit en la ville un personnage qui 
estoit contraire aux conseils et advis de tous les au* 
très : et comme ils feissent par tout enquérir qui es- 
toit celuy là", et criassent en grande furie contre luy, 
« Phocion dit franchement tout haut que c'estoit luy, 
<f pour ce qu'à luy seul rien ne plaisoit de tout ce que 
« le peuple faisoit et disoit ». 

3. ai 
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Ayant un jour dit son advis en pleine assemblée 
du peuple, il plem à toute lassistance , et veit que 
touB également apprbuvoient son dire , il eu fut si 
esbahy qu'en se tournant devers ses amis , il leur de- 
manda, « Ne m est il point eschappé de dire quelque 
« chose de travers , sans y penser » ? 

Les Athéniens voulurent quelquefois faire un grand 
et solennel sacrifice, pour à quoy fournir, ilsdeman- 
doient à chascun quelque contribution d'argent : chas- 
cun des autres donnoit libéralement , et Phocion es* 
tant nommeement appelle paf plusieurs fois pour 
donner aussi , leur dit à la fin : « J'aurois honte de 
« vous donner , et ne rendre pas à cestuy-cy » : mon- 
strant au doigt jun usurier, à qui il debvoit. 

Et comme (i) Demades luy dist, « Les Athéniens te 
« tueront si une fois ils entrent en leur fureur » : « IK 
« feront certes , luy respôndit il, ils me tueront voi-*- 
« rement , s'ils entrent en leur fureur : mais toy, s'ils 
« entrent en leur bon sens » . 

Aristogiton le calomniateur estant condamné à 
mort pour calomnie, et prest à exécuter en la prison, 
envoya prier Phocion de venir jusques là parler à luy. 
Ses amis ne vouloient pas qu'il y allàst , pour parler 
à un si meschant homme : « Et en quel lieu, dit il, 
H pourroient les gens de bien plus volontiers parler à 
H Aristogiton » ? 

Les Athéniens estoient courroucer à ceux de fiy^^ 
zance de ce qu'ils n'avoieni pas voulu recevoir dedans 

(i) Lisez : D^mosthènes, C, 
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leur TÎUe le capitaine Ghares, qu'ils leur en voy oient 
pour les secourir à Tencontre de Philippus : Phocion 
leur remonstra , que ce il'estoit pas à leurs confede- 
rez , s'ils se deffioient , qu'il s'en falloit pi^ndre, mais 
aux capitaines dont on se deffioit , à ceux là s'en fal* 
loit il courrpucer. 

Sur l'heure il fut luy mesme eleu capitaine : et 
s'estans les Byzantins fiez à luy, et mis entre ses 
mains , il les défendit si bien contre Philippus, qu'il 
le contraignit de se retirer sans rien faire. 

Le roy Alexandre le grand luy envoya présenter 
en don cent talents, qui softt soixante mille jes* 
eus. Il demanda à ceux qui luy apportoient cest ar-^ 
gent ^ pourquoy le roy luy en envoyoit à luy seul , 
veu qu'il y avoit tant d'autres Athetiiens. Ils luy res- 
pondirent , que c'estoit pour ce qu'il l'estimoit seul 
.homme de bien et vertueux : « Qu'il me laisse donc- 
« ques, leur dit il, et semblable et estre tel » . Alexan- 
dre leur demanda des galères , et le peuple nommée- 
ment «ppella Phocion pour en dire soii advis , et leur 
conseiller ce qu'ils en avoient à faire. Il se leva et leur 
dit , < Je vous cons^lle de trouver moyen que vous 
« soyez vous mesmes les plus forts par armes, ou bien 
« amis de ceux qui le sont » . 

Estant venu une nonteHè incertaine sans autheur, 
qu'Alexandre estoit decedé, les harengueurs ne fail- 
lirent pas incontinent de montera l'envy les uns des 
autres en la tribune aux barengues , et de conseiller 
que sur l'heure mesme sans plus attendre, lob de- 
voit prendre les armes. Phocion au contraire estoit 
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d advis que Ion attendist jusques à ce que Iod en fast 
plus ' certainement asseurez : « Car s'il est aujour* 
a d'huy mort , disoit il, il le sera aussi demain et en- 
« core après ». 

Et comme Leosthenes eust jette la ville en une 
forte et grosse guerre, élevant le cœur au peuple 
soubs grandes espérances de recouvrer leur liberté et 
la principauté de la Grèce , Phocion accomparoit ses 
propos aux cyprès • « Car ils sont , disoit il ^ beaux , 
« droicts et hauts , mais ils ne portent point de 
« fruict ». Et comme neantmoins les premières ren- 
contres en eussent esté heureuses , et la ville en feist 
sacrifices aux dieux pour les bonnes nouvelles, quel- 
qu'un lùy demanda (i) : « Et bien Phocion, es tu 
« conteùt que cecy ait esté faict »? « Bien suis-je con- 
« tent, dit il, que cecy soit ainsi advenu, mais je ne 
« me repens point d'avoir conseillé cela » . Les Macé- 
doniens (2) irwontinent feirent descente au pàïs d'At- 
tique , et commancerent à courir et piller toute la 
coste de la marine , pour à quoy remédier , il meit 
aux champs les jeunes hommes de la ville en aage de 
porter armes : plusieurs y accoururent à la foule qui 
luy conseiUoient les uns de se saisir de ceste motte là, 
les autres de mettre icy ses gens en bataille : » Her- 
(c cules , dit il . combien je voy de capitaines , et peu 

(i) Lisez, comme dans la Vie de Phocion, chap. xxzii : « Ne 
k voudrois-ta pas avoir fait cela? Je voudrois bien Tavoir hXi^ 
« dit-il, mais je ne me repens point, etc. » C 
- (a) Incontinent n*est point dans le texte. C 
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« de soudards » I ce neantmoins il leur donna la ha- 
taille , qu'il gagna , et tua sur le champ Nicion capi- 
taine des Macédoniens. 

- Peu de temps après les Athéniens demourez vain- 
cus en ceste guerre , et estans contraincts de rece* 
voir garnison d'Antipater , Menyllus , capitaine de 
ceste garnison , luy envoya de l'argent en don : de- 
quoy il se courroucea, disant, que ny Menyllus 
n'estoit meilleur qu'Alexandre , ny la cause si bonne 
pour laquelle il en deust prendre de luy maintenant, 
en ayant Ibrs refusé d'Alexandre : aussi disoit Anti- 
pater, « Qu'il avoit deux an^is à Athènes, à l'un des- 
« quels il n'avoit jamais rien sçeu faire prendre , ny 
« à contester et a^ouvir l'autre assez despendre » . 
Et comme Antipater le recherchast de faii^ quel- 
que chose qui n'estoit pas juste , « Tu ne sçaurois , 
« luy dit il , seigneur Antipater , avoir Phocion pour 
« amy et pour flatteur tout ensemble » . 

Après la mort d' Antipater les Athéniens, ayans 
recouvré leur liberté du gouvernement populaire, 
Phocion fut condamné à la mort par le peuple en 
pleine assemblée de ville, et ses amis aussi , lesquels 
s'en alloient plorans et se lamcntans au supplice , 
mais Phocion marchant gravement sans mot dire, 
trouva'par le chemin l'un de ses ennemis qui luy 
cracha au visage : et luy se retournant devers les ma- 
gistrats leur dict , « N'y aura il personne qui reprime 
« l'insolence et villanie de cest homme icy » ? L'un de 
ceux qui dévoient mourir avec luy se courrouceoit ^t 
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se tourmentoit , et Phocion luy dit, «Ne fe recou' 
a fortes tu pas (i ) Eyippus de ce que tu t'en vas mou- 
« rir en la compagnie de Phocion »? Et comme on 
luy tendoit la couppe où estoit le breuvage de la ci- 
guë , on luy demanda 3 il vouloit plus rien dire : 
alors adressant sa parole à son fils , n Je te com- 
« mande, dit il , et te prie de ne porter point de ran- 
« cune pour ma mort aux Athéniens » . 

LU. Pisistratus tyran d'Athènes, adverty que quel-r 
ques uns de ses amis s'estans rebellez contre luy, 
avoient occupé le cbasteau de Phyle, s'en alla devers 
eux portant luy mesme ^ur son col un fardeau de 
son lict et de ses hardes. Ils luy demandèrent , que 
c'estoit qu'il voujoit : « Je viens, dit il, expressément 
« en intention de vous persuader de retourner avec 
^ moy, eu bien de demourer icy avec v(his : et pour- 
« tant ay-je apporté mes bardas quani et moy ». 

On luy rapport^ que sa mère aimoit un jeune 
homme qui couchoit seçrettement avec elle , mais en 
grand crainte , et la refusoit soqventefois : il l'en- 
voya convier à soupper, et après sowpper il luy de- 
manda comment il avoit esté traitté : fort bien , dit il» 
« Tu le seras ainsi tous les jours, dit il , si tu fais plai- 
(t sir à ma mère ». 

Thrasybulus estoit amoureux de sa fille , laquelle 
il baisa, la trouvant de rencontre devant luy en son 
chemin : dequoy sa femme fut fort courroucée, et 
solUcitoit son mary d'en faire démonstration : mais il 

(i) Lisez : Thudippus. C. 
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luy respondit tout doucement, « Si nous haïssons ceus 
« qui nous aiment, que^ ferons nous à ceux qui nous 
a haïssent »? et la bailla en mariage à ce Thrasybulus. 

Quelques jeunes gens après bien boire , allans mas-» 
quer et faire les fols par |a ville , rencontrèrent sa 
feipme , à laquelle ils feirent et dirent plusieurs chor 
ses dissolues et peu honestes : et puis leMendemaia 
recognoissans la faute qu'ils avoient faitte, vindrent 
plorer devant Pisistratus , et luy demander pardon t 
et il leur respondit, « Donues; ordre que vous soyez 
« d'ores çn avant plus sages : au demourant je vous 
« advise ^ que ma femme ne sortit ny n'alla du tout 
« hier nulle part » . 

Estant prest à espouser une seconde femme, ses 
enfans du premier lict luy demandèrent , s'il éstoit 
point en quelque chose malcontent d'eux, pourquoy 
il espousast par dcspit d'eux ceste seconde femme : 
ti Rien moins , leur rçspondit il ; « ains c'est au con^^ 
« traire , pour ce que je me loue de vous, et que je 
« désire avoir encore d'autres enfans qui soient sem<- 
« blables à vous v . 

LUI. Demetriua surnommé le Phalerien conseil- 
loit au roy Ptolomaeus d'acbetter et lire les livres qui 
traictent du gouvernement des royaumes et seigneu- 
ries : « Car ce que les mignoni de court n ozent dire à 
H leurs princes, est escrit dedans ces livres là ». 

LIV. Lycurgus celuy qui establit les loix aux Lace* 
dœmoniens accoustuma ses citoyens à porter che- 
veux, disant que les cheveux rendoient ceux quî 
estoient beaux d'eux mesmes^- encore plus beaux, 
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et ceux qui estoient laids , hydeux et effroyables. 

Sur les entrefaittes qu'il estoit après à reformer 
lestât de Lacedaemone , quelqu'un luy conseilloit d'y 
establir Testât du gouvernement populaire , où l'un 
a autant d'authorité qu« l'autre : it luy respondit : 
« Gommance toy-mesme à establir ce gouvernement 
« là en ta Aaison ». 

Il ordonna que Ion ne bastiroit plus les maisons 
qu'avec la scie et la coignée seulement : pource, dit 
il, que Ion auroit honte de porter dedans une maison 
simple, de la vaisselle d'or ou d'argent, ny des meu- 
bles précieux ou des tables riches et sumptueuses. 

Il défendit à ses citoyens de combattre ny à l'es- 
crime des poings, ny à l'escrime générale de pieds, 
de dents, et de mains, à fin qu'ils ne s'accoustu- 
massent point, non pas en jouant mesme ,ll se ren- 
dre ny à se lasser jamais. Aussi leur défendit il de 
combattre souvent contre mesmes ennemis , de peur 
qu'ils ne les rendissent plus belliqueux : au moyen 
dequoy, depuis le roy Agesilaus ayant esté rapporté 
fort griefvement blecé d'une bataille , Antalcidas luy 
dit , #t Tu rapportes un beau salaire et escholage tel 
« que tu l'as mérité des Thebains , de ce que tu leur 
« as enseigné à combattre malgré eux » . 

LV. Charillus (i) estant enquis, pourquoy Lycur- 
gus avoit faict si peu de loix , il respondit , que ceux 
qui usoient de peu de paroles , n'avoient pas besoing 
de beaucoup de loix. 

(i) Charilaûs, neveu et pupille de Lycurgue* 
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Un des esclaves qu'ils appelloient Elotes se portoit 
un peu trop insolentement et audacieusement envers 
luy : » Par les dieux, dit il, si je n'estois courroucé, 
« je te ferois tout à ceste heure mourir » . 

A un qui luy demandoit pourquoy les Lacedaemo- 
niens port oient cheveux : « C'est pource que de toutes 
« les sortes de parements , c'est celuy qui couste le 
« moins » . 

LVI. Teleclus roy de Lacedœmone, respondit à 
son frère qui se plaignoit àluy, de ce que les citoyens 
de Sparte se portoient en son endroict plus inique- 
ment et 'plus indignement qu'envers luy : « Ce n'est 
« pas cela , dit il , mais c'est que tu ne sçais pas en- 
« durer que Ion te face tort ». 

LVII. Theopompus estant en quelque ville , l'uh 
des habitans d'icelle luy monstroit les murailles, et 
luy demandoit si elles ne luy sembloient pas belles et 
hautes. « Belles ? (i) non , dit il , quand il n'y auroit 
« que des femmes » . 

LVIII. Archidamus respondit aux alliez et confe- 
derez de Lacedaemone qui le prioient de leur taxer 
leur cotte d'argent , qu'ils auroient à contribuer et 
fournir pour la guerre Peloponesiaque , « La guerre 
« ne s'entretient pas à prix fait et certain » . 

LIX. Brasidas trouva une souris parmy des figues 
seiches qui le mordit , tellement qu'il la laissa aller, 

(i) Belles, n'est point dans le grec. Jaimerois mieux l'autre 
leçon : il n'y manque pas de femmes; ce qui reproche d'une ma- 
nière piquante une grande lâcheté à des hommes qui mettoient 
l'espérance de leur défense dans des murs. 



Digitized by VjOOQIC 



33o APOPHTHËGMES 

et dit aux assistans : « Voyez vous , dit il y comment il 
« n'y a rien si petit qui ne puisse sauver sa vie , prou- 
« veu qu'il ait le cœur de se défendre contre ceux qui 
« Fassaillent » ? 

En une battaiUe il fut blecé d'un coup de parthi- 
sane » qui faulsa et percea son escu ; il arracha la 
parthisape de sa playe , et du mesme baston en tua 
son ennemy : et estant enquis comment il avoit amsi 
esté blecé : « Par ce que mon escu, dit il, ma 
« trahy » . 

Il mourut eu païs de Thrace , là où il avoit esté 
envoyé pour affranchir et remettre en liberté les 
Grecs qui estoient habitans en celle marche. Les am* 
bassadeurs , qui depuis furent envoyez par le païs en 
Lacedœmone, vindrent visiter sa mère : laquelle leur 
demanda premièrement, si Brasidas son fils estoit 
mort vaillamment et en homme de bien : les ambas- 
sadeurs alprs le louèrent bien haultement , jusques à 
dire, qu'il n'en seroit plus jamais de tel : «Vous vous 
« abusez , leur dit elle : il est vray que Brasidas estoit 
« bien homme de bien , mais Laceda^mone en a plu- 
it sieurs autres , qui valent encore mieulx que luy » . 

LX. Le roy Agis souloit dire, que les Laceda^mo^ 
niens ne demandoient point combien estoient leurs 
ennemis , mais seulement où ils estoient. 

On luy défendit à Mantinée de combattre , pource 
que les ennemis estoient plusieurs contre un : « Il est 
« force, dit il , que celuy qui veult commander à plu- 
« sieurs , en combatte plusieurs aussi » . 

A ceux qui haultJpuoient les Ëliens de ce qu'ils 
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gardoient grande légalité en la feste des jeux Olym-r 
piques : « Quelle si grande mer^veille est ce, dit il , si 
« en quatre années les Eliens usent un jour de la jus- 
« tice »? et comme ils persévérassent encore en leurs 
louanges : « Quelle si grande merveille est ce, dit il, 
« si les Eliens usent biçn d une chose bonne , qui est 
« la justice « ? 

A un meschant homme qui luy rompoit la teste en 
luy demandant souvent , qui estoit le plus homme de 
bien des Spartiates : « C'est , dit il , celuy qui te res* 
« semble le moins » * '^ 

A up autre qui d^mandoit , combien en nombre 
eçtoient Iqs I^acedg^moniens : « Assez , dit il , pour 
« chasser le$ meschants » : et à un autre qui luy de* 
mandait le mesme, « Ils te sembleroient beaucoup, 
a dit il , si tu les voyois combattre >i . 

LXI. Lysander ne voulut pas accepter des robbes 
^umptueuses et riches que Dionysius le tyran en- 
VQyoit à ses filles, disant, «Je craindrois que ce^ 
« robbes ne les feissent trouver plus laideà » . 

Quelques uns le reprenoient et bbsmoient de ce 
qu'il faisoit la plus part de ses gestes par ruze et 
troaiperie, comme estant choae indigne d'un qui se 
disoit de la race d'Hercules :.il leur respondoit , « Que 
« là où la peau du lion ne pou voit suffire, il y falloit 
« (soudr^ un petit de celle du regnard ><• 

Les Argiens avoient quelque différent à rencontre 
des Lacedaomoniens touchant leurs confins, et sem- 
bloit que les Argiens alléguassent de meilleures et plus 
pertinentes raisons touchant la terre qui estoit entre 
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eux en dispute : mais luy desguainnant son espée ; 
« Ceux , dit il, qui seront les plus vaillants avec ceste 
« cy, seront ceux qui plaideront le mieux de leurs 
«confins ». 

Les Lacedaemoniens faisoient difficulté d'assaillir 
les murailles des Corinthiens , et sur ces entrefaittes 
il saillit un grand lièvre de dedans les fossez : alors 
prenant ceste occasion : « Comment , dit il , faittes 
« vous doute d'assaillir les murailles de gens qui sont 
« si paresseux , qu'ils laissent dormir les lièvres de- 
<i dans Tenceinte mesme de leurs murs » ? 

Il y eut un Megarien , qui en publique assemMée 
des estats de la Grèce luy parla fort hardiment et 
franchement : il luy respondit , « Tes paroles auroient 
« besoing d'une cité » , ( ( i ) voulant dire , que Megare , 
dont il estoit , avoit trop pçu de puissance pour main- 
tenir ce qu'il disoit )- 

LXII. Agesilaus disoit que les habitansde l'isie, 
pour hommes libres ne valoient rien , mais qu'ils es- 
toient bons esclaves. 

Ces Asiatiques avoient accoustumé d'appeller le 
roy de Perse , le grand roy : Pourquoy est il plus grand 
que moy, disoit il, s'il n'est plus juste et plus tempé- 
rant? 

Estant enquis de la vaillance et de la justice, la- 
quelle estoit la meilleure, « Nous n'aurions que faire 
« de vaillance, dit il 9 si nous estions tous justes ». 

Estant une fois contrainct de desloger la nuict à 

. (i) Gela D*est point dans 4e texte, C 
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grand'haste da païs de ses ennemis, et voyant un 
garson qu'il aiinoit tout esploré, pource qu'on le lais- 
soit derrière à cause qu il ne pouvoit suivre pour sa 
maladie : « Gomment il est, dit il , malaisé d'avoir pi- 
« tié et bon sens tout ensemble ». 

Menecrates le médecin qui se faisoit surnommer 
Jupiter , luy escrivit une lettre avec une telle supers- 
cription, « Menecrates Jupiter au roy Agesilaus, Sa- 
it lut » . Il luy feit response , « Le roy Agesilaus à 
« MenecratevS , Santé » , voulant dire , qu'il estoit ma- 
lade du cerveau. 

Les LàcedaBmoniens ayants desfait ceux d'Athènes 
avec leurs alliez et confederez près de Corinthe : en- 
tendant le grand nombre des ennemis qui estoient 
demourez morts sur le champ : « O malheureuse. 
« Grèce, dit il, qui a elle mesme desfaict tant de ses 
«hommes, qu'ils eussent esté suffisans pour subju- 
« guer et desfaire tout tant qu'il y a de Barbares » . 

Ayant eu un oracle de Jupiter en la ville d'Olym- 
pie, les ephores luy mandèrent qu'en passant par 
la ville de Delphes, il demandast aussi response 
à l'oracle d'ApoUo. Parquoy quand il fut là, il luy 
demanda, s'il estoit pas de mesme advis que son 
père. 

(i) Demandant la délivrance de l'un de ses amis, 
qui estoit prisonnier entre les mains de Idrieus prince 
de la Garie, il luy escrivit en ceste sorte»: « Si Nicias 



(i) Lisez : « Intercédant pour un de ses amis, auprès d'Icarieus 
« Garien, il lui écrivit, etc» » C 
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«n'a point failly, délivre le : s'il a failly^ délivre le 
«pour lamour de moy : mais comment que ce soit, 
« délivre le » . 

Ori'le convioit mi jour à ouïr la voix d'un qui con- 
trefaisoit merveilleusement bien et naïfvetnent le 
chant d un rossignol : « J'ay ouy, dit il , asse2 de fois 
« le rossignol mesme » . 

Après la perte de la battaille de Leuctres , laf loy 
ordonnoit que tous ceux qui s'estoient sauvez de vis-^ 
tesse y fussent notez d'infamie : mais les ephores 
voyans que la ville en ce faisant demoureroit vuideei 
dépeuplée d'hommes , voulurent abolir ceste infamie, 
et pour ce faire eleurent Agesilaus législateur : et luy 
se tirant en avant sur la place ^ ordonna que toutes led 
loix du lendemain en avant auroient leur force et 
vigueur aiïciene. 

11 fut envoyé pour donner secours au roi d'Egypte, 
là où il se trouva assiégé avec luy par ses ennemis 
qui estoient plusieurs contre un, et ènfermoient son 
csamp d'une grande trenchée : et contme le roy luy 
commandast de sortir sur etix et de hk combattre : 
a Je n'empèscheray pas , dit il , noz ennemis qtfi veu-' 
(f lent que nous soyons egaulx à combattre tant à 
ti tant » : et comme il ne s'en fallust plus gueres que 
les deux bouts de la trenchée ne se vinssent à ren- 
contrer et à joindre, il dressa son armée en ceste in- 
tervalle , et par ainsi venans à combattre tant oatstre 
tant , ils desfeirent leurs ennemis. 

En mourant il commanda à ses amis qu'ils ne 
feissent faire aucune image ny statut de luy : « Car 
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«si j'ay, dit il, fait aucune chose digne de mémoire 
«en ma vie, cela sera suffisant monument de moy 
« après ma mort : sinon, toutes les. statues et images 
« du monde ne sçauroient perpétuer ma mémoire » . 

LXIII. Archidamus (i) la première fois qu'il veit 
un traict de grosse arbaleste de batterie, que Ton 
avoit nouvellement apporté de la Sicile, s'escria tout 
«hault : «O Hercules, la prouesse de Thomme s'en 
«r va perdue » . 

LXIV. Demades se mocquoit des espées Lacotiie- 
nés, disant qu'elles estoient si petites et si courtes, 
que les basteleurs et joueurs de passe-passe les aval- 
loient toutes entières. Agis le jeune luy respondit : 
< Mais neantmoins les Lacedaemoniens en assènent 
« fort bien leurs ennemis^ » . 

Les ephores luy mandèrent une fois qu'il livrast 
ses soudards entre les mains d'un traistre : h Je me 
«garderay, dit il, bien de commettre les soudards 
« d'autruy à un qui a traby les siens » . 

LXV. Cleomenes respondit à quelqu'un qui pro^ 
mettoit de luy donner des coqs si courageux, qu'ils 
mouroient sur la place en combattant : « Ne me donne 
a point de ceux-là qui meurent , mais de ceux qui font 
A mourir les autres en combattant » . 

LX!VI. Paedaretiis ayant failly d'estre eleu du con- 
seil des trois cents , s'en retourna de l'assemblée tout 
joyeux et riant, disant, qu'il estoit très aise de ce 



(l) Le f^rec ajoute: 6ls d^Agesilas. Celui dont on a parlé plus haut 
êtoit fik de Zeaiidame» 
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qu en la ville de Sparte , il se trouvoit trois cents hom- 
mes meilleurs et plus gens de bien que luy. 

LXVII. Damonidas ayant esté par le maistre de la 
danse colloque tout au dernier lieu de la danse , « Tu 
n as , dit il , trouvé un bon moyen pour rendre ce 
« dernier lieu icy honorable » . 

LXVIII. Nicostratus capitaine des Ârgiens, estant 
sollicité par Archidamus de prendre une bonne som- 
me d*argent pour luy livrer en trahison une place 
qu'il avoit en garde, avec promesses de luy faire 
espbuser telle fille, qu'il voudroit choisir en toute la 
ville de Sparte , exceptées celles du sang royal , loy 
feit response, qu'il n'estoit point de la race d'Her- 
cules : « Pour ce, dit il, que Hercules alloit par tout 
« punissant et faisant mourir les meschants , et tu 
« essayes de rendre meschants ceux qui sont gens de 
« bien » . 

LXIX. Eudamonidas voyant en Teschole de Faca- 
demie Xenocrates desja ancien parmy les autres es- 
choliers estudians en la philosophie , et entendant 
qu'il y cherchoit la vertu : « Et quand en usera il, 
« dit il , s'il est encore à la trouver » ? 

Une autre fois escoutant discourir un philosophe, 
qui maintenoit que le sage seul estoit bon capitaine : 
« Ce propos , dit il , est merveilleux : mais celuy qui 
« le dit, n'ouit jamais en un camp le son de la Irom- 
« pette » . 

LXX. Antiochus estant l'un des cpntreroUeurs de 
Sparte, que Ion appelle ephores, entendant comme 
le roy Philippus avoit donné aux Messeniens leur 
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territoire : « Mais leur a il quant et quant , demanda 
«r il , donné le moyen de vaincre en battaille quand ils 
« combattent pour le défendre » ? 

LXXI. Antalcidas respondit à un Athénien qui ap- 
pelloit les Lacedaemoniens ignorans : « (Test poar ce 
« que nous sommes seuls qui n'avons jamais apprif» 
« de vous rien de mauvais ». 

Un autre Athénien en estrivant contre luy, lui di- 
soit : « Nous vous avons souvent rechassez de la ri« 
« viere de Gephisus ( *qui est en Attique » , ) « Et nous , 
# répliqua il , ne vous avons jamais rechassez de celle 
n d'Eurotas ? ( * qui est en Lacedaemone « . ) ^ 

Un retoricien vouloit reciter une harengue qu'il 
avoit composée à la louange de Hercules : « Et qui 
« est , dit il , celuy qui le blasme » ? 

LXXIL Pendant que Epaminondas fut capitaine 
des Thebains, jamais on ne veit advenir en son camp 
ces soudaines frayeurs sans cause certaine , que Ion 
appelle terreurs paniques. Il souloit dire, qu'il n'es«> 
toit point de mort plus honeste que de mourir en la 
guerre , et que le corps d'un bon homme de guerre 
devoit estre exercité , non seulement comme le sont 
ceux des champions qui combattent es jeux de prix^ 
iliais bien plus endurcy à tout travail, ainsi qu'il 
convient à un bon soudard: pourtant faisoit il la 
guerre à ceux qui estoient fort gras, jusques à en 
casser un des bandes, pour ceste cause seule, di- 



* Ceci est une addition d'Amyot pour mieux faire entendre les 
deux phrases. 

3. . aia 
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sant , qu'à peine trois ou quatre boucliers luy pour- 
roieat couvrir le ventre , qui estoit si grand qu'il luy 
empeschoit de veoir ses parties naturelles. 

Au demourant il estoit si reformé en son vivre , et 
haissoit si fort toute superfluité , que une ibis ayant 
^té invité à soupper par un de ses voisins , quand il 
veit en son logis un grand appareil de foroe friandes 
pâtisseries, confitures et parfiims, iMuy dit, «Je 
« pensois que tu feisses un sacrifice, non un excez 
« de superfluité » , et s'en alla tout aussi tost. 

Ck)inme le cuisinier rendist à luy et à ses compa- 
gnons compte de leur despense ordinaire de quelques 
jours, il n'y trouva rien mauvais que la quantité 
d^huyle : dequoy ses compagnons s'esbahissans , il 
leur dit , que ce n'estoit pas la despense qui le ias- 
choit v" mais que tant d'huyle fust entré dedans les 
corps des hommes. 

La ville de Thebes faisoit une feste publique, et 
estoient tous en banoquets , festins et grandes assem- 
blées les uns avec les autres : au contraire, luy alloit 
tout sec sans s'estre oingt d'huyle de parfum, ne 
paré de beaux vestements , tant pensif par la ville : 
quelqu'un de ses familiers le rencontra en cest estât, 
qui s'en esbahissant luy demanda , pourquoy il alloft 
ainsi seul et mal en ordre par la ville : « A fin , dit il , 
« que vous autres tous puissiez en seureté œ pendant 
« yvrogner et faire grand chère, sans penser à afibi- 
(i res qiielconques » . 

Il avoit faict mettre en prison un homme de basse 
condition pour quelque légère faute qu'il avoit com* 
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miâe : Pelopidas le pria de le mettre dehors , ce qu'il 
luy refusa : mais puis après une femme qu'il entrete* 
noit Ten requit , et il le feit à sa prière , disant que 
c estoit de telles gratuitez , qu'il falloit concéder aux 
amies et concubines non pas au:^ capitaines. 

Gomme les Lacedœmoniens: vinssent à grosse puis- 
sance, pour faire cruelle guerre aux Thebame, 00^ 
apporta de tous costez des oracles aux Thebaîns, 
dont les uns leur promettoient la victoire^ les au^es 
les menassoient de desconfiture : il commanda que 
Ion meist ceux de la victoire à main droitte de la 
tribune aux harengues, et ceux de la de$£siite à la* 
senestre : quand ils furent ainsi tcius disposez , il se 
leva en pieds sur la tribune , et parla ainsi aux The-* 
bains , « Si vous voulez rendre bonne obéissance à 
^« voz capitûnes, et prendre la hardiesse en voz eoMirs 
« d'aller chocquer voz ennemis : ceux cy ^ monstrant 
« les bons oracles à la main droitte , sont les vostres ^ 
« mais si à fapte de courage, vous re$tivez au péril / 
« ceux là; monstrant les mauvais à la main gauche, 
« seront pour vous ». Puis ainsi qu'il cohduisoit l'ar- 
mée aux champs pour aller trouver les Lacedaemo- 
niens, s^estant pris à tonner, ceux qui estoieiit les 
plus près de luy, iuy demandèrent, que pou voit si- 
gnifier dieu , qu'il tonnoit : « Gela , dit il , signifie qtie 
« la cervelle de noz ennemis est estonnée , veu 
«•qu'ayants près d'eux de si commodes assiettes à 
« loger leur camp , ils se sont campez en celle où ils 
« sont » . 

De toutes les honestes et heureuses fortunes* qui 
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luy estoient jamais advenues, il disoit qile celle qui luy 
avoit donné plus de joye en son cœur, estoit d'avoir 
desfaict les Lacedaemoniens en la journée de Leuc- 
tres du vivant des père et mère qui Tavoient en-* 
gendre. 

Ayant accoustumé tout le reste du temps de se 
jDonstrer net et propre avec une face joyeuse, le len- 
demain de la battaille Leuctrique il sortit en publique 
tout sale , morne et pensif : parquoy ses amis luy 
demandèrent incontinent , s'il luy estoit point arrivé 
quelque sinistre accident : « Non, dit il, mais je senty 
«hier que pour la joye de la victoire, je m'estois 
m élevé plus que je ne devois , et pourtant aujour- 
« d'huy je corrige ceste aise qui. fut hier trop excès- 
«sive». 

Et sçachant que les Spartiates avoient accoustumé 
de couvrir et cacher le plus cpi'ils pouvoient tels in- 
convénients, et voulant convaincre et monstrer à 
descouvert la grandeur de la perte qu'ils avoient 
faitte , il n'ottroya pas permission d'enlever les morts 
en bloc à tous ensemble , ains à chasque cité les uns 
après les autres , tellement qu'il apparut qu'il y en 
avoit plus de mille des Lacedœmoniens. 

Jason prince de la Thessalie estant allié et confé- 
déré des Thebains, vint un jour en la cité de Thebes , 
et envoya à Epaminondas deux mille (i) escus en 
don , sçachant qu'il estoit extrêmement pauvre. Il ne 
voulut pas recevoir le présent dlargent : et qui plus 

(i) Grec, pièces d'or. 
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est, la première fbis qu'il veit depuis Jason^ i^uy clit^ 
« Tu coramances à m'oultrager ». Et ce pendant il 
emprunta d'un bourgeois de la ville cinquante drach- 
mes d argent (i), qui peuvent valoir environ cinq 
escus, pour son entretenement au voyage qu'ilalloît 
entreprendre : et avec cela entra en armes dedans le 
Pèloponese. Depuis encore le grand roy de Perse luy 
envoya trente mille pièces d'or comme escus de Per- 
se , que Ton appelle Dariques : pour raison dequoy il 
s'attacha fort aigrement à Diomedes , luy demandant' 
s'il avoit hieik entrepris une si longue navigation pour 
cuider corrompre £paminondas : et au demouraut 
luy commanda de rapporter à son roy, que tant 
comme il voudroit et procureroit le bien des The- 
bainSy il l'auroit pour aoiy, sans qu'il luy coustast 
rien : mais tant qu'il prochasseroit leur dommage, 
qu'il luy seroit ennemy . 

Les Argiens ayants fait ligue et confédération avec 
les Thebains , ceux d'Athènes ehvoyerei^t leurs am* 
bassadeurs en Arcadie pour essayer d'attirer à eux 
l^s Arcadiens. Si commancerént ces ambassadeurs à 
charger et accuser à bon esciànt les uns et les autres: 
de manière que GaUistratus qui parloit pour eux, re- 
procha à ces deux citez Orestes et Oedipus. £pami- 
nondas qui se trouva en ceste assemblée de conseil , 
se leva , et. dit : ** Seigneur , nous confessons qu'en 
« nostre ville jadis y a eu un parricide , et en Argos 
«un matricide : mais quant à nous, bous avons 

(i) 39 liv. 4 *• 4 ^^^' ^® notre monnoie.J 
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« chassé e€ banny de noz païs ceux qni oilt comniis 
a telles malheuretez , et les Athéniens les ont tous 
« deux receus » . 

Et aux Spartiates qui avoient chargé les Thebains 
de plusieurs grandes et grieves imputations : « S'ils 
« n'ont fait autre chose , au moins vous ont ils , sei- 
« gneurs Spartiates , respondit Epaminondas , fait 
« oublier vostre peu parler ». 

Les Athéniens avoient contracté alliance et amitié 
avec Alexander tyran de Pheres en Thessalie, qui 
estoit ennemy mortel des Thebains, et promettoit 
aux Athéniens qu'il leur feroit avoir la livre (i) de 
chair pour demy obole. Epaminondas luy respondit, 
Et nous leur fournirons de bois, qui ne leur coustera 
rien, pour cuire ceste chair, car nous leur irons ra- 
ser et ooupper tout tant d'arbres qu'ils ont en leur 
pais, s'ils entreprennent de remuer autre chose que 
bien à poinct. 

Cognoissjmt que les Bœotiens se gastotent et pep- 
doient par oysifveté, il deliberoit de les tenir conti* 
nuellement en Texercice des armes : au moyen de- 
quoy quand approchoit le temps de l'élection des 
capitaines , et qu'on le vouloit élire Bœotarche , c'est 
à dire , capitaine de la Bœoce , il disoit à ses citoyens, 
a Pensez y bien, messieurs, pendant qu'il vous est 
« encore loisible , avant que de m'eslire : car je vous 
« advise, que si vous me faittes vostre capitaine, qu'il 
« vous faudra venir à la guerre y. 

(i) La mine de viande. 
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U appelloit le païs de ]a Bœoce , qui est toat plat 
et tout ouvert, Teschaffaùlt (i) de la guerre, disauc 
qu'il es toit impossible de le garder, sinon que les ha- 
bitans eussent tousjours If bouclier sur le bras , et 
Tespée au poing. 

Chabrias capitaine des Athéniens avoit desfeit 
quelque petit nombre des Thebains, qui par trop 
d'ardeur de combattre avoient couru à la desbandée 
jusques tout contre les murs de Corinthe , et comme 
si c'eust esté une rencontre , il en fcit ériger un tro* 
phée: dequoy Epaminoadas^se mocquant, dit, qu'il 
ne le falloit pas appeller trophée , mais plus tost he* 
catesie , comme qui diroit statue de Proserpine (a) 
pottrce qu'au' temps passé on coUoquoit ordinaire* 
ment l'image de Proserpine au premier carrefour qui 
se trouvoit au devant de la porte d'une ville. 

£t comme quelqu'un luy vint rapporter, que les 
Athéniens avoient renvoyé au Peloponese une armée 
equippée de nouvelles armes : « Et bien , dit il , Anti* 
« genidas pleure il quand il sçait que Tellin a de nou- 
« velles flustes » ? car ce Tellin estoit un mauvais 
joueur de flustes, et Amigenidas un excellent. 

U s'apperçeut que^son escuyer avoit reçeu grosse 
somme d'argent pour la rençon.d'un qui avoit esté 
prisonnier entre ses mains : « U luy dit, rens moy 
« mon escu , et t'en va achetter un cabaret pour y . 
« user le reste de ta vie , car je voy bien que tu ne t# 



(i) L'orchestre. Voyez les Observations. 
(3) Appelée aussi Hécate. 
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« veux plus en homme de bien exposer aux hasards 
« de la guerre, comme parcy devant » depuis que tu 
« es devenu un des riches et opulents »« 

On luy demanda quelquefois lequel il estimoit plus 
grand capitaine de luy , de Chabrias , ou dlphicrar 
tes : il respondit , « Il seroit bien malaisé d'en juger , 
« tant que nous sommes en vie ». 

A. son retour du païs de la Laconie il trouva qu'on' 
Faccusoit de crime capital avec les autres capitaines 
ses compagnons, pour avoir retenu la charge de ca-- 
pitaine lespace de quatre mois oultre et par dessus 
le temps qui estoit prefix.par la loy : si dit à ses corn-- 
pagnons qu'ils en rejettassent toute la coulpe sur 
luy, comme ayants esté forcez par luy : et quant à 
luy, il dit, que ses paroles ne pourroient estre meil- 
leures que ses effects , mais toutefois que s'il estoit 
forcé comment que ce fust de dire quelque chose de- 
vant ses juges , qu'il les requeroit s'ils estoient d'ad- 
vis de le faire mourir, qu'ils feissent escrire sur la 
coulomne quarrée de sa sépulture sa condamnation y 
à fin que les Grecs entendissent, que Ëpaminondas 
auroit esté condamné à mourir pour ce , qu'il auroit 
contrainct les Thebains malgré eux de brusler le païs 
de la Laconie, qui de cinq cents ans au paravant 
n'avoit jamais esté pillé : qu'il auroit repeuplé la ville 
de Messene , deux cents et trente ans après qu'elle 
avoit esté destruite et désertée par les Lacedaemo-* 
niens : qu'il .auroit reuny et rassemblé en un corps et 
une ligue tous les peuples et villes de l'Arcadie : 
et qu'il auroit rendu et restitué aux Grecs leur U- 
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lieité : car toutes ces choses ont esté faittes par nous 
en ce voyage. Les juges ayans ouy ces propos , se le- 
vèrent de leurs sièges en riant à bon esciant, sans 
vouloir seulement prendre leurs ballottes pour ballot* 
ter contre luy. 

Après la dernière battaille où il fut blecé à mort es- 
tant rapporté eif sa tente , il feit appeller Diophan- 
tus, et après celuy là lolidas : mais quand il entendit 
qu'ils estoient morts tous deux, il ordonna à ses ci- 
toyens de faire appointement avec leurs ennemis ^ 
comme n'ayants plus de capitaines qui les sçeussént 
mener à la guerre : et de faict l'événement porta tes- 
moignage à sa parole , qu'il cognoissoit très bien ses 
citoyens. 

LXXIfl. Pelopidas, compagnon d'Epaminondas 
en la charge de capitaine de la Bœoce, comme ses 
amis le reprissent de ce qu'il negligeoit une chose 
qui estoit nécessaire, c'est à sçavoir de faire amas 
d'argent : « L'argent nécessaire , dit il , ouy bien à ce 
« Nicomedes là » , monstrant un pauvre boitteux es- 
tropié de bras et de jambes. 

Ainsi comme il se partoit de Thebes pour aller à 
la battaille, sa femme le prioit, avoir soing de se sau- 
ver : « C'est aux autres , dit il , à qui il faut recor- 
« der cela : mais au capitaine et qui a charge de com- 
« mander, il luy faut recorder qu'il ait le soing de 
« sauver les autres , non pas luy «. 

A un de ses soudards qui disoit, nous sommes 
tombez dedans noz ennemis : « Pourquoy nous dedans 
« eux , plus tost qu'eux dedans nous » ? 
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Au reste estant proditoirement retenu prisonnier 
et mis aux fers , contre la fby des trefves , par Alexan- 
dre tyran de Pheres , il luy en disoit injure en 
Tappellant traisti*e parjure : le tyran luy demanda , 
« S'il avoit si grande haste de mourir » : « Ouy, res- 
« pondit il , à fin que les Thebains en soient plus irri- 
« tes contre toy, et que tant plus tost tu sois puny de 
« ta desloyauté». 

Thebe la femme du tyran , Testant allé venir en la 
prison, luy dit, qu'elle s'esbahissoit comment il pou- 
voit éstre si joyeux estant en prison aux fers : « Mais 
« je m esbahis bien plus de toy, dit il , comme es- 
a tant en toute liberté tu peux supporter un si mes- 
« chant homme qu'Alexandre » . 

Après qu'Epaminondas le fut venu tirer de prison, 
il dit, qu'il se sentoit tenu à Alexandre , « Pource que 
« par son moyen , dit il , j'ay esprouvé plus que ja- 
tt mais , que mon cœur est ferme assez , non seule- 
« ment contre la crainte de la guerre , mais aussi con* 
<t tre la peur de la mort » . 
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LES DICTS NOTABLES 
DES ROMAINS. 

JViANius Gurius, comme quelques uns de ses sou- 
dards se plaignissent de ce qu^il dohnoit à chasque 
soudard bien peu de la terre qu'ils a voient conquise 
sur les ennemis y et en incorporoit la plus grande part 
au domaine de la chose publique : « J'à dieu ne plai* 
« se , dit il , qu'il y ait aucun citoyen Romain qui es- 
« time peu de terre, ce qui est suffisant pour nourrir 
« un homme » . 

Les Samnites, après qu'il les eut desfaicts en bat- 
taille , envoyèrent devers luy pour luy présenter en 
don une bonne somme d or et d'argent. Ils le trouvè- 
rent autour de son foyer, où il faisoit bouillir des na* 
veaux dedans un pot : il feit response aux ambassa- 
deurs des Samnites , que celuy qui se contentoit d'un 
tel soupper n'avoit que faire d'or : au reste, que com- 
mander à ceux qui avoient de l'or, luy sembloit plus 
honorable que d'en avoir. 

II. Caius Fabricius ayant entendu que les Romains 
avoient esté desfaicts en battaille par Pyrrhus, il dit, 
« C'est Pyrrhus qui a vaincu Labienus , non pas les 
« Ëpirotes les Romains ». 

Estant envoyé devers Pyrrhus pour traitter de la 
délivrance des prisonniers, le roy luy offrit en don 
une grosse somme d'or, laquelle il ne voulut pas ac- 
cepter : Et le lendemain Pyrrhus ordonna que Ion 
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amenast le plus grand de ses elephans , et qu'on le 
meist droict derrière- Fabricius sans qu'il en sçeust 
rien, puis qu'à Timprouveu on le feit soudainement 
bramer, ce qui fut fait ainsi. Fabricius se retournant 
s'en prit à rire et dit, « Ny ton or hier, ny ton ele- 
« phant au jourd- huy, ne m'ont point estonné » . 

Pyrriius luy cuida persuader qu'il voulust prendre 
party avec luy , en luy promettant de luy donner 
toute l'authorité an maniement de ses affaires après 
luy. Il luy respohdit , « Cela ne te seroit pas expe- 
« dient , car quand les Ë{Hrotes auroient bien cognea 
« l'un et l'autre de nous deux, ils aimeroient mieux 
« m'avoii* pour roy que toy » . 

Fabricius ayant esté créé consul , le médecin de 
Pyrrhus luy escrivitune lettre, en laquelle il luy pro- 
mettoit de faire mourir son maistre par poison , s'il 
vouloit (i). Fabricius envoya incontinent la lettre 
mesme à Pyrrhus , luy mandant qu'il recogneust par 
là qu'il avoit mauvais jugement à discerner quels il 
devoit choisir pour ses amis , et quels pour ses enne* 
mis. Pyrrhus ayant ainsi descouvert et avéré l'em- 
busche que Ion dressoit à sa vie , feit pendre son mé- 
decin , et renvoya les prisonniers Romains à Fabri- 
cius sans leur faire payer rençon : mais Fabricius ne 
les voulut pas accepter en don gratuitement : ains 
luy en renvoya autant de ses gens , de peur qu'il ne 
semblast que ce fust un loyer qu'il receust pour la 
descouverture qu'il* luy avoit faite, attendu qu'il n^ 

(i) Voye» h Vie dtfiPytrvhus, ch»p. xwy. 
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luy avoit fait faire pour bien qu'il luy voulust, mais 
de peur qu'il ne semblast que les Romains le voulus- 
aeot faire mourir par trahison , comme s'ils ne le 
pou voient vaincre par vertu. 

III. Fabius Maximus (i) ne voulant pas combat* 
tre en battaille rengée Hannibal , ains consommer par 
longueur de temps son armée, laquelle avoit faute 
de vivres et d'arg[ent, Talloit tousjours suyvant par 
lieux aspres et montueux , en le costoyant aucune** 
fois : dequoy plusieurs se moc<)uoîent, en Tappel* 
lant le paedagogue d'Hannibal : mais luy ne se sou« 
dant point de toutes telles paroles , persistoit tous- 
jours en ses desseings et conseils particuliers, disant, 
« Que celuy qui ne pouvoil endurer un traict de moc- 
« querie ou une injure , estoit plus couard que cduy 
« qui s'enfuyoit devant Bon ennemy » . Et comme son 
compagnon Minucius eust desfaiet quelque nombre 
des ennemis , tellement que Ion ne parloit plus que 
de luy, etdisoit on que c'estoit véritablement un per- 
sonnage digne de Rome , il dit , qu'il redoubtoit plus 
la prospérité de Minucius que son adversité : et peu 
de temps après, ayant donné dedans une embuscbe 
que Hannibal luy avoit dressée, en si grand dang^er 
qu'il fut bien près d'y demeurer luy et toute son ar- 
mée,' Fabius luy allant vistemeiit au secours, non 
seulement le préserva de ce danger, mais encore tua 
bon nombre des ennemis : tellement que Hannibal dit 
adonc àses familiers , « Ne vous avois-je pas bien dict, 

(i) Surnommé Cniu:ta€or, cVst-^-dire \t Tenpotiflttnr. 
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« que oeste nuée, qui estoit touBJoursà l'entourde 
« iMms'sur ces mootaignes , respandroit à la fin quel* 
« que grosse pluye dessus nous »? 

Après la desconfiture de Cannes, estant esleu con- 
sul de Borne avec Glaudius Marcellus homme coura- 
geux , qui ne demandoit qu'à s'attacher au combat , 
à rencontre deHannibal : luy au contraire avoit espé- 
rance, si Ion ne le combattoit point, que son armée 
harassée et travaillie se desferoit d'elle mesme : de 
manière que Hanntbal disoit , « Qu'il craignoit plus 
« Fabius ne combattant pas , que Marcellus combat- 
te tant » . 

On luy rapporta qu'il y avoit un soudard Lucanien 
en son camp , vaillant homme au demourant , et hardy 
à merveilles, mais qui souvent se derobboit la nuict 
du camp, et s'en alloit veoir une femme qu'il aîmoit* 
U commanda que Ion prist secrettement ceste femme 
dont le soudard estoit amoureux , et que Ion la luy 
amenast : quand on la luy eust amenée il feit appel- 
le' le soudard , et luy dit, « J ay esté adverty comme 
« contre les loix de la discipline militaire tu couehes 
« souvent dehors du cad^ : mais aussi ay-je bien sceu 
« d'ailleurs , que tu es homme de bieti : et pourtant les 
« faultes soient remises et pardonnées par les bons 
« services : mais d'ores en avant tu demoureras avec 
« nous , car j'ay un plege qui m'en respondra » . Et en 
disant ces paroles il feit venir la femme, laquelle il 
luy consigna eâtre ses mains. 

Hannibal tenoit toute la ville de Tarente avec 
grosse garnison, excepté le chasteau : Fiaibius trouva 
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moyen de Tattirer et esloigner le plus qu'il peut de 
celle marche , par ruze militaire, puis retournant 
tout à coup , reprit la ville et la saccagea toute : le 
greffier luy demanda ce qu'il ordonnoit touchant 
les statues et images des dieux : « Laissons, dit-il, 
« aux Tarentinç leurs dieux , qui leur sont ceurrou- 
« cez » . 

Au reste Marcus Livius qui tenoit le chasteau , se 
vantoit que par son moyen la viHe avoit esté reprise: 
dequoy les autres se mocquoient, mais luy respondit, 
« Tu dis la vérité ucar si tu ne Teusses perdue , je ne 
« Teusse jamais recouvrée ». 

Estant ja sur Taage son fils fut esleu consul , et 
comme il donnoit audience , et despeschoit affaires 
de sa charge en public, Fabius le père monta à che- 
val pour l'aller trouver : mais son fils envoya au de- 
vant de luy un huissier , luy faire commandement 
de descendre de son cheval : dequoy les assistans eu- 
rent honte , mais luy descendant promptement de che- 
yal , accourut plus viste que son aage ne portoit , am- 
braaser son fils , en luy disant, o Tu fais .très bien 
« mon fils, de ressentir à qui^tu commandes, et de 
ff monstrer que tu entends la grandeur de la charge 
n que tu as prise ». 

IV. Scipion Tancien estant à rppos des affaires , 
ou de la guerre, ou de gouvernement , employoit tout 
son loysir à Testude des lettres : au moyen dequoy 
il souloit dire, ( (i) « Que quand il estoit seul , il es* 

(i) Gela n'est pas dans le texte. C 
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« toit plas accompagné : ) et quand il estoit de Iby- 
« sir, (i) c'estoit lors qu'il avoit plus d'a£Ëaires ». 

Ayant pris d assaut la ville de Carthage la neufve 
en Espagne, quelques soudards luy amenèrent une 
fort belle fille qu'ils avoient prise prisonnière , et la 
luy offrirent : il leur respondit, « Je la recevroyç vo- 
« tontiers, si j'estois homme privé, et non pas capi- 
« taine gênerai ». 

Estant au siège devant une ville (a) , laquelle estoit 
assise en lieu bas ^ par dessus laquelle apparoissoit un 
temple de Venus, il commanda que Ion continuast 
les assignations de ceux qui avoient à plaider devant 
luy dedans ce temple là, et qu'il y tiéndroit son au- 
dience au troisième jour d'après : comme il fcit , ayant 
pris la ville. 

Quelqu'un luy demanda en Sicile, ainsi qu'il estoit 
prest de passer en Afrique , sur quoy il se confioit dé 
vouloir trajetter sa flotte en l'Afrique , il luy monstra 
trois cents hommes qui se jouoient et exercitoient 
tous armez aux exercices militaires, au long d'une 
haute tour assise tout sur le bord de la mer : « Il n'y 
a a, dit-il , pas un de ces hommes que tu vois là , qui 
« ne monte au hault dé ceste tour, et ne se jette du 
« hault en bas la testé la première , si je luy com- 
« mande ». 

Estant pa3sé de là ^ et s'estant aussi tost faict mais- 
tre de la campagne , et ayant bruslé deux camps de 

(l) Lisez : C'étoit alors qu'il trauailloit le plus. C. 
(a) Lisez: «nommée Budia, par-dessus laquelle, etc.» Voyez 
Valère Maxime, 1. m, chap. 7, §. 1. C 

3. 23 
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ses ennemis , les Carthaginois envoyèrent incontinent 
devers luy pour traitter d appointement : et tant fut 
menée la prattique, quils promirent de quitter tout 
tant qu'ils avoient de vaisseaux , quitter tous leurs 
elephans , et de payer une bonne grosse somme dW« 
gent : mais aussi tost comme Hannibal fut repassé 
d'Italie en Afrique , ils se repentirent de ce qu'ils 
avoient accordé et promis , pour U confiance qu'ils 
avoient es forces et en la personne de Hannibal : 
dequoy Scipion estant adverty leur dit, que quand 
ils voudroient il ne tiendroit pas le traicté qu'il leur 
avoit accordé , sinon qu'ils payassent cinq mille ta- 
lents (i)) qui sont trois miUions d'or, davantage que 
ce qui avoit esté accordé , pource qu'ils avoient mandé 
et faict venir Hannibal. 

Et après que les Carthaginois eurent esté par luy à 
vifve force desfaicts en battaille, ils renvoyèrent de 
recbef des ambassadeurs pour traitter d'appointé- 
ment et de paix : mais il leur conunanda inconti- 
nent, qu'ils eussent à se retirer, pource qu'il ne leur 
donneroit jamais audience , que premièrement ils ne 
luy eussent ramené Lucius Terentius, kquel estoit 
un gentilhomme Romain homme de bien et d'hon- 
neur, qui par fortune de guerre estoit tombé prison- 
nier es mains des Carthaginois : puis quand ils le luy 
eurent amené, il le feit seoir coste à coste de luy au 
conseil, et donna alors audience aux ambassadeurs, 
aux quels il ottroya la paix. 

(i) 33,341)250 livres de notre monsoie. 
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Depuis quand il entra dedans Rome en triomphe, 
à cause de ceste victoire, Terentius suyvit son char 
triomphant, ayant un chappeau sur sa teste, comme 
estant son serf affranchy, et advouant tenir sa liberté 
de luy. 

Et quand il fut trespassé , à tous ceux qui accom- 
pagnèrent le corps à sa sépulture, il (i) donna à tous 
à hoire du breuvage faict de vin et de miel , et pro- 
cura diligemment toutes autres choses dont il espe- 
roit honorer ses funérailles : mais cela fut depuis. 

Au reste quand Antiochus veit que les Romains 
estoient passez en Asie avec puissante armée pour luy 
faire la guerre, il envoya ses ambassadeurs devers 
Scipion, pour traicter d appointement : auxquels il 
respondit, « Il falloit avoir fait cecy devant, et non 
« pas^jà ceste heure, que vostre maistre a desja receu 
« et le mords en la bouche, et la selle avec le chevau- 
« cheur sur le dos » . 

Le sénat avoit ordonné qu'il prendroit quelque 
argent es coffres de lespargne et trésor de la chose 
publique , mais les trésoriers ne vouloient pas ouvrir 
la chambre du trésor pour ceste journée là : Il leur Hit 
qu il l'ouvriroit doncques luy mesme , et qu'il le pou- 
voit bien faire , attendu qu'il estoit cause qu'on le te- 
noit ainsi fermé, pour la quantité grande d'or et 
d'argent qu'il avoit faict apporter dedans. Paetilius et 
Quintus (2)^ deux tribuns du peuple l'accusoient de 
plusieurs charges envers le peuple : Et luy au lieu de 



(i) Terentius. (2) Voyez les Observations. 

23, 
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S en justifier dit, seigneurs Romains, à tel jour qu'il 
est aujourd'huy proprement , je desfeis en bat taille les 
Carthaginois et Hannibal : et pourtant m'en vois-je 
tout de ce pas , avec ce chappeau de fleurs sur ma 
teste, au capitole, pour y sacrifier et rendre grâces 
de la victoire à Jupiter : ce pendant qui voudra don- 
ner sa voix pour ou contre moy , le face à son plaisir. 
Et de faict ayant dit cela , il s'y en alla : et tout le 
peuple alla après luy laissant ses accusateurs plaider 
tout leur saoul. • 

V. Titus Quintiùs (i) dès son advenement aux af- 
faires estoit desja si renommé , que devant qu'avoir 
estény aedile, ny praeteur, ny tribun du peuple , il fut 
eleu consul : et estant envoyé capitaine gênerai lieu- 
tenant du peuple Romain, pour faire la guerre à Phi- 
lippus roy de Macédoine, il fut conseillé de s'abbou- 
cher premièrement et parlementer avec luy. Philippus 
pour la seureté de sa personne luy demandoit osta- 
ges : « Pour ce, disoit il, que les Romains ont icy 
«plusieurs capitaines avec toy, et les Macédoniens 
« n'ont que moy » : « ISon , respondit Quintiùs , pour 
a ce que tu t'es rendu tout seul , ayant faict mourir 
« tous, tes amis et parents ■> . 

Après qu'il eut desfait en bataille ce roy Philip- 
pus , il feit proclamer en la feste des jeux Isthmiques , 
qu'il remettoit tous les Grecs en leur franchise et li- 
berté entière , pour désormais vivre à leurs loix : alors 
les Grecs feirent rechercher par toute la Grèce les 

(i) FU min in us. Voyez sa Vie aa tome IV. 
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Romains qui avoient esté vendus pour esclaves du- 
rant les guerres de Hannibal , et les ayants rackettez 
de cinq cents (i) drachmes pour teste, qui sont cia- 
quante escus , ils luy en feirent un présent : et eux le 
suivirent en soii triomphe avec des chappeaux sur 
leurs testes, comme la coustume est des serfs qui 
sont de nouveau affranchis. 

Les Âcheïens estoient en propos de faire entreprise 
pour aller conquérir Tisle d^ Zacynthe : mais il les 
admonesta de ne se jetter point hors du Peloponese , 
s'ils ne se vouloient mettre en danger, comme les 
tortues quand elles estendent leurs testes hors tie 
leur cocque. 

La nouvelle estant par toute la Grèce , que le roy 
Antiochus s'y en venoit avec grosse puissance : telle- 
ment que tout le monde estoit effroyé d'ouïr nomm^er 
le nombre des combattans et leurs diverses armeu- 
res, il teint un tel propos au conseil des Acheïens : 
Qu'estant logé chez un sien hoste en la ville de Chai- 
cide qui luy donnoit à soupper , il s'esmerveilla dont 
il pouvoit avoir recouvré tant de diverses sortes de 
venaison , comme il en voyoit servir sur la table de- 
vant luy : et que son hoste luy respondit , que c'estoit 
toute étiaïr de pourceau , qui estoit seulement diver- 
sifiée de saulces et de façon de Taccoustrer. « £n cas 
« pareil aussi, ne vous esbahissez point de ceste grande 
« armée du roy Antiochus pour ouïr nommer des 
«hommes d armes armez de toutes pièces^ des che- 

(i) 389 livres de notre monnoie. 
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a vanx légers , des archers à cheval , des gens de pied : 
« car tous ceux là ne sont que Syriens , ( ( i ) hommes 
« nez à servitude ) , différents les uns des autres de la 
« diversité d'armeures » . 

Philopœmen estoit lors capitaine des Acheïens qui 
avoit bien des gens de cheval et des gens de pied , mais 
il n'avoit point d'argent pour les entretenir : Quin- 
tius en se jouant disoit , « Que Philopœmen avoit bien 
« des mains et des pieds, mais qu'il n*avoit point de 
« ventre » , ce qui estoit de tant plus plaisant , que à 
la vérité il se trouvoit de la composition de son corps 
tft. 

VI. Caius Domitius (2), celuy que Scipion Taisné 
laissa en son lieu auprès de son frère Lucius Scipion 
en la guerre contre le roy Antiochus , ayant recogneu 
Tarmée des ennemis estans enbattaillé, comme les 
capitaines qui avoient charge en l'armée des Romains 
luy conseillassent que promptement il donnast la bat- 
taiîle : il leur respondit qu'il n'y avoit pas assez de 
jour pour pouvoir mettre en pièces tant de milliers 
d'hommes , les saccager et piller leur bagage , et puis 
s'en retourner au camp et se traitter, mais qu'il le 
feroit le lendemain de bon matin : et de faict , le len- 
demain il leur donna la battaille , et en tua cifiquante 
mille. 

VIL Publius Licinius (3) consul , en une rencoritre 

(i) Cela n'est pas dans le texte. C 

(a) L*an de Rome 564* Appien l'appelle Cneius. V. de Bello Syr. 
p. 170, ëdit. d'Amsterdam, 1670, io-S**. 
(3) Grassus , l'an de Rome 583. 
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de gens de cheval fut vaincu par le roy Perseus , et 
perdit bien environ deux miHe huit cens hommes^ 
que morts que pris en la battaille. Après ceste victoire , 
Perseus envoya devers le consul pour traitter de paix 
et d appointement : là où les conditions de paix que 
le vaincu proposa au vainqueur furent, qu'il sesoub- 
meit entièrement luy et son estât aux Romains , pour 
en faire et ordonner à leur discrétion. 

VIII. Paulus iEmylius poursuivant un second con- 
sulat, en fut débouté et refu2é : mais depuis, quand 
on veid que la guerre contre le roy Perseus alloit trop 
à la longue par l'ignorance , paresse et lascheté des 
capitaines que Ion y envoyoit , les Romains Fesleu- 
rent consul pour la seconde fois : mais il leur dit, 
qu'il ne leur en sçavoit ny gré ny grâce, d autant 
qu'ils Tavoient eleu , non pour luy gratifier, attendu 
qu'il ne demandoit plus de charge , mais pour ce que 
eux mesmes avoient besoing d'un capitaine. Retour- 
nant de la place en sa maison, il trouva une sienne 
petite fille, qui avoit nom Tertia, toute esplorée : Si 
luy demanda la cause pourquoy elle ploroit : elle 
respondit , « Nostre Perseus est mort , mon père » . 
G'estoit un petit chien qui avoit ainsi nom. A la bonne 
heure , dit-il , ma fille : je prens ceste mort pour bon 
augure. 

Estant arrivé en son camp, il y trouva force babil 
et force braverie des soudards qui se mesloient de 
vouloir faire Testât de capitaine, et qui s'entremet- 
toient curieusement de plusieurs choses plus avant 
qu'ils ne dévoient : il leur commanda qu'ils ne se 
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meslassent point de tant de choses, mais seulement 
qu'ils se donnassent peine que leurs espéçs fussent 
bien afilées et bien pointues, et que luy proyoiroit 
au demourant. 

Ceux qui estoient aux escoutes la nuict^ il ne vou- 
loit point qu'ils portassent ne picque ny espée^, à fin 
que sentans qu'ils n'avoient moyen de combattre, 
s'ils estoient surpris de l'ennemy, ils en fussent plus 
soigneux de résister au sommeil. 

Estant entré dedans la Macédoine à travers les 
montaignes, il trouva devant soy les ennemis bien 
rengez en battaille : et luy conseilloit Scipion Nasica , 
que tout sur l'heure il leur allast donner la battaille : 
« Si j'estois en l'aage que tu es, dit-il, j'aurois la mesme 
. a opinion que tu as : mais la longue expérience en ce 
<i mestier me défend d'aller tout las du chemin com- 
« battre une armée ordonnée en battaille » . 

Après qu'il eut desfaict entièrement Perseus, en 
faisant aux alliez et confederez les festins de sa vic- 
toire , il disoit que de mesme sens et expérience pro- 
cedoient le sçavoir renger une battaille très effroyable 
à ses ennemis, et un festin très agréable à ses amis. 

Perseus estant son prisonnier, qui le supplioit fort 
instamment qu'il ne fust point mené en triomphe : 
« Cela, luy dit-il, est en ta puissance » : luy donnant 
congé par ces paroUes de se desfaire soy mesme. 

Il fut trouvé es trésors de ce roy une quantité infi- 
nie d'or et d'argent, dont il ne toucha^y ne prit 
jamais rien pour luy : mais il donna à Tubero son 
gendre, pour honorer sa vertu, une çouppe,d'ar» 



Digitized by LjOOQIC 



DES ROMAINS. 3&I 

gent du poids de cinq marcs (i) : encore dit on que 
ce fut la première vaisselle d'argeut qui entra en la 
maison des i£my liens. 

De quatre siens enfans masles, il en avoit paravant 
donné les deux premiers à adopter en autres familles 
nobles : et des deux derniers qui luy estoient demeu- 
rez en sa maison, Fun aagé de quatorze anç, luy 
mourut cinq jours avant son triomphe : et l'autre , 
qui avoit douze ans , cinq autres jours après : dont le 
peuple fut fort desplaisant , et en avoit grande com-- 
passion de luy : mais luy sortant en public, et recon- 
fortant le peuple^ dit, que désormais il pensoit estre 
hors de crainte et hors de danger que malheur au- 
cun n'advint à la chose publique , pour ce qu'il sup- 
portoit pour tous l'envie de tant de prosperitez qu'il 
avoit eues pour le public, d'autant que la fortune 
i'avoit dérivée et tournée toute sur sa maison seule. 

IX. Caton l'ancien en harenguant devant le peuple 
Romain , et reprenant aigrement son intempérance , 
ses délices et superflue despense : « Il est bien mal- 
« aisé, disoit-il, de parler à un ventre qui n'a point 
. « d'^ureilles » : et disoit aussi, qu'il s'esbahissoit com- 
ment pouvoit durer une cité, en laquelle un poisson 
se vendoit plus qu'un bœuf. 

£t blasmaht aussi la trop grande authorité et li- 
cence que Ion donnoit par tout aux femmes : « Tous 
« autres hommes, disoit-il, commandent aux femmes, 
a et nous à tous hommes , et les femmes à nous » . 

(i) Cinq livrés. Voyez la Vie de Paul Emile. 
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Aussi (lisoit-il , qu'il aimoit mieux ne recevoir gré 
ny grâce quand il auroit faict quelque service , que 
n'estre pas puny quand il auroit faict quelque faute : 
et qu'il pardonnoit à tous ceux qui failloiedt par er- 
reur ou ignorance , excepté à luy : et en sollicitant 
les magistrats de chastier ceux qui offensoient les 
loix , il disoit que ceux qui avoient le moyen et Tau- 
thorité de reprimer les malfaitteurs , et ne le fai- 
soient , commandoient eux mesmes le mal. 

Il disoit aussi , que les jeunes gens qui rougissoient 
quand on les reprenoit , luy plaisoient plus que ceux 
qui pallissoient : et, qu'il haïssoit un soudard lequel 
en cheminant demenoit les mains , et en combattant 
les pieds, et qui ronfloit plus haut en dormant, qu'il 
ne crioit en frappant : et que celuy là estoit un mau- 
vais gouverneur, qui ne se sçavoit pas gouverner soy 
mesme. 

Il avoit opinion que chacun doit avoir plus de 
honte de soy-mesme, que d'autre personne quel- 
conque. 

Voyant que plusieurs prochassoient que Ion leur 
erigeast des statues : « J'ayme mieux , disoit-il ^ que 
« Ion demande pourquoy on n'a point érigé de statue 
« à Caton , que pourquoy on luy en a érigé ». 

(i) Il conseilloit à ceux qui avoient licence de faire 
ce qu'ils vouloient, de l'espargner, à fin qu'elle leur 
durast tousjours. 

(i) Il coniseilloit à ceux qui avoient le pouvoir, de Tépar^foer, 
pour qu*iU pussent toujours en faire usage. C 
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Ceux qui ostoient l'honneur à la vertu , ostoient , 
disoit-il , la vertu à la jeunesse. 

Il estoit d'advis que Ion ne devoit ne prier un bon 
magistrat ou juge de chose juste , ne deprier de chose 
injuste. 

Il disoit que si bien l'injustice n'apportoit péril à 
celuy qui la commettoit, quçlle en apporte à tous 
les autres. 

Il admonestoit les vieilles gents de n'adjouster 
point à leur aage la laideur du vice , attendu qu'elle 
en a tant d'autres. 

Il estimoit qu'il n'y avoit différence entre le cour- 
roucé et le furieux, sinon d'autant que l'un duroit 
plus , et l'autre moins. 

Il disoit aussi , que Ion ne portoit point d'envie à 
ceux qui usoient de leur fortune sagement et mode- 
reement : pource, disoit-il, « Que ce n'est pas de 
« nous que Ion est envieux , mais de ce qui est au- 
« tour de nous » . 

Et que ceux qui font à bon esciant là où il faut 
jouer et rire, appresteront aussi à rire là où il faudra 
faire à bon esciant. 

Et que les belles et vertueuses actions devroient 
tousjours rencontrer de belles descriptions, pour ne 
demourer jamais sans la gloire qui leur appartient. 

Il reprenoit les citoyens Romains qui donnoient 
tousjours leurs voix à un mesme personnage aux 
élections des magistrats : car il semblera , dit-il , ou 
que vous n'estimerez pas beaucoup l'honneur de vos 
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magistrats, ou que vous n'aurez pas beaucoup d'hom- 
mes que vous en jugiez dignes. 

Il faisoit semblant d'avoir en admiration la force 
d'un qui avoit vendu des terres qu'il possedoit assi- 
ses au long de la mer, comme estant plus puissant 
que la mer mesme : « Car ce qu'elle mine à peine 
« peu à peu, cestuy cy l'a avallé tout à un coup « . 

Prochassant Testât et office de censeur , et voyant 
que d'autres siens compétiteurs et concurrens al- 
loient caressant et flattant le peuple pour s'insinuer 
en sa bonne grâce : luy au contraire alloit criant que 
le public avoit besoing d^un médecin aspre et mau- 
piteux , et d'une grande purgation , et pourtant qu'il 
falloit élire non celuy qui seroit le plus gracieux, 
mais le plus severe : et en faisant ces remonstrances 
là il fut eleu devant tous autres. 

Enseignant les jeunes hommes à hardiment et 
asseurément combattre , il disoit , que la parole bien 
souvent effroye plus l'ennemy que l'espée , et la voix 
que la main , et luy fait prendre la fuitte. 

En faisant la guerre en Espagne à ceux qui habi- 
tent au long de la rivière de Betis, il se trouva en 
danger pour la multitude grande des ennemis qui 
estoient en armes contre luy, et ne pouvoit avoir 
promptement secours, sinon des Celtiberiens , qui 
pour ce faire luy demandoient deux cents talents (i), 
qui sont six vingts mille escus : les autres capitaines 
Romains ne vouloient point qu'il promeist cest ar- 

(i) 933,750 livres de notre monnoie. 
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gent à des Barbares pour leur salaire, mais Caton 
leur dit qu'ils s'abusoient: « Car si nous gaignons, 
« dit-il , nous les payerons , non du nostre , mais aux 
« despens de nos ennemis , et si nous perdons , il n'y 
« aura plus ne qui paye, ne qui demande à estre payé » . 

Ayant pris plus de villes qu il ne demoura de jours 
en Espaigne , ainsi que luy mesme dit , il n'y prit 
pour luy jamais rien plus , que ce qu'il y beut et 
mangea : mais bien départit il à chascun de ses sou- 
dards une livre d'argent, disant qu'il valoit mieux 
que plusieurs retournassent de la guerre en leurs 
maisons avec de l'argent , que peu avec de l'or : pour 
ce que les magistrats et capitaines ne se dévoient 
accroistre de rien en leurs charges et gouvernemens , 
sinon d'honneur et de gloire. 

Au voyage de ceste guerre il avoit quand et luy 
cinq de ses serviteurs , desquels il y en eut un qui 
achetta trois prisonniers de guerre : mais estant ad- 
verty que son maistre Tavoit sçeu devant que venir 
devant luy, il se pendit et estrangla luy mesme. 

Scipion l'Africain le priant de vouloir favoriser à 
la cause des bannis d'Achaïe , à fin qu'ils fussent re- 
mis et restituez en leurs païs , il feit semblant de ne 
se soucier point de tel affaire : mais voyant que Ion 
en parloit tant , et en faisoit on si grande instance au 
sénat, il se leva et dit, « Comme si nous n'avions au- 
« tre chose à faire, nous demourons tout le jour à 
« disputer icy de ces vieillards Grecs , à sçavoir s'ils 
a seront portez en terre par les fossoyeurs- et por- 
u teurs de deçà , ou par ceux de delà » . 
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Posthumius Albinus avoit escrit des histoires en 
Grec, au prologue desquelles il prioit les auditeurs 
et lecteurs de luy pardonner s'il y avoit aucune im- 
pi«oprieté au langage. Caton s'en mocquant disoit, 
qu'il meriteroit qu'on luy pardonnast , si c'estoit par 
ordonnance et commandement des amphictyons, qui 
estoient les estats de la Grèce, qu'il eust esté con- 
trainct, malgré luy, d'entreprendre ceste histoire. 

X. Scipion le puisné , en cinquante et quatre ans 
qu'il vesquit, n'achetta, ny ne vendit, ny ne bastit 
oncques rien : et dit on qu'en une si grosse et si puis-* 
santé maison , comme estoit la siene , Ion n'y trouva 
jamais que trente trois livres pesant (i) de vaisselle 
d'argent, mesmement après avoir eu la ville de Car- 
thage en sa puissance , et avoir enrichy ses soudards 
plus que jamais autre capitaine n'avoit faict. 

Observant le précepte que luy avoit donné Poly- 
bius , il mettoit peine de ne se retirer jamais de la 
place , qu'il ne se fust rendu de nouveau quelqu'un 
de ceux qu'il rencontroit , comment que ce fiist , fa- 
milier et amy. 

Estant encore jeune il avoit desja si grande répu- 
tation de vaillance et de sagesse , que Caton Taisoé 
enquis des jeunes gens qui estoient au camp devant 
Carthage , entre lesquels il (2) estoit , il respondit : 

Celuy là seul est au nombre des sages (3) , 
Les autres sont vaines umbres volages. 

(i) Orer, trente-trois livres pesant d'argent, et deux livres d'or. 
(a) Scipion. (3) Odytsëe, 1. X, v. 496. C 
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Au moyen dequoy, après son retour à Borne, ceux 
qui estoient demourez au camp le rappelloient , non 
pour envie qu'ils eussent de luy faire plaisir, mais 
pour ce qu'ils esperoient prendre plus tost et plus 
facilement la ville par son moyen. Au ded9ns des 
murailles de laquelle estant desja entré, et neant- 
moins les Garthajjinois combattans encore du chas- 
teau , Polybius luy conseilloit de faire jetter dedans 
la mer qui est entre deux, laquelle n'est pas fort 
creuse , des chausses-trappes , ou bien des aix per- 
cez de pointes de doux, de peur que les ennemis 
passans ce bras de mer ne vinssent en sursaut as- 
saillir leurs remparts. Il luy respondit que c'estoit 
une mocquerie , veu qu'ils avoient desja guaigné les 
murailles , et qu'ils estoient dedans la ville de leurs 
ennemis , chercher les moyens de ne combattre point 
contre eux. Et trouvant la ville toute pleine de sta- 
tues et de tableaux Grecs , qu'ils avoient emportez 
des villes de la Sicile , il commanda que les Siciliens 
vinssent recognoistre ce qui seroit à eux , et qu'ils 
l'emportassent : mais de tout le pillage il ne voulut 
pas endurer qu'aucun esclave ny affranchy en prist 
ny en achettast chose du monde , combien qu'au 
demourant chascun en pillast et emportast ce qu'il 
vouloit. 

Le plus grand et plus familier amy qu'il eust , Lœ- 
lius, poursuivoit Testât du consulat , et luy favorisoit 
et aidoit sa poursuitte en tout ce qu'il pouvoit : à 
l'occasion dequoy il demanda à un Pompeius qui bri- 
guoit aussi le mesme estât , s'il estoit vray qu'il le 
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poursuivist : or estimoit on que ce Pompeius là fuse 
fils d'un menestrier joueur de flustes : Il luy feit res- 
ponse qu'il ne le poursuivoit pas , et qui plus est ^ 
luy promeit qu'il accompagneroit Lœlius à faire sa 
poursuittepar tout, et qu'il prieroit pour luy. Ils se 
fièrent à ses paroles , dont ils furent trompez , et le 
jour de l'élection l'attendirent long temps, jusquesà 
ce qu'on leur vint rapporter qu'il estoit desja en la 
place qui briguoit pour luy mesme , et se recomman- 
doit à tous les citoyens , les uns après les autres. De- 
quoy tous les autres se courrouceans, Scipion s'en 
prit à rire disant, «C'est une grande sottise à nous, 
tt quaad j'y pense , que nous avons icy demouré si 
«long temps à attendre un flusteur(i), comme si 
« nous eussions à prier et invoquer non des hom- 
« mes , mais des dieux » . 

Appius Claudius briguoit à la concurrence de luy, 
l'office de censeur , et disoit pour rendre sa brigue 
plus favorable , qu'il saluoit sans aide de protecolle 
par nom et par surnom, tous les citoyens de Rome, 
là où Scipion n'en cognoissoit, par manière de dire, 
pas un : « Tu dis la vérité respondit Scipion, car j'ay 
« tousjours eu soing non d'en cognoistre beaucoup, 
a mais de n'estre incogneu de pas un » . Au reste il 
conseilloit aux Romains qui lors avoient la guerre 
contre les Celtiberiens , qu'ils les envoyassent tous 
deux au camp en estât ou de lieutenans, ou de cou- 



(i) C'est pour ce que durant les sacrifices, on jouoit tousjours 
des flustes. ArtiyoU 
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lonnels de gens de pied , et pui$ qu'ils reçeusdentles 
tesmoignagea des capitaines et hommes de guerre ^ 
qui auroit mieux faict le devoir d'bomVne de bien 
d'eux deux. 

Ayant esté créé censeur, il osta le cheval à un 
jeune homme, d'autant que despendant excessive*- 
ment à faire grand'chere, du temps que la. ville de 
Garthage estoit assiégée^ vil avoit|fait faire une pièce 
de four (i), en forme de ville ^ et Tappellant Car^ 
thage^ Tabandonna à deschirer et piller à ceux qui 
estoient à table avec luy. Et comme le jeune homme 
luy demandast , pour quelle cause IMecassoit et le 
privoit du cheval public : « Pour autant , dit-iT, que 
« tu as saccagé et pillé Garthage devant moy » • 

Durant le temps dé sa censure, il apperçeut un 
jour Gaius Licinius qui passoit : n Je sçay de certain ^ 
« dit-il, que cest homme icy est parjure *mais d'au* 
« tant qu'il n'y a personne qui l'accuse , je ne pui^ 
« estre juge et tesmoing ensemble ». . 

Estant envoyé luy troisiesme (2) par le sénat, com- 
me contreroUeur gênerai pour syndiquer ^ comme 
dit Glitomachus, les hommes. et le gouvernement 
des villes, et voir comme se gouvernoient les peu* 
pies , les nations, et les roys , quand il fut arrivé en 
Alexandrie, et descendu de la navire, les Alexandrins 
accourans de toutes parts pour le voir, le prièrent de 
descouvrir sa teste , d'autant qu'il avoit le bout de sa 
robbe dessus, à fin qu'ils le veissent mieux à face 



(1) Un gâteaa. (2) Avec Mummias et Metellus. 

3. 24 
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toute descouverte : ce qull feit, dequoy ils jettereut 
grandes acdamations, et luy applaudirent des mains 
en signe de ' joye : et comme ]eur rcyy se parfbrceast 
à grande peine, tant il estoit gras et délicat, à &ire 
à l'enyy d'euïx qui le suy voient partout : Scipion dit 
tont bas en l'oreille de ceux qui estoient plus près 
de luy : « Les Alexandrins reçoivent desja ce fruict 
« de nostre voyage , qu'au moins ils voient leur roy 
« se |Hromenant pour Tamourde nous ». 
' En ce voyage il estoit accompagné d'un sien amy 
philosophe nommé Pta69tius(i), et de cinq servi- 
teurs , desquels "comme Tun fust mort en oeste pere-^ 
grination ^ il n'en voulut point achetter d'autre (*hors 
de païs, ) ains en feit venir un autre de Rome. 

Il sembloit que les Numttntins fussent invincibles 
et inexpugnaU^s, d'autant qu'ils avoient ja vaincu et 
desfaict fdnsieurs capitaines : au moyen de quoy le 
peuple Romain cieut Scipion consul pour la secxMide 
fois, et comme plusieurs jeunes hommes en bien 
grand nombre se préparassent pour le snyvreà ceste 
guerre, le sénat l'empescha soubs couleur de dire, 
que l'Italie demoureroit déserte de gens de def<Mise : 
et si ne luy permeirent pas de prendre de Targeat 
qui estoit ja tout prest et présent au thresor , ains luy 
baillèrent des assignations sur les payemeas des fer- 
miers, dont les termes n'estment pas encore esdieus. 

(t) De rile de Rhodes, selon Strabon, p. 968. Cicëron le met- 
toit presque au premier rang entre les philosophes stoïcien s. In 
Lucul. p. 3i. 

* Ceci n*est point dins le 0rec. 
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Et quant aux deniers , Sdpion dit qu'il tte demoore* 
roît pas pour cela , d'autant que son argent et c^uy 
de ses amis foumiroit à cela : mais quant à ce qu'on 
ne luy vouloit pas souffrir lever et emmener ^ns, il 
s'«i plaignit bien fort , pource qu'il diaoit que la 
guerre où Jon l'envoyoit estoit dangereuse et difB*^ 
cile : « Car si c'est pour la vaillance des ennemis que 
« nos gens y ont esté tant de fois desfaicts^ elle est 
« dangereuse pour avoir k combattre contre de tels 
41 ennemis : et si c'a esté par la faute et lascbeté de nu 
« gens, elle l'est encore , pour avoir à combattre avec 
w de si lascbes amis » . 

Estant arrivé au camp ^ il y trouva un grand desor^ 
dre, grande dissdution , superstition , et grande sur 
perfluité de toutes choses : si en bannît et chassa 
incontinent toutes sortes de devins et de diseurs de 
bonne adv^iture , tous sacrificateurs , et tous mac* 
quereaux tenants bordeaux publiques, et commanda 
que chascun renveyast chez soy toute autre sorte de 
vaisselle et d'utensiles, sinon la marmite à Faire cuire 
la chair, la broche, et le pot à boire, de terre : de 
couppes ou de flaccons d^argent ne permeh que Ion. 
en.peustretemr pesant plus de deux livres, il defen* 
dit de se baigner et estuver, et s'il y en avoit qui se 
VQulussent oindre , qu'ils se frottassent eux mesmes, 
et que c'estoient les bettes qui n'ont point de mains, 
qui avoient besoing d'hommes qui les frottassent. Il 
ordonna aussi que Ion disnast tout debout sans man* 
ger viande chaulde, mais que pour soupper, on s'as- 
seist qui voudroit, sans y manger autre chose que du 

M. 
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pain avec quelque potage lié, et un simple mets dô 
chair boulie ou rostie, et luy mesme alloitvestu d'une 
cappe noire bouclée par. devant, disant qu'il portoit 
le. deuil de la honte de son année. 

Il trouva que un colonnel de gens de pied, nommé 
JAemmius , faisoit porter après luy sur ses sommiers 
,des couppes et vases à boii*e , enrichis de pierreries, 
,et d'ouvrage de Thericles (i), si luy dit, «Tu t'es 
,« rendu pour trente jours mutile à moy et à ton païs, 
fi estant tel , et pour toute ta vie à^ toy mesme , t'ac- 
fi coustumant à si superflues délices ». 

Un autre luy monstroit sa rondelle (3) fort bien et 
richement ornée, auquel il respondit : « Voylà une 
u belle rondelle , mon amy, mais il faut qu'un sou- 
« dard Romain mette plus son espérance en sa inain 
4< droitte, que non pas en sa gauche » . 

Un autre ayant chargé sur ses espauleaun feisceaii 
4ea paUis dont on remparoit le camp , se plaignoit 
qu'il estoit trop chargé : c'est bien employé, dit-il, 
pource que tu te fies plus en ces pallis, que tu ne fais 
en ton éspée. ^ 

Voyant les ennemis Numantins désespérez , il ne 
voulut pas incontinent les aller combattre, ainstira 
la chose en quelque longueur , disant qu'il achet- 
toit avpç le tempsla seureté des affaires, pource que 
le bon. capitaine doit faire comme le sage mededn, 
qui ne vjent jamais à l'extrême remède de coupper 
l|i partie avec, le fer, sinon à l'extrémité, après que' 

(i) Grecy et dei tmcs di^ricléens. (a) Sorte deJ^oaclier. 
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tous autres moyens de médecine luy défaillent , tou- 
tefois ayant espié son occasion, il donna la battaille 
à ceux de Numance et les desfeit : quoy voyans les 
vieillards dirent injure à leurs gens , de ce qu'ils s'es- 
toient ainsi laissez battre par ceux qu'ils avoient 
battus tant de fois : mais il y en eut un qui leur rés- 
pondit , a Les moutons sont bien les mesmes qu'ils 
« estoient par cy devant, mais ils ont un autre ber- 
« ger » . 

Après avoir pris la ville de Numdfee , et avoir en- 
tré en triumphe dedans Rome pour la deuxième fois, 
il tomba en différent grand à l'encontre de Caius 
Gracchus, pour la cause du sénat, et des alliez et 
confederez : dequoy le commun peuple estant in» 
digne contre luy, feit bruit et le sifQa pour le faire 
descendre de la tribune aux harengues, ainsi comme 
il leur cuyda faire ses remonstrances : mais il leur 
dit, M Jamais la clameur de tout un camp en armes 
« ne m'estonna , tant s'en fault que la crierie d'une 
« tourbe de gens ramassez me puisse troubler, à qui 
«je sçay que l'Italie n'est point mère, mais maras- 
« tre ». Et comme ce Caius Gracchus-criast tout haut, 
qu!il le falloit tuer comme un tyran : « Ils ont raison 
« de me vouloir faire mourir ceux qui font la guerre 
« à leur propre païs , car ils 5çavent bien que Rome 
» ne peult tomber tant que Scipion sera debout, ny 
A Scipion vivre quand Rome sera abbattue » . 

XI. Cecilius Afetellus délibérant comme il pourroit 
faille seuremeut.ses approches devant une place forte, 
cosame un centenier luy.dist , « En perdant seulement 
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« dix hommes tu l'emporteras : » il luy demanda , 
« S*il vouloit estre Tun de ces dix »: 

Et comme un autre colonnel de gens de pied en<- 
Gore jeune d'aage luy demandast ce qu'il vouloit faire : 
« Si je pensois , dit*il , que ma cheàiise le sçeust, je la 
« despouiUerois tout à ceste heure pour la mettre de« 
« dans le feu » . 

Il a voit esté contraire à Scipion durant sa vie , mais 
quand il fut mort il en eut regret , et commanda à ses 
«ifans qu'ils alllkent mettre leurs espaules soubs le 
lict pour le porter à son enterrement , disant qu'il 
rendoit graCes aux dieux, de ce que Scipion avoi testé 
né à Rome, et non pas ailleurs. 

XII. Gains Marins estant venu de fort bas lieu au 
maniement des affaires, par le moyen des armes, de- 
manda l'office d'aedilité grande : et sentant qu'il n'y 
faisoit pas bon, au mesme jour passa à demander et 
poursuyvre la petite : et neantmoins encore qu'if fust 
deboutté de toutes les deux , si ne perdit il point Tes* 
perance de se veoir un jour le premier des Bomains. 

Ayant des varices qui sont des venes eslargies en 
Tune et en l'autre cuisse , il les bailla à coupper au 
chirurgien sans estre lié, et endura toute Toperation 
du chirurgien, sans souspirer ny froncer les sourcils: 
mais comme le médecin ayant fait à une cuisse pas* 
sast à l'autre, il ne la luy voulut pas donner, disant 
que la cure de tel mal ne meritoit pas que Ion en en« 
durast de si griefves douleurs. 

Il avoit un neveu appelle I^ucius qui au second 
« consulat de son oncle voulut forcer un beau jeune 
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fiU (1)9 q^ o^ faisoit lors que copamaneer à porter 
les armes soubs sa charge. Ce jeune homme le tua 
tout roide : et comme plusieurs laccusassent de ce 
meurtre», il confessa franchement quil avoit voire- 
ment fait mourir son capitaine, et en dit et d^Iara la 
cause tout publiquement. Marins, le faict entendu » 
se feit apporter une des couronnes que Ion avoii ao 
co\^stuQ)é de donner à ceux qui faisbient quelque bel 
acte de prouesse à la guerre, et la posaluy mesme de 
sa propre main sur la teste du jeune homme. 

Estant campé assez près du camp des Teutons , en 
lieu où il y avoit bien peu d'eau , comme ses soudards 
se plaignissent qu'ils mouroientde soif, il leur mons* 
tra une rivière noj) gueres loing, qui couloit au long 
du camp des ennemis : c'est là, dit-il , qu'il fiant que 
vous alliez achetter à boire au prix de vostre sang , si 
vous en voulez avoir : les soudards luy respondirent^ 
qu'il les y menast donc,. ce pendant que leur sang 
estoit encore liquide , et qu'il n'attendist pas qu'il fust 
du tout sec et caillé de soif. 

Du temps de la gaerre des Cimbres il donna tout 
à un coup droict de bourgeoisie Romaine à mille hom- 
mes de Camerin (a), qui avoient fort bien servy en 
ceste guerre, chose qui estoit contre toutes loix : et 
comme quelques uns le reprissent de ce qu'il avoit 
ainsi transgressé les loix, il leur respondit , «Qu'il 

(i) 11 s'appelok Trébonius. On ne peut deviner pourquoi Amyot 
a supprimé ce nom assez intéressant , et que Plutarque n*a point 
omis. 

(a) Voyez sa Vie, chap. xlvui. 
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« n'avoit peu entendre ce que disoient les loix , pour 
« le grand bruit des armes » . 

£t du temps de la gueire Sociale , se voyant enfer- 
mer de trenchées tout à Tentour, et assiéger, il eut 
patience , attendant tousjours son occasion : et com- 
me (i) Pompeius Silo (a) capitaine gênerai des en- 
nemis luy dit , A Marins si tu es si grand capitaine 
«que Ion dit, sors dehors de ton camp et me viens 
« combattre » : « Mais toy, dit-il , si tu es si grand ca- 
« pitaine que tu penses , contrains moy malgré que 
« j'en aye de sortir pour t'aller combattre » . 

XIII. Gatulus Luctatius en la guerre Cimi>rique 
estant campé au long du fleuve d'Athesis , let voyans 
les Romains que les Barbares s efTorçoient de passer 
leau, ils délogèrent, quelque remonstrance que leur 
capitaine leur sçeust faire : et quand il veit qu'il ne les 
pou voit autrement arrester , luy mesme se meit entre 
les premiers qui fuyoient , à fin qu'il ne semblast point 
qu'ils fuyssent devant leurs ennemis , mais qu'ils suy- 
vissent leur capitaine. 

XIV. Sylla surnommé Tbeureux, entre ses pnospe- 
ritez en comptoit deux pour les plus grandes,, lune 
qu'il avoit eu bonne amitié avec Metellus Pius : Ybu- 
tre, qu'il n'a voit pas destruit la ville d'Athènes, ains 
l'avoit préservée de ruine. 

XV. Gains Popillius fut envoyé devers le roy An- 



(1) Pompedius. C. 

(a) V. la Vie de Marius^ ch. ux. 



Digitized by LjOOQIC 



DES ROMAINS. 377 

tiocfaus (i) portant itne lettre du sénat, par lequel oh 
luy mandoit, qu'il eust à retirer son armée d'iEgypte, 
et de ne point s'attribuer et usurper le royaume qui 
appartenoît aux enfans de Ptolomeus orphelins. An- 
tiochus le voyant venir devers luy à travers son camp , 
le saliia de Jtout loing : Popillius sans le resaluër luy 
bailla sa lettre : laquelle Antiochus leut , et après 
l'avoir leuë respondit , qu'il delibereroit sur ce que le 
sénat luy mandoit, et puis qu'il luy feroit response; 
Popillius adonc luy feit un cercle autour de luy avec 
une baguette qu'il tenoit en la main , en luy disant : 
tt Délibère dbncques, dit-il, avant que sortir de ce 
«cercle, et m'en fais response ». Toute l'assistance 
s'estouna merveilleusement de l'asseurance et har- 
diesse de cèst homme. Et Antiochus sur le champ luy 
respondit, qu'il feroit doncques ce qu'il plairoit aux 
Romains : et adonc Popillius le salua amiablement, 
et l'embrassa. 

XVI. LucuUus en Arménie s'en alloit avec dix mille 
hommes de pied, et mille de cheval , trouver le l'oy 
Tygrane, qui avoit cent cinquante mille hommes 
de guerre, pour luy donner la battaille, et estoit le 
sixiesme jour d'octobre, auquel l'armée Romaine, 
qui estoit soubs un Scipion (2) , avoit esté desfaicte 
par les Cimbres. Et comme quelqu'un luy dist, que 

(1) L'an de Rome 58€. C'est Antiochus Épiphane, ou nUustre, 
roi de Syrie; et les rois d'Egypte, Philomëtor et Évergète. 

(a) C'est Csèpion, qui fut battu par les Cimbres , 4'an de Rome 

649. 



Digitized by LjOOQIC 



378 APOPHTHEOMES 

les Romains abominoieiit et redoubtoient fort ce 
jour là : «Cest pK>urquoy9 dtt il, il nous fault au- 
« jourd'huy combattre vertueusement et courageu-» 
« sèment 9 à celle fin que nous rendions ceste journée, 
(« que les Romains tiennent pour triste et malençcm- 
V Ireuse , joyeuse et heureuse » . 

Et comme les Romains redoublassent principale-^ 
ment les hommes d armes Arméniens, estans armei: 
de toutes pièces, il leur dit , qu'ils ne s'en donnassent 
point d'ennuy, « Pour ce que je vous asseure que 
M vous aurez plus de peine à les despouiller, que 
A vous n aurez à les tuer ». Et montant le premier 
dessus une motte, après avoir de là un peu consi- 
déré la contenance des Barbares qut branloient , il 
s escria tout hault : « Compagnons , ils sont à nous », 
et de iaid^ s'estans d'eux mesmes mis en route, sans 
que personne eust hardiesse d'attendre , il les chassa 
tellement, qu'il en tua sur le champ jusquesà bien 
cent mille ^ sans y perdre des siens que cinq tant seu- 
lement. 

XVII. Gneius Pompeius (i) surnommé le grand fut 
autant aimé des Romains, comme son père avoit esté 
haï : et estant encore fort jeune, il se joignit à la fac- 
tion de Sylla , et sans avoir office quelconque de la 
chose publique, ny estre du sénat, il leva grand noon,- 
bre de gens de guerre de tous costez d'Italie : et com- 
me Sylla Tappellast à soy, il dit , qu'il ne meaeroit 
point ses gens à son capitaine , qu'ils n'eussent pre- 

i 

(i) Né le 3o septembre^ Fan de Rome G48. 
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mierement fait quelque destrousse , et quelque des- 
faicte a^ec effusion du sang des ennemis : et de faid 
il n'y alla point que premièrement il n eust desfait 
en plusieurs rencontres plusieurs chefs des ennemis. 

Depuis estant envoyé par Sylla pour gouverneur 
en la Sicile, entendant que ses gens s escartans de la 
trouppe, aHoient robant, forceant et pillant par toui 
le chemin , il feit mourir ceux qui se desbandoieni 
sans congé, et qui alloient courir çà et la: mai« à 
ceux qui alloient par son commandement en quelque 
commission qu'il leur bailloit , il leur seelloit leurs es-^ 
pées avec son cachet. 

Il fut sur le poinct de Êiire passer au fil de Tes- 
pee tous les Mamertins entièrement, d autant qu'ils 
avoient tenu et suivy le party contraire à Sylla. Mais 
Stennius (i) un des habitants de ceux qui avoient ac^ 
cousturaé de prescher et mener le peuple par leurs 
harengues, luy dit, « Qu'il ne feroit pas bien si pour 
« un seul coulpable, il en faisoit mourir plusieurs iur 
« nocents , et que c'estoit luy seul qui avoit esté cause 
« de tout le mal , ayant induit par persuasion ses 
« amis , et par force ses ennemis à prendre et suivre 
« le party de Marins » . Pompeius esmerveillé de ceste 
remonstrance dit, qu'il pardonnoit aux Mamertins» 
s'ils s'estoient laissez mener et persuadera un tel per* 
sonnage, qui avoit plus chérie salut de son païs que 
sa vie propre, et de faiict il absolut la ville toute, et 
Stennius mesme. 

(i) Voyez les Préceptes d'administration, où il est nommé 
Sthénon, chap. lxi. 
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Depuis estant passé en Afrique contre Domitiu^^ 
et y ayant gaigné une grosse battaille, comme ses 
soudards le saluassent empereur, qui est à dire sou- 
verain capitaine gênerai , il leur dit , qu'il ne rece- 
vroit point cest honneur tant que le rempar du camp 
des ennemis seroit debout : et adonc eux s'en courants 
|out de ce pas , encore qu'il feist une grosse pluye , 
allèrent abbattre la pallissade, et saccager le camp 
des ennemis. 

A son retour Sylla luy feit'de grandes caresses et 
beaucoup d'honneur, et entre autres fut le premier 
qui l'appella Magnus : toutefois comme il se delibe- 
rast d'entrer en triomphe dedans Rome , Sylla l'en 
voulut empescher , alléguant pour sa raison , qu'il 
n'estoit pas encore receu au sénat. Pompeius se tour- 
nant devers les assistans: «Il semble, dit-il, que 
« SyUa ignore qu'il y a plus d'hommes qui adorent le 
« soleil levant , que le soleil cpuchant » : quoy enten- 
dant Sylla , s'escria : « Et bien de par dieu , qu'il triom- 
« phe donc, s'il en a tant d'envie » . Toutefois encore luy 
faisoient empeschement Servilius homme de dignité 
sénatoriale , qui s'en courrouceoit , et plusieurs de ses 
soudards inesmes s'opposoient à son triomphe , s'ils 
n'avoient quelques présents qu'ils pcêtendoient leur 
estre deuz : mais Pompeius dit hault et clair, « Qu'il 
M quitteroit plus tost là triomphe et tout, que de se 
« soubmettre à les caresser ne flatter » : et adonc Ser- 
vilius luy dit, «A cela voy-je maintenant, Pompeius, 
« que tu es grand véritablement, et digne de triom- 
« phe » . 
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Estant la coustumé à Rome que les chevaliers, 
après avoir esté à la guerre le temps preBx et ordonné 
par les loix , amenassent leur cheval sur la place de* 
vaut les deux reformateurs des meurs , que Ion ap* 
pelle les censeurs, et racontassent là publiquement 
les guerres où ils se seroient trouvez , et les capitaines 
soubs lesquels ils auroient porté les armes , à fin que, 
selon leurs mérites ils en fussent ou louez ou blasmez: 
Pompeius estant consul amena luy mesme son cheval 
par la bride devant les censeurs, qui pour lors estoient 
Gellius et Lentulus : et comme eux suivant Fordon- 
nance luy demandassent , « S'il avoit esté à la guerre 
« autant d'années comme il estoit requis parles loix v : 
« Ouy, respondit-il , et tousjours sous moy mesme 
« capitaine » . 

Estant en Espaigne saisy des papiers de Sertorius, 
entre lesquels y avoit plusieurs lettres missives des 
principaux du sénat , qui appelloient Sertorius à Rome 
pour y remuer*enc^e quelque nouveau mesnage ^ il 
les meit toutes au feu , donnant à ceux qui avaient 
eu mauvaise volonté, moyen de se repentir et de se 
Corriger. 

Phraates roy des Parthes, envoya devers luy le 
prier dé ne passer point la rivière d'Euphrates, et 
faire que ce fust la borne d'entre luy et eux : mais 
plus tost, dit-il, sera-ce la justice qui sera la borne 
d'entre les Parthes et les Romains. 

Lucius Lucullus après estre retourné de ses guer- 
res et conquestes s'abandonna debprdeement aux vo- 
luptez et à vivre sumptueusement , reprenant Pom- 
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peiuft de ce qu'il appetoit tousjours de plus en plus à 

avoir de grandes charges plus que son aage ne por- 

toit : à quoy I^mpeius respondoît , « Qu'il estoit plus 

« hors d'aage à un vieillard s'abandonner aux délices 

« et voluptez, que de vaquer aux charges de la chose 

«publique». 

Un jour qu'il estoit malade , les médecins luy or- 
dottuerent qu'il mangeast d'une grive : on en chercha 
en plusieurs lieux , et n'en peut on trouver, pour ce 
que ce n'estoit pas en leur saison : mais il y eut quel- 
qu'un qui dit que Ion en pourroit recouvrer chez Lu- 
cuUus , là où Ion en nourrissoit tout le long de Tannée. 
« Et quoy, dit-il , ^ LucuUns donc n'estoit friand et 
« délicat , Pompeius ne vivroit*il pas »? et laissant là 
l'ordonnance de son médecin , il se feit apprester de 
ce que Ion peult trouva* par tout ordinairement. 

Pour une grande fiamine et disette de bleds qui ad- 
vint à Bome, il fut eleu en apparence de parole f»x>* 
voyeur g«ieral , ou superintendant As vivres, mais 
en efFect de pouvoir, seigneur de la mer et de la 
terre : à l'occasHMi dequoy il alla en Afrique, enlSar^ 
daigne et en Sicile : là où ayant fait grand amas de 
bleds, il s'en vouloît visiement retourner à Rome: 
mais une grosse tourmente se leva, tellement que les 
pilotes et mariniers mesmes eraignoient fort de se met- 
tre en mer et de faire voile : mais luy s'embarquant 
le premier, et commandant de lever Tancre , dit tout 
hault, « Il est nécessaire d'aller, et non pas neces- 
« saire de vivre». 

Quand la querelle d'entre luy et Gaesar fut à pleis 
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descouverte y 11 y eust un Marcellinus qui a voit esté 
avancé par luy, et s*estoit néanmoins depuis tourné 
du costé de Gaesar, qui en plein sénat dit plusieurs 
choses à rencontre de luy.Pompeius ne se peut tenir 
qu'il ne luy dist adonc : « N'as-tu point de honte Mar- 
« cellinus , de mesdire ainsi publiquement de moy, 
ft qui t'ay rendu éloquent, au lieu que tu estois muet ; 
« et saoul, jusques à rendre ta gorge, là où tu mou- 
« rois de faim au paravant » ? 

A Gaton qui le tansoit et reprenoit aigrement de ce 
qu'il ne Tavoit jamais voulu croire, quand il luy avoit 
prédit par plusieurs fois que la puissance et Faug* 
mentation de Gœsar ^ à quoy il tenoit la main , estoît 
au* grand danger et préjudice de la chose publique , 
il respendit, « Tes conseils estoientplus prudents, et 
« les miens plus amiables » . 

Et parlant de soy-mesme librement , il disoit, qu'il 
avoit eu toutes ses charges plus tost qu'il ne les avoit 
attendues , et les avoit quittées plus tost qu'on ne l'a- 
voit attendu. 

Après labattaiUe de Pharsale s'enf uyant en Egypte, 
en voulant passer de sa galère en une petite barque 
de pescheur , que le roy luy avoit envoyée pour l'a» 
mener à bord : en se retournant devers sa femme et 
devers son fils , il ne leur dit autre chose sinon ce$ 
vers d'Euripide , 

Qui en maison de prince entre, devient 
Serf, quoy qu'il soit libre quand il y vient. 

Estant passé en ceste barque , et luy ayant esté 
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donné un coup d'espéeà travers le corps, il ne'f(rit 
autre chose que souspirer une fois seulement et sans 
ïfkot dire , ains s'affublant le visage , s'abandonna à 
tuer. 

. , XVIII. Ciceron Torateur. estoit mocqué de quel- 
ques, uns à cause de son nom ( * qui signifie un pois 
chiche ) à cause dequoy ses amis luy conseilloient de 
changer son nom : mais luy au contraire disoit , qu'il 
rendroit le nom des Cicerons plus illustre et plus re- 
nommé que ceux desCatons^ des Gatules , ne des Scau- 
res : et faisant une offrande d'un vase d'argent aux 
dieux, ily feit bien engraver les lettres de ses deux 
premiecs noms , mais pour le troisième , il feit engra- 
ver la figure d^un pois chiche. 

Il disoit que les orateurs qui crioient hault à pleine 
teste , pource qu'ils se sentoient foibles de suffisance, 
avoient recours au hault braire , ne plus ne moins que 
les boiteux montent sur des chevaux. 

Verres avoit un fils diffamé d'avoir abusé de son 
corps en la fleur de sa jeunesse, et neantmoins il di« 
soit injure à Ciceron jusques à l'appeller impudique 
et paillard : Ciceron luy respondit, « Tu n'entens pas 
u que c'est à part en la maison à huys fermez , qu'il 
a fault tanser de cela ses enfans » . 

Metellus Nepos luy dit un jour en débattant avec' 
luy, tt Tu as fait mourir plus de gens par ton tesmoi- 
« gnage, que tu n'en as sauvé, par ton bien dire » : « Je 

* Ceci n*est pas dans le Qrec, 
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« croy bien, respondit il, car j'ay plus de foy que 
« d'éloquence » . 

Ce mesme Metéllus luy demandoit , qui estoit sou 
père, comme luy reprochant qu'il estoit homme 
neuf(i): «Ta mère, dit il, a fait cesje response 
« bien plus mut aisée à toy » , car la mère de Metél- 
lus estoit tenue pour femme impudique , et Metéllus 
luy mesme homme lej^r et ecervellé , et se laissant 
aller à tous ses appétits. 

Il avoit fait mettre dessus la sépulture d'un Diodo- 
tus qui avoit esté son maistre en retorique , la figure 
d'un corbeau de pierre : « Voilà , dit Giceron , la re* 
« compense telle qu'il luy falloit : car il luy a enseigné 
«à voler , et non pas à parler » . 

Yatinius estoit un mauvais homme et son adver^ 
saire : il courut un bruit, qu'il estoit trespassé : de* 
puis le bruit se trouva faulx : Périsse majiement, dit 
a Ciceron , ^celuy qui a si malement menty » . 

Il y avoit quelqu'un que Ion souspeçonnoit estre na- 
tif d'Afrique, qui luy disoit, « Je ne t'entend point » : 
« Je m'en esbahy, dit il , veu que tu as les oreilles per- 
« cées » . 

Caius Popillius (2) vouloit estre tenu pqur juris- 
consulte encore qu'il n'y-«ceust rien, et qu'il ftist au 

(i) On appeloit à Rome hommes nouveaux ceux qui n'étant 
point de race patricienne parvenoient les premiers de leur famille 
aux char(];es qui donnoient entrée dans le sénat. 

(2) On le trouvera appelé Publius Consta dans la Vie do Cice- 
ron. D'autres écrivent Gotta, on Cassius 

3. a5 
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demourant homme de lourd entendemeot. Il fut ap 
pelle en jugement pour porter tesmoignage de vérité 
touchant quelque faict, duquel il respoudît qu'il ne 
sçavoit rien : et Giceron luy dit , « Tu penses à 1 ad* 
a veuture que Ton t'iaterrogue du droict » . 
. Hortensius lorateur qui plaidoit l^cause de Ver- 
res, avoit eu de luy pour son loyer une image de 
Sphinx , qui estoit d'argent : Giceron luy ayant d ad* 
venture jette quelque parole ambiguë et obscure : 
« Je ne sçay, dit il , que cela veult dire quant à moy, 
« car je n'entends rien à soudre les aenig^es » : « Si 
a est-ce 9 dit Giceron , que tu as le Sphinx en ta mai» 
« son ». 

Il rencontra quelque fois Yoconius qui aenoU 
quand et luy trois sienes filles , lesquelles estoient 
fort laides toutes trois : Il se prit à dire tout bas à 
ceux qu'il avoit autour de luy, « Gest homme cy a 
« semé ses enfans en despit du soleil » . 

Faustus fils de Sylla se trouva à la fin tant endebté, 
qu'il fut contrainct d'exposer ses meuUes en vente, 
et en feit mettre des affiches par les carrefours pour 
le notifier : « J'aime bien mieux ces affiches et pros- 
« criptions icy , dit Giceron ^ que celles de son père » , 

Gaesar et Pompeius estans entrez en aperte guerre 
Tun contre l'autre : « Je sçai bien , dit il, qui fuir, mais 
«je nesçay à qui». 

Il reprenoit grandement Pompeius de ce qu'il avoit 
abandonné la ville de Rome , et qu'il avoit mieux aimé 
imiter en cela le gouvernement de Themistocles.que 
celuy de Pericles , disant que les affaires de lors res- 
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dembloient plus au temps de Perides qu*à celuy de 
Themistocies* 

II se retira du 'costé de Pompeiiis premièrement , 
puis quand il y fut, il s'en repentit : et côikime Pdtn* 
peius luy demandast, là où il ayoit laissé son' gendre 
Pisou : il luy respondit promptement, cheÉ ton beau 
pere(i). 

. Quelqu'un estoit passé du camp de Ceesar en celuy 
de Pompeius, et disoit qu'il avoit eu si grande baste 
de venir, qu'il aVoit laissé son cheval : « Tu as, luy 
« dit il, mieux prouveu à sauver la vie de ton cheval 
« que la tienne » . 

A quelque autre qui venoit rapporter au camp de 
Pompeius», que les amis de CsBsar estoient tous tris-^ 
tes : « Mais dis tu qu'ils veuillent mal à Gœsar » . 

Après la battaille de Pharsale perdue, Pompeius 
s'en estant desja fuy, il y eut un Nonius qui vint dire , 
qu'il ne se falloit point désespérer, et qu'ils avoient 
encore sept aigles , qui estoient les enseignés des le* 
gions : «Tes admonestemens , dit-il, seroient bons, 
« si nous avions la guerre contre les geays » . 

Après que Caesar victorieux fut venu au-dessus de 
tous ses affaires , et qu'il eut fait redresser avec hon- 
neur les statues de Pompeius , qui avoient esté ah^ 
batues, Ciceron dit, «QueCsesar en relevant celles 
« de Pompeius avoit asseuré les siennes » . 

Il estimoit tant l'honneur de bien dire , et y prenoil 

(i) Pisott âvoit épousé TulUe, fille de Cieéroti , et PohAap^e, Ju- 
lie , fille de C^sar. 

25. 
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si grand'peine , avec si grande ardeur d affection , que 
ayant à plaider une cause devant les cent juges (i) 
seulement y estant escheut le jour de l'assignation, 
Tun de ses serfs , Eros, luy vint apporter la nouvelle 
que la cause estoit remise au lendemain : il en fut si 
aise y qu'il luy en donna liberté pour ceste bonne 
nouvelle. 

. XIX. Caius Gaesar, lors qu'il fuyoit la fureur de 
Sylla, estant encore fort jeune, il tomba entre les 
mains de quelques coursaires, qui luy demandèrent 
de première arrivée quelque petite somme d'argent 
pour sa rençon : il se mocqua d'eux , qui ne sçavoient 
pas quel personnage ils avoient pris , et de luy mesme 
leur promeit de leur en payer deux fois autant qu'ils 
luy en avoient demandé : et estant par eux gardé soi* 
gneusement pendant qu'il avoit envoyé chericher et 
amasser argent pour leur bailler, il leur envoyoit 
faire commandement de se taire, et ne mener point 
de bruit pendant qu'il reposoit. . 

Et s'exercitant à escrire tant en prose que en vers 
durant qu'il estoit entre leurs mains, il leur recitoit 
après ce qu'il avoit composé : et s'il voyoit qu'ils ne te 
louassent pas assez à son gré, il les app'eUoit barbares 
et ignorans , et en riant les menassoit qu'il les feroit 
pendre, comme il feit bien tost après : car estant sa 
rençon venue , luy délivré de leurs mains assembla 
incontinent des vaisseaux et des hommes en la coste 



• (i) L« tribunal des Gentamvirs , qui jugèoit de certaines causes 
particulières, comme des tutéles, testaments, etc. 



Digitized by LjOOQIC 



DES ROMAINS. 889 

de rAsie, leur courut sus , et les ayant pris, les feit 
attacher en croix. 

Estant de retoui* à Borne , et ayant entrepris la 
brigue du souverain pontificat à Tencontre dé Catu- 
lus qui lors estoit le premier homme de tlome : ainsi 
comme sa mère le convoyoit jusques à la porte de 
son logis, il luy dit, «Ma mère vous aurez aujour- 
«d'huy votre fils souverain pontife, ou banny de la 
« ville de Rome ». 

Il répudia sa femme Pompeia, pour le mauvais' 
bruit qu'elle eut d'avoir forfaict à son honneur avec 
Clodius : et depuis Clodius ayant esté appelle en jus- 
tice pour ce faict, il fut adjourné pour venir en juge- 
ment porter tesmoignage de venté : là où estant en- 
quis par serment il dit, qu'il n'avoit jamais rien sçeu 
de mal de sa femme : et comme l'accusateur luy re- 
pliquast , « Et pourquoy l'as tu donc répudiée? « Pour 
ft ce , dit-il , qu'il faut que la femme de Gaesar soit non- 
M seulement innocente et nette de crime, mais aussi 
« de souspeçon de crime » . 

En lisant les faicts d'Alexandre le grand , les lar- 
mes luy vindrent aux yeux : et comme ses amis luy 
en demandassent la raison , il respondit : » A l'aage 
« où je suis, Alexandre avoit ja vaincu Darius , et je 
« n'ay encore rien faict » . 

Ainsi comme il passoit par une meschante petite 
ville assise dedans les Alpes , ses familiers en jouant 
demandoient entre eux s'il y avoit point en ceste 
ville là des factions et des brigues entre les habitans 
à qui y seroit le premier ; il s'arresta tout court, et 
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après avoir un peu peusé en luy-mesme : J^aimerois, 
dit-il , mieux estre icy le premier , que le second à 
Rome. 

Les hautes et hazardeuses entreprises, il disoit qu*il 
les falloit exécuter , et non pas en consulter : et de 
fait quand il passa la rivière de Rubicon, qui sépare 
la province de la Gaule de Tltalie , pour aller contre 
Pompeius , il dit , « Tout le dé soit jette » : ( * comme 
qui diroit , A tout perdre il n'y a qu'un coup péril- 
leux. ) 

Et comme Pompeius s*en fut fuy de Rome vers la 
mer^ et que Metellus qui avoit la superiiîtetadance du 
trésor public Teust fermé , et le voulust empescher 
d'y prendre de l'argent, il le menassa de le tuer : dé- 
quoy Metellus monstrant semblant d'estre esbahy de 
son audace ^ a Non non , mon amy , dit-il , je veux que 
a tu sçaches qu'il m'est plus difficile de le dire, que 
«de le faire». 

Et pour ce que ses gens demouroient trop à passer 
la mer de Brinde à Duras (i) se jettantcn un petit 
vaisseau sans que personne des siens en sçeust rien, il 
voulut traverser la mer, mais comme le vaisseau fust 
prest à estre submergé des vagues de 1» mer, il se 
descouvrit au pilote et luy dit hault , « Asseure toy et 
« te fie en la fortune , car saches que tu menés Caesar » . 

* Ceci B*est point dans U texte. C'est une 98sc« «lauràise expU-* 
cation d'Amyot ; car le proverbe a le œéoxe sens que dans notre 
langue, le sort en est jeté, c*est«À-dire qu'on ne yeut pas reculer ^ 
et qu'on est déterminé à pousser l'affaire à bout. 

(a) Dyrracbiam., aajonrd'hui Duraizo. 
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Pour lors toutesfois il fut diverty et empesché de pas* 
ser y tant par la tourmente qui se rengregea de plus 
en plus , comme aussi pource que les soudards ac« 
coururent de toutes parts qui se plaignirent à luy, et 
luy dirent qu'il leur faisoit tort d attendre d'autres 
forces , comme s'il se defBoit d'eux. 

Il y eut peu de temps après une grosse rencontre , 
en laquelle Pompeius eu|t du meilleur, mais il ne sui- 
vit pas sa pointe ains se retira en son camp : et lors 
Gaesar dit « La victoire estoit aujourd'huy à noz en- 
n nemis , mais leur chef ne Ta pas aceu cognoistre * . 

En la plaine de Pharsale, le jour de la battaille 
Pompeius ayant rengé son armée en ordonnance, 
commanda à ses gens qu'ils demeurassent fermes en 
leurs places, et attendissent de pied quoy les enne- 
mis : en quoy Gaesar depuis dit qu'il avoit lourdement 
failly, pource , dit-il , qu'il ostoit aux soudards la vé- 
hémence et violence du choc que leur donne l'eslan- 
cement de la course , outre l'ardeur de courage que 
ceste roideur là leur apporte. 

Ayant desfait de première arrivée Pharnaces le roy 
de Pont , il esicrivit à ses amis , « Je veins, je vey, je 
« vainquy » . 

Après la desconfiture et fuitte de ceux qui estoient 
avec Scipion en Afrique , comme Gaton se fust desfait 
Iny-mesme, il dit : « Je te porte envie de ta mort Ga* 
« ton, pource que tu m'as envié l'honneur de t'avoir 
« sauvé la vie » . 

' Quelques uns avoient pour suspects Antonius et 
Dolabella , et si luy disoient qu'il s'en devoit prendre 
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garde : Il leur respondit , qu'il n'a voit point dé def- 
fiance de ceux là qui estoient ainsi bien coulorez et 
en bon point : mais bien , dit il , de ces p>asles et mai- 
gres là , en monstrant Bru tus et Cassius. 

Un jour à sa table comme propos se fîist emeu, 
quelle sorte de mort estoit la meilleure, il respondit 
soudain , « Celle dont on se deffie le moins. » 

XX. Caesar, celuy qui fut le premier surnommé 
Auguste estant encore en son adolescence, redemanda 
à Antonius environ deux millions (i) et quatre cents 
mille escus , qui après que Jules Cœsar eut esté tué , 
avoient esté transportez de sa maison en celle d' An- 
tonius , voulant payer aux Rqpains ce que Caesar leur 
avoit laissé par testament : car il avoit légué à chasque 
citoyen Romain par teste , septante et quinze drach- 
mes d'argent , qui peuvent estre environ sept escus 
et demy. Antonius retenoit cest argent par devers 
luy, et respondoit au jeune Caesar, qu'il se deportast 
de le redemander s'il estoit sage : quoy voyant l'au- 
tre , feit proclamer à vendre , et vendit de faict , tous 
ses biens patrimoniaux, dont il paya les legs aux 
Romains, et en acquit la bien-veuillance des citoyens 
à soy et la mal-veuillance à Antonius. 

Rymetalces roy de la Thrace avoit laissé le party 
d'Antonius , et s'estoit tourné de son costé , mais il 
estoit importun à la table , par ce qu'il ne faisoit ja- 
mais autre chose que parler de ce grand service qu'il 

(i) Grec, 35,000,000 de drachmes. La drachme vaut i5 s. 6 d. 
trois quans de notre mennoie. 



Digitized by LjOOQIC 



DES ROMAINS. igi 

îuy avoit fait , et luy reprocher son alliance , telle- 
ment qu'à un soupper, Gaesar beuvant à quelqu'un 
des autres rays qui estoient à la table , dit tout haut , 
« Jaime bien la trahison, mais je ne loue point les 
« traistres » . 

Les Alexandrins après la prise de leur ville, s'at- 
tendoient bien de souffrir toute l'extrémité de mal 
que Ion peut faire au sac d'une ville prise par force : 
mais Gaesar montant sur la tribune aux harengues , 
et approchant de luy le philosophe Arius qui estoit 
son familier, natif d'Alexandrie, il dit, qu'il pardon- 
noit à la ville, premièrement pour la grandeur et 
beauté d'icelle : secondement pour Alexandre le grand, 
qui en estoit fondateur : et tiercement pour l'amour 
d'Arius qui estoit son amy. 

Estant adverty comme un sien serf nommé Eros 
qui faisoit ses affaires en Egypte, avoit achetté une 
caille qui battoit toutes les autres, et estoit invinci* 
ble , et l'avoit fait rostir et mangée , il l'envoya que; 
rir, et l'interrogea pour sçavoir s'il estoit vray : et 
comme il luy eust confessé que ouy, il le feit cruci- 
fier au mat de sa navire. 

II meit en la Sicile Arius pour son agent et procu- 
reur au lieu d'un Theodorus : et y eut quelqu'un qui 
luy présenta un petit billet , où il y avoit escrit : 
« Le chauve Theodorus natif de Tarse, est un lar- 
« ron , non pas ? Que t'en semble » ? Ayant leu le 
billet, il ne feit qu'escrire au dessoubs, «Il le 
« semble » . 

Tous les ans an jour de sa nativité il recevoit de 
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Mecaenas l'un de ses plus familiers un présent d'une 
couppe. 

Atbenodorus le philosophe estant fort vieil luy de- 
manda congé de se pouvoir retirer ai sa maison pour 
sa vieillesse. Il luy donna : mais en luy disant adieu. 
Athenodorus luy dit : « Quand tu te sentiras cour» 
« roucé, sire, ne dy ny ne fais rien, que première* 
« ment tu n'ayes recité les vingt et quatre lettres de 
• Talphabet en toymesme » . Caesar ayant ouy cest ad- 
vertissement , le prit par la main et luy dit , J'ay 
encore affaire de ta présence : et le reteint encore 
tout un an , en luy disant , 

Saus péril est le loyer de silence. 

Entendant comme Alexandre le grand en Taage de 
trente deux ans , ayabt fait la plus part de ses con* 
questes estoit en peine de sçavoir ce qu'il feroit plus 
désormais, il dit, qu'il s'esbahissoit si Alexandre es- 
timoit qu^il y eut moins d'affaire à bien ordonner, 
régir et conserver un grand empire, quand il est tout 
acquis , qu'à le conquérir. 

Ayant faict la loy Julia des adultères, par laqudle 
il est porté , comme Ion doit faire le procès à ceux 
qui en sont attaincts , et comme Ion doit punir ceux 
qui en sont convaincus : il advint qu'il se rua par im- 
patience de oholere sur un jeune homme qui estoit 
accusé d'avoir commis adultère avec sa fille Julia , et 
le battit à coups de poing. Le jeune homme se prit 
à cryer, Tu as fait la loy, Gœsar, qui ordonne com- 
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ment il fant procéder contre les adultères : il en 
fut si marry, et se repentit tant de ce qu'il en a voit 
fàicty q[ue de ce jour là il ne roulot point soupper. 

Envoyant son népveu Caius en Arménie , il feit 
prières aux dieux de Vaccompagner de la bienveuil- 
lance de tous envers Pompeius , de la hardiesse d'A- 
lexandre le grand, et de sa bonne fortune de luy. 

Il disoit qu'il laisseroit aux Romains en la suc- 
cession de l'empire, un successeur qui n'avoit ja- 
mais consulté deu^ fois d'une chose , entendant de 
Tibère. 

Voulant appaiser quelques jeunes gentilshommes 
Romains qui estoient en authorité de magistrat , et 
menoient un grand bruit devant luy : quand il veit 
que pour les premiers admonestements ils n'en fai* 
soient rien , il leur dit à certes , « Escoutez vous au- 
« très jeunes gens, un vieillard que les vieillards ont 
ft bien escouté quand il estoit jeune » . 

Le peuple d'Athènes luy avoit faict quelque faute 
et desplaisir, il leur escrivit, « Je croy que vous n'i- 
« gnorez pas que je suis mal content de vous, car 
a autrement je n'hy vernerois pas en ceste petite isle 
a d'iEgine » . Mais jamais depuis il ne leur en fit ny 
ne leur en dit pis. 

L'un des accusateurs d'Eurycles , après avoir bien 
au long déduit contre luy en toute licence , sans au- 
cun respect , tout ce qu'il voulut , finablement il se 
laissa aller jusques à dire un tel propos : » Et si ces 
h choses là ne te semblent grandes, Cœsar, com- 
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« mande luy qu'il me rende (i) le septième de Thu- 
« cydide » . Cassar offensé de son audace et impu- 
dence, commanda que Ion le menast en prison : mais 
depuis estant adverty qu'il estoit demouré seul des 
descendans du capitaine Brasidas, il le renvoya qué- 
rir , et après luy avoir fait un peu de remonstrances 
commanda que Ion le laissast aller. 

Piso bastissoit fort magnifiquement sa maison de- 
puis les fondements jusques à la couverture : quoy 
voyant Cœsar , luy dit : « Tu me resjouia tout de te 
«c veoir ainsi bastir , comme si Rome devoit estre d'è- 
« temelle durée ». 

(i) Récite le septième livre. 
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SUB LES PRÉCEPTES DE MARIAGE. 

C4HAF. IV, page 6. Le grec dit : a de la paille, da bouillon blanc, 
des poils de lièvre. Les anciens tiroient de cette plante , que les 
Latins appellent Verbascuro , une sorte de filasse ou d'ëtoupe 
apparemment, dont ils formoient les mèches de leurs lampes. On 
les trouve continuellement désignées dans les comédies d'Aristo- 
phane par le mot d-pv«AX«c, qu'Amyot a traduit ici par étoupes. 
Il est vrai qu'Hésychius au mot ^ftâtXKiçy qu'il faut écrire ^fUAXxiç, 
Texplique par le nom d'éloupe ; mais c'est improprement , et par 
similitude avec le lin grossier, que les Doriens appeloient étoupe, 
selon Festus. Voyez les notes sur Hésychius au mot d-^ictxx/c. 

Sur le Banquet des sept Sages. 

Ohap. II, page 87. Gorinthe étoit bâtie sur la partie méridio- 
nale de l'isthme qui portoit son nom, entre le golfe de Crissa h 
l'occident, et le golfe Saroniqae à l'orient. La ville ne touchoit à 
la mer ni d'un c6té ni de l'autre; mais elle avoit pour port au nord- 
ouest un hameau nommé Léchée , voisin de la ville, à laquelle il 
étoit réuni par deux murailles qui bordoient le chemin intermé- 
diaire. L'autre port au sud-est étoit le bourg de Cendirées , éloigné 
de la ville de près de trois lieues. Ces deux ports avoient été ainsi 
appelés, selon Pausanias, des noms de Léchés et de Cenchréas, 
fils de Neptune. 

CflàP. V. ]\rotè éPAmyot^ page 4o. Je ne sais pas sur quoi est 
fondée cette remarque d'Amyot. Je ne trouve rien de semblable 
dans aucun à.^% historiens qui ont parlé de Pittacus. Car ce mot 
de PitUcus ast bien rapporté par Simonide, Platon, Diogène 
Laërce , mais nullement comme ayant été prononcé dans une oc- 
casion où on Youlèt le mettre à. la t^te fl'une armée. Nous avons 
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déjà dit que Pittacus étoit de Mitjlène, capiule de Pîle de Cesbos ( 
né dans la trente-cinquième ^ et mort dans la cinquante-deuxième 
olympiade, âgé de plus de soixante-dix ans, selon Diogène Laërce, 
ou de plus de quatre-vingts, selon la correction de Meursius et 
de Ménage, d'autant plus vraisemblable que Lucien assure qu'il 
vécut cent ans. Il commença , selon le même Diogène, par chas- 
ser, avec le secours des frères d'Alcée, Malancfarus, tyran de Les- 
bos. Les services qu'il rendit ensuite à sa patrie, et l'éclat de ses 
vertus, engagèrent^ les Miiylénéens à le nommer ^symnète, ce 
qu'Aristote définit un souverain électif. Ce fut dans la guerre 
contre la faction des exilés , à la tète desquels ëtoient Alcëe et 
son frère Antimenide, que cette autorité lui fut déférée, selon lé 
même Aristote. Il eut dans cette guerre tons les succès de k pra* 
dence et de la valeur. Alcée fut même, dit-on, ton prisonnier ; mais 
U lui rendit la liberté, et traita les vaincu* avec beaucoup d'homa-» 
nité, content, dit Valère Maxime, de leur avoir montré ce quUl 
pouvoit. H fit ensuite la guerre aux Athéniens , à roccasioa de la 
ville et du promontoire de Sigée, dont ceux-ci réclamoient la 
possession contre les Lesbiens, alors U^ès puissants sur mer, et 
qui se prétendoient propriétaires de toute la Troade. Phrynon 
commandoit la flotte des Athéniens* Après divers succès de part 
et d'autre, les deux généraux en vinrent à un oombàt singulier, 
dans lequel Phrynon fut tué , Pittacus l'ayant enveloppé dMis un 
filet qu'il avoit caché sous son bouclier, comme le raconte Polyen. 
La querelle entre les deux peuples fut néanmoins, dit^oti, ter- 
minée par la médiation de Périandre, tyran de Gorinthe, qui 
adjugea Sigée aux Athéniens, en prononçant que chaque parti 
garderoit ce qu'il cultivoit en ce moment. Pittacus déposa alors , 
malgré ses citoyens, la souveraine autorité qu'il avoit exercée 
pendant dix ans, et vécut encore dix ans simple partienlier. 
Quoique je n'aie point de date précise à assigner 3i ces deux 
guerres, j ai cru cependant devoir placer celle des exilés la pre- 
mière, d'après l'autorité d' Aristote, qui dit exptesséiaeot ^ qu'il 
fut nommé par les Mitylénéena iEsymnète , daM la guerre contre 
les exilés, d'une part, et celle de Valère Maxime, de Tatitre,- <|tii 
atteste qu'il abdiqua la monarchie anseitèt apeèa la goerra confre 
les Athéniens. Et en effet, puisqve depuis s^a abdicatton il fnt 
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toujours particulier^ selon Dio(];ène Laërce, il faut n<5cessairemeDt 
que la guerre des exiles pour laquelle il fut nomme ^syronéte, 
suivant Aristote, et pendant laquelle au moins il commanda, 
suivant le témoignage universel , ait précède celle des Athéniens. 
Maintenant, puisqu'il e.st mort dans la troisième année de la cin- 
quante-deuxième olympiade , après dix ans de vie privée , il est 
clair que son abdication est de la première année de la cinquan- 
tième olympiade. £t, puisqu'il ne commanda en tout que dix ans-, 
pendant lesquels il fit, selon Aristote et Valère Maxime, la guerre 
aux exilés, il faut encore que cette guerre soit placée entre la 
seconde année de la quarante-septième olympiade et la première 
année de la cinquantième, de manière cependant qu'elle précède 
la guerre contre les Athéniens, comme je crois l'avoir établi d'a- 
près les passages combinés d'Aristote et de Valère Maxime. Quant 
à ce qu'Hérodote dit de la médiation de Périandre , par rapport à 
la guerre des Athéniens, cela me paroit fort difficile à accorder 
avec les autorités, dont le père Gorsini a conclu que la mort dtf 
Périandre devoit être fixée à la quarante-huitième olympiade, 
9^is j'attends sur cet objet les éclaircissements que M. Larchei 
nous donnera bientôt dans sa Chronologie d'Hérodote , tout^prét 
de déférer aux lumières d'un savant , sans comparaison plus verge 
que moi dans la connoissance de l'antiquité. Voyez Diogèn 
Laërce, à l'article Pittacus; Aristote, Polit. 1. m, ch. i5; Valère 
Max. 1. IV, ch. I, Ext. 6; et 1. vi, ch. 5, Ext. 1 ; £lian. Var. Hist. 
1. m, ch. 17; et not. Polyaen. 3trat. 1. i, ch. aS; et Gorsini, Fast 
Att. t. ui,*p. 48,61, 85. 

Ghàp. XXIV, page 5y. « Mais toy, ^sope, qui as le sens d'en- 
«.tendre les voix des corbeaux, voire des geais, tu n'entends pas 
«cependant la tienne propre, ny ta propre parole, etc. » Il y a 
dans le texte : w ^é S'ttm tt mj^axa»? iyriiiuv tuù MhotSiy tSic ^« 9w 
^Mviîc a'jc éULfiCêtç t|«jiec/ffic. Je crois avec Reiske qu'il faut lire t»; /i 
T« d-Mv ^»vj»( «jt éxfiCmt i^Ax^vtç, Et il faut traduire : « Mais toy, 
<t^sope, qui as le sens d'entendre la voix des corbeaux, voire 
u des geais, tu n'entends pas le langage du dieu, car tu reputes, 
tt que suivant luy, la ville soit très puissante, etc. » C. 
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Chap. XXrV, page 67. Le texte de Plutarque est extrétnemetit 
défigure en cet endroit. Xylander, ni M. Beiske n'ont pas même 
entrepris de le rétablir ; car on peut , ce me semble , apprécier à 
rien ce qu'en dit ce dernier savant. Avant de proposer hi conjec- 
ture qui me paroitroit pouvoir seule se concilier avec la pbrase 
de Plutarque, il faut commencer par expliquer la traduction 
d'Amyot , dont je crois que le sens n'est pas facile à saisir. Les 
deux lois dont il s'agit ici se trouvent dans le recueil des lois at- 
tiques, par Samuel Petit, la première au 1. vi, tit. i. Il la rapporte 
d'après Plutarque, In Amat, Solon, dit-il, défendit aux esclaves 
d'aimer des jeunes gens, et leur permit de vivre avec des femmes, 
sans contracter de mariage, ce qui est clair par un passage qae 
Petit rapporte, oà celui que Démosthène défendoit prouve que 
sa nourrice n'est point esclave parcequ'elle est mariée. L'autre 
au 1. m, tit. 7. Qu'un esclave ne s'exerce point au gymnase et ne 
se frotte point à sec. Or ces deux expressions sont synonymes. 
On voit par un passage d'Eustathe, cité par Henri Etienne, que 
les anciens appeloient sueur sèche, celle qu'on se procure par 
des exercices violents, par opposition à celle que provoquent tes 
bains et les étuves. Ils appeloient aussi onction sèche celle des 
athlètes, qui, après s'être frottés d'huile, se rouloient le corps 
dans la poussière , dont ils se couvroient suMout les mains , afin 
de pouvoir saisir sûrement leur adversaire. C'est pourquoi le Lexi- 
que rhétor. manuscr., cité dans les notes sur Hésychius, explique 
le mot grec , qui signifie âi la lettre s'oindre à sec , par ceux-ci , 
user de poussière dans les gymnases. Il est donc évident que cette 
expression de la loi de Solon interdisoit aux esclaves l'entrée des 
gymnases, ou lieux d'exercices publics. 

Maintenant voyons comment les anciens ont interprété ces deux 
lois , et commençons par celle-ci. ^schine , dans nn passage lia 
discours , in Timarch, cité par Samuel Petit , p. 3oo , dit en par* 
lant de cette loi : elle n'ajoute pas : et que l'homme libre s'exerce 
dans les gymnases j car, en le défendant aux esclaves, elle y en- 
gage suffisamment les hommes libres , comme à un exercice ho- 
norable qui ne convient qu'à des hommes honnêtes. Et Plutarque, 
in Solone^ p. 3i5, et in Amator^ P* ><>) éA\l. Beiske, donne p^- 
cisément la même intention aux deux lois , en ajoutant dans le 
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jèrnier passage que cet amour des jeunes gens, où la volupté 
sensuelle n^avoit aucune part, ne pouvait convenir à des esclaves. 
Or, en suivant la même idée, il ine semble qu'il faudroit lire oinisi 
là phrase de Plutarque : av yÀf ivm yiypêLi^êLç MH XABtQ'EPOTX, 
H) e <;-i ^oiOT, fîutretc /«itfiJfiT. Car tu n'as pas encore porté de loi 
pour défendre aux hommes libres, ou, ce qui revient au même, 
pour permettre aux esclaves de s'enivrer; comme tu en as porté 
une pottr défendre aux esclaves l'amout des jeunes gens et les 
exercices gymnastiques ; qui par cela seul recommande l'un et 
l'autre aux hommes libres. 

GflAP. XXIX, page 6i. Il est question de ces jeux funèbres dans 
le poëme des Travaux d'Hésiode , v. 654', *^^ ^^ ^^ ^^'^^ passa dans 
Tile d'Ëubée pour concourir au prix qui y étoît proposé, et qu'il 
le remporta. C'est d'après ces vers que quelque sophiste, un peu 
plus ancien sans doute que Plutarque , a imaginé l'ouvrage connu 
80US le nom de Homeri et Hesiodi certamén , qui se trouve dans 
plusieurs éditions de ce poëte , et dans lequel on lui donne pour 
concurrent à ces jeux Homère, èur qui on lui fait remporter le 
prix. On croit que c'est à cet ouvragé que Plutarque fait illusion 
ici. C 

Ghap. XX^VII, page 69. M. Reiske croit avec raison, ce me 
semble, que le texte est altéré en cet endroit; et qu'au lieu de la 
phrase qu'Amyot nous présente ici , il faudroit lire : que t'étant 
enivré l'année passée , car pour aujourd'hui , tu ne i*es pas , tu 
en demandas le prix et la couronne. Quant à ces mots : che2 mon 
frère Libys , il les regarde comme une interpolation vicieuse , et 
je pense de même. 

Ghap. XXXIX, page 72. Je crois, avec M. Wytiembach, que ces 
vers d'Homère ont été mis à la marge par quelque lecteur, pour don- 
ner un exemple du mot Jkil^of , qu'Amyot a bien vu qu'il falloit 'ré- 
tablir, et qu'ils ont passé de la marge dans le texte, par l'inadver- 
tance de quelque copiste ; il faut donc le retrancher, et lire ensuite 
avec M. Wyttembach : *9vt /• «tak «r^o^ro^f^iv «t/Tetiç, fp», ^{/yd«vo/u«i 

3. ^ ' 26 



Digitized by LjOOQIC 



4oi OBSERVATIONS. 

/wi^i/Wc> /««7/>N'roT tiuir*v «fr«noc ncu ^tltt/tibWe; «? <r^ «yatoUf, « Je 
1 crois , dit Mnësipbile, que les anciens avoient ccHitame de faire 
« la conTorsation en buvant , et Homère dit que le vin ëtoit dis- 
a tribué DAiTAON, c'eat-À-^dirç comme la viande, chacun en buvoit 
• une certaine mesure et passoi,! ensuite la coupe à son voi- 
« sin. » C 

Cbaf. XLI, pege 72- Je n'ai point corrigé ce mot de Planètes ^ 
quoique je fusse tenté de le regarder comme une faute d'impres* 
sion , et que la variation qu'on aperçoit ici dans les diverses édi- 
tions d'Amyot semble prouver quil y avoit un mot embarrassant 
pour les éditeurs, l^t ce mot est celui de Planctes qui a*est que le 
nom greeÊPancisé, dont \» signification a quelque rapport 4 ce- 
lui de Planète , qui veut «^re errant , et qu*Amyot peii^proit bien 
avoir choisi , comme phv connu , pour exprûner la mobUité fa- 
buleuse de ces rochers. Au snrphss ce scroit une faute , parceque 
i ce n'est pas leur mobilité seule que les Grecs ont voulu exprimer 
ipar cette dénomination , mais le mouveqient qui h» rapprochcMt 
Tun de l'autre , de manière que rien ne pouvoit passer eatre deux 
sans étse saisi et brisé par le^ur concours subit , après lequel ik 
s'écartoient de nouveau. C'est par la même raison qu'on les appe- 
loit Symplégades. Ce fut en observant ce mouvement alternatif 
que les ArgOBAUteft franchirent ce passaige si dangereux. Lorsqu'ils 
furent près du détroit , ils lâchèrent une colombe qui , passant 
d'un vol rapide entre les deux rochers, excita leur rapprochement, 
et perdit même quelques plumes de se quçue; et lee héros, sai- 
sissant l^nstant alieruatif de l'éloignement, passèrent aussitôt à 
la suite de l'oiseau, et en furent quittes pour radouber leur 
poupe un peu maltraitée par le retour rapide des rochers. Après 
quoi ils furent fixés et demeurèrent pour jamais immobiles ; car 
c'étoit là la condition et le terme que le destin avoit prescrits k 
leur fluctuation. Ces rochers sont les deux petites îles Gyanées, 
situées à l'entrée du Pont^uxin, tout près du Bosphore de 
Thrace, séparées l'une de l'autre par un bras de mer d'en- 
viron vingt atades, selon Straboo, c'est «à* dire un peu moins 
d'une lieue. 

Homère, "dans le douiième livre de l'Odyssée, a transporté 
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tette fable aux rochers de Charybde et de Scylla. Cest par là , 
dit-il 9 que passent les colombes qui vont porter Tambroisie à Ju- 
piter. Il y en a toujours une de saisie par les rochers ; mais Ju- 
piter en substitue sans t^cAttine nouvelle, afin que leur nombre 
soit toujours égal. Autre fme, qui est une allégorie des Pléiades, 
ou des sept étoiles appelées autrement Vergilies , qui sont placées 
entre la constellation du taureau et celle du bélier, et dont Topî- 
nion ancienne étoit qu'on ne vojoit que six, soit qu'il y en eût 
une qui eût réellement disparu pendant quelque temps , soit que 
Tune des sept, à cause de son extrême petitesse, ne* pût être 
aperçue par le commun des. hommes. Leurs noms étoient Elec- 
tre , Alcyone , Gélœno , Maia , Asteropé , Taygéte et Mérope ; c'é- 
toit celle-ci qui étoit regardée généralement comme inviràble , par- 
ceque seule entre ses sœurs qui avoient épousé des dieux , elle 
aroit pris pour son mari un mortel, nommé Sisyphe. 

Sur les Préceptes d'administration, 

Chap. n, pege io5. Ce passage, que Bern. Martin^ dans ses 
variœ LoDtiones^ liv. 3, ch. 13, croit du poëte Alcée, a été omis 
par Xylander dans %9i traduction, et M. Wyttembach ne l'y a pas 
rétabli. Il est, à la vérité, très corrompu, et la conjecture de Mé^ 
âriac qu'il propose, ne le rend pas plus clair. Je crois que le sens 
en est à-peu-près ceci : «Séduits par le calme , ils se sont embar- 
« qués avec joie , pour s'amuser sur les ondes , et ils sont mainte- 
«nant le jqiiet des flots.» Si M. Wyttembach le rétablit dans ses 
notes, j'aurai soin de faire part de ses Corrections dans les addi- 
tions. C. 

Chap. XL VIII, page 1 53. Il y a dans le grec : «Lequel ayant 

■ vaincu non seulement la période , mais encore en plusieurs au- 

■ tres jeux*». Avoir vaincu la période, étoit avoir vaincu dans les 
quatre jeux principaux ; savoir : les Olympiques , les Pythiquès , 
les Neméens et les Isdiraiques. Yoy. Festua Pompeius au mot péri-' 
dufdos. Il y avoit outre cela des jeux publics dans beaucoup de 
villes , mais ils étoient moins célèbres. C 
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Ghap. LXI, page 167. Darius, avant d'entrei* en armés Jani la 
Grèce, avoic envoyé des hérauts demander aox différents peu^ 
pies qui rhabitoient la terre et Tean, formule qui exprime une 
soumission universelle. Les Lacédéiii|dfens et les Athéniens jette" 
rent les uns dans une fondrière ( qn^Rppeloit à Athènes le Ba-^ 
rathre, à Sparte la Géade), les autres dans un puits, en leur 
disant d'y prendre la terre et Veau pour la porter à leur roi. De- 
puis ce moment les Lacédémoniens ne pouvant obtenir de présa- 
ges favorables d'aucun sacrifice , firent demander par une procla- 
mation publique , s'il y avoit quelque citoyen qui voulût bien se 
dévouer à la mort ^ pour apaiser la. colère de Talthybius , c'est- 
à-dire pour expier la violation du droit des gens en la personne 
des hérauts. Gar Talthybius avoit été, comme on le voit dans 
Homère, le héraut d'Agamemnon, et il avoit un temple à Sparte, 
où sa famille étoit en possesnon héréditaire de la même fonction. 
Sperthiès, fils d'Aneristus, et Bulis, fils de Nicolaiis, tous deux 
d'une famille illustre et riche , s'offrirent à mourir pour délivrer 
leur patrie du fléau qui la troubloit. Ils partirent donc , et se ren- 
dirent auprès de Xerxès pour y subir la punition de représailles. 
Mais s'ils consentirent à mourir, on ne put les forcer de s'avilir, 
en adorant le' roi à la manière du pays^ Xerxès, étonné de leur 
générosité^ leur déclara qu'il ne se rendroit pas coupable du 
crime qu'il reprochoit aux Lacédémoniens, et les renvoya libres 
dans leur pays. Hérodote, 1. VII, pag. 424 ®* ^*^^- 

Ghap. LXXV, page k84- Épîménide, Gré'tois de la ville de 
Gnosse, ou, suivant Strsfton, de celle de Phsestus, nom qae 
d'antres écrivains donnent pour celui de son père, purifia la yUle 
d'Athènes. Mais il est difficile de fixer cette époque d'une manière 
précise , dans la diversité des écrivains anciens ou modernes qui 
parlent de ce sage. Voici du moins le fait qui en fut roccasion. 
Gylon, Athénien, homme d'une naissance illustre, gendre de 
Mégaclès, tyran de Mégare , ambitionnoit la tyrannie; il consulta^ 
L'oracle, qui lui ordonna de s'emparer de la citadelle d'Athènes, le 
jour de la grande fête de Jupiter.. Ayant donc réuni- des dmis, et 
reçu quelques troupes de son beau-père , il se rendit maître de \» 
citadelle pendant la célébration des jeux Olympiques, croyant, 
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dit Thucydide ) 1. I, aroir d'autant mieux expliqué l'oracle, qu'il 
«▼oit remporté à ces jeux le prix de la course, dans la trente* 
cinquième olympiade, selon Jules Afriquain, et n'ayant pas mémft 
pensé que le dieu voulût parler de la grande fête de Jupiter, cér 
lébrée dans TAttique, et 'appelée Diasia. Cet événement ayant 
troublé toute la ville, les citoyens accoururent en foule; la cita-* 
del^e fut assiégée, et à la longue réduite à l'extrémité. Gylon . 
a'enfuit , et s'évada. Gfux de sa faction se réfugièrent auprès d'un 
autel, en qualité de suppliants. Les capitaines athéniens les tn 
.firent sortir sous la promesse de leur conserver la vie ; mais ils 
les tuèrent aussitôt qu'ils les eurent entre leurs mains , et queU 
ques uns même d'entre eux au pied des autels des £uménides , qui 
étoient dans le voisinage. Cet événement me paroit très probable» 
ment fixé par le père Gorsini , à la quarante-deuxième ou qua- 
rante-troisième olympiade. Cette violation du serment et des au* 
tels ayant été quelque - temps après punie par divers fléaux, 
entre autres, par la peste, Épiméûide alla à Athènes pour 
l'expier par de& sacrifices et d'autres cérémonies religieuses. On 
jie peut , ce me semble , placer ce voyage plus tard que la quà- 
rante*sixième olympiade, puisque tous les écrivains sont d'accord 
qu'il vit alors, et même qu'il aida dans la composition de ses lois, 
Solon , qui partit d'Athènes pour un voyage de dix ans , immé- 
diatement après l'établissement de sa législation , de la deuxième 
à la. troisième année deja quarante-sixième olympiade. Jusqu'ici 
tout va assez bien; mais voici de quoi déranger tout. Platon, dans 
un passage du premier livre des lois, p. 780, édit. Francf. , dit 
expressément qu'Epiménide séjourna à Athènes dix ans .avant la 
guerre des Perses , lorsque les Athéniens craignant l'arrivée de 
leur flotte , il leur annonça qu'elle ne vieudroit point avant dix 
ans , et que quand elle seroit arrivée , elle s'en retourneroit sans 
avoir rien fait. Meursius prétend qu'il faut lire dans ce passage de 
Platon 121 ans, au lieu de dix; et par là il rapporte le séjour 
d'Épiménide à Athènes,, à la quarante-quatrième olympiade. Mais , 
1° quelle flotte des Perses les Athéniens pouvoient-ils craindre 
alors? Cyrus n'est monté sur le trône de Perse, que la première 
année de la cinquante-cinquième olympiade. 2<> Gomment suppo* 
•er qu'Epiménide eût prédit l'arrivée d'une flotte qui n'auroit lieii 
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que dans t2f ans? Supposons donc comme un point indubita*- 
ble, qvfe Platon parle ici de la flotte de Xerxès, hattae à Salamine 
}a première année de la soixante-quinzième olympiade; Darius 
aToit été Tainca k Mamthon la troisième année de la soixante- 
douzième. L'intervalle est précisément de dix ans. Épiménide, 
arrivé à Athènes en ce moment , a bien pu conjecturer qu'il fau^ 
droit dix ans à Darius pour établir le nouvel armement contre la 
Grèce, dont il avoit commencé à s'occuper aussitôt après son 
retour dans la Perse. Voilà donc une autorité irréfragable. Pla- 
ton, né la troisième année de la quatre-vingt-septième olympiade, 
fi*a pu ignorer un fait aussi publie et aussi récent; mais il est 
'clair aussi que ce séjour d'Épiménide ne peut avoir rapport à l'af- 
faire de Gylon, que nous avons placée à la quarante-sixième olygi- 
piade. Il y a plus de cent ans entre ces deux époques ; qu'en con- 
clure? Qu'il y a eu deux Épiménides, comme Dodwell le pense ^ 
ou que le même Ëpiménide a vécu cent cinquante ans environ ? 
Et en effet", les historiens lui donnent une vie de cent cinquante- 
quatre, de cent cinquante-sept, ou même de deux cent quatre- 
vingt-dix-neuf ans , dont il passa cinquante ans dans un sommeil 
continuel. Le lectelir choisira , en rejetant ce qu'il y a d'évidem- 
ment fabuleux dans ces récits. 

Il me reste à prévenir le lecteur contre quelques erreurs échap- 
pées au savant Gorsini, relativement à ces objets. Premièrement, il 
entend du second voyage d'Épiménide, ce que Diogène Laërce a dit 
du premier; et pour cela, au lieu de la quarante-sixième olympiade 
qu'on lit dans son texte, il substitue par conjecture la soixante- 
treizième , en quoi il se trouve d'abord en contradiction avec lui- 
même. Car, si d'après lui Épiménide est venu à Athènes dix ans 
avant la bataille de Salamine , il est évident que son arrivée est de 
la troisième année de la soixante -douzième olympiade, et que par 
conséquent, Nicias, fils de Nicérate, qui alla le chercher en Crête, 
selon Diogène, seroit parti, non pas dans la soixante-treizième, 
mais dans la soixante-douzième olympiade. 2^ Gomment croire 
que ce Nicias soit le même général qui fut battu et tué en Sicile, 
la quatrième année de la quatrci-vingt-onzième olympiade. Gar en 
supposant qu'il n*eût en que vingt ans lorsqu'il auroit entrepris ce 
voyage de Grète , au nom de la république d'Athènes > ce q«i est 
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4léia absurde, il te seroit trouvé avoir cent ans lorsqu'il com-> 
nuindoit les Athéniens en Sicile. Cfr, c'est une circonstance que 
Thucydide n'auroit eertainement pas omise. H me parok dokiô 
probable qne le Micias dont parle Diogène h la quaralite»8ili<èttie 
olympiade , est un autre personnage , et qu'il n'y a rien âi chan*»- 
ger dans son texte. 3» Enfin, après avoir établi (i) qu'Ép(ltaé&id« 
étoit à Athènes dans la soixante-douzième olympiade, il place, 
par un oubli inconcevable (3) , l'époque de sa mort à la deuxième 
année de la soixante-dixième olympiade; tant nons avons lieu 
d'espérer l'indulgence de nos lecteurs pour les fautes que nous 
ne nous flattons pas d'éviter, puisqu'il en échappe de pareilles à 
dest hommes si savants. 

Ghap. LXXVI, page 186. Il faut lire ce vers d'Empedocle ainsi 

T ^ifÂtC H KCLKté^tV , ÔJuttC tTfi^hfXt )^ AI/TOC. 

fivec Méziriac , cité par M, Wyttembac^. « J'appelle maintenant 
« honneurs , <^e qui est ainsi nommé par la multitude , qui suivant 
« Em>pedocle, ne leur donne pas le nom qui leur convient, mais 
« cependant je l'emploie comme elle. Car les véritables honneurs, 
« et la faveur fondée sur la bienveillance et le souvenir des ser- 
« vices qu'il a rendus , ne doivent point être méprisés par l'homme 
« d'état. » C 

Cbap. LXXVIII, page 188. Diodore de Sicile, au liv«>e XIU, 
page 634 ) parle de ces mauvais traitements faits par les Italiens 
à la femme de Denys l'ancien dans le commencement de 9a ty«- 
rannie , et du pillage de son palais. Mais il ne fait aucune iben- 
tion des enfants de Denys, ni de mort^^ni de céndi^bs j^ées dans 
Uk mer, et cela avec d'autant plus de raison, que Plnkarque lui«- 
mémc , au commencement de la Vie de Dion , attribuant* ces on» 
trages aux Syracusains, ne parle pas non 'plus d^s. eMfHits de 
Denys ; et quant à sa femme , qui éloit fille d'Hermocrate , il la 
fbit mourir de sa propre main , lautrée de désespoir des insulte a 
et des infamies qu'elle avoit essuyées^ 

(t) Fasc. Att. t. III, p. 72 et suiv. {t) Ibid. p. i35. 
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Gbap. LXXXIV, page 194» On peut^ consalter sur le v^ent Gae^ 
cia9 les proverbes d'Erasme. Ce vent, clisoit-on , atfiroit les nuëes, 
un lieu de les pousser. Il est inutile de chercher à développer les 
principes d'une opinion si ridicule; nais, puisque l'occasion 
t'en présente, je vais donner le tableau' des vents, avec leurs 
noms grecs ec latins. 



JYord 

Tforâ^Est 

Eit 

Sud-Est 

Sud 

Sud' Ouest. . . . 

Ouest 

Nord-Ouest. . . 



Aparctias , chez les Grecs. 

Septentrio , chez les Latins. 

Csecias. 

Aquilo , Boreas- 

Apeliotes. 

Sul)solanus. 

Eu rus. 

Vulturnus. 

Notus. 

Auster. 

Lips. 

Africus. 

Zephyrus. 

Favonius., 

Argestes. 

Gorus ou Gaurus. 



Quoique cette division soit vraie, c'est-à-dire conforme aux 
expressions . des anciens , et par conséquent suffisante pour les 
entendre, il faut convenir cependant qu'elle est un peu large; et 
peut-être quelqu'un desireroit-il des limites un peu plus étroites. 
Toici donc une autre divi|ion en douze vents, division ancienne, 
et rejetée par Pline, mais adoptée par Séuéque, au 1. V, Qoaest. 
JSfat. ch. 16; et la voici d'après ses propres termes : 

Le ^ent qui souffle de l'orient des équinoxes s'appelle Subso- 
lanus; les Grecs le nomment Apheliotes. De l'orient d'hiver, Eu- 
ros , que noii^s appelons Vulturnus ; de l'orieiU du solstice (d'été), 
Gaecias; de l'occident, des équinoxes, Zephyrus ou Favonius; du 
couchant du solstice (d'été), Gorus, que d'autres nomment Ar- 
gestes. Mais je ne sois pas de cet avi# , dit-il, parceque Gorus ^st 
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violent, et ne porte que vers un côté, au lieu qu^Argestes est 
doux , et auisi favorable pour aller que pour revenir ; du cou- 
chant d'hiver, Africus, que les Grecs appellent Lips. Du côté du 
nord à rextrémité (orientale), Aquilon; au milieu Septentrion; 
à Tautre extrémité (occidentale), Thrascias. Du côté du midi, 
£uronotu8 (vers Torient); ensuite (au milieu), Notus, que les 
Latins appellent Auster; ensuite (sur le couchant), Libonotus. 

Ghap.. LXXXVI, page 197. Il fiilloit traduire Gothurne, car 
c*est ainsi qu il fut surnommé , à cause de la légèreté et incon- 
stance de son caractère, c'est-à-dire à (»nse de la souplesse avec 
laquelle il savoit s'accommoder aux circonstances, des manèges 
qu'il employoit pour se rendre agréable aux factions opposées 
dans la république , et de sa facilité à passer d'un parti 4&ns l'au- 
tre, selon ses intérêts; parceque le cothurne, dit le Scholiaste 
d'Aristophane , est la chaussure des hommes et des femmes , ou 
parceque le cothurne, selon Xénophon, se chaussoit également 
bien aux deux pieds. Il étoit, selon Suidas , de Géa , Géos ou Gos, 
comme Pline nous apprend qu'elle étoit appelée par quelques 
uns, île voisine de l'Eubée, et qu'il faut distinguer de Gos, pa- 
trie d'Hippocrate. Le Schpliaste d'Aristophane dit qu'il passoit en 
eflPet pour être de Géos , mais qu'il étoit véritablement de Ghio. 
Aristophane dit: non de Ghio, mais de Géos. Mais c'est une allu- 
sion à une sorte de jeu , où le coup d'un s'appeloit le coup de 
Ghio, et celui de six le coup de Géos. Il fut disciple du rhéteur 
Prodicus, et maître d'Isocrate, selon le même Scholiaste (m Kan. 
p. iSg, édit. Rust.). Adopté par Agnon, il devint citoyen d'A- 
thènes, et commanda une galère en qualité de triérarque itu 
combat il'Arginqse, dont on a parlé dans la Vie de Lysandre. 
On le voit dans le huitième livre de Thucydide jouer un grand 
rôle parmi la faction des quatre cents, qui opprimèrent la li- 
berté d'Athènes pendant la guerre du Péloponnèse ; devenu l'un 
des tyrans connus sous le nom des trente tyrans après la prise 
d'Athènes, comme on le voit an second hvre des Helléniques de 
Xénophon, qui les nomme tons, p. 270, il finit, dit le Scholiaste 
d'Aristophane à l'endroit cité ci-dessus , d'une manière digne de 
sa vie, ayant été condamné à prendre de là ciguë par ces mêmes 
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trente tyrans, sur raccuMtion de son coHé(]pie Gritias, ainsi qne 
le raconte Xénophon au même livre, p. 273 et suiv. 

Sur le Traité du vieillard considéré par rapport à 
radministratiofié 

Gb4p. IV, page 311. Amyot a attribué k TOracle, ce que Plu- 
tarque ne lui fait point dire. Il faut traduire : « Quelqu'un tfui te 
« reprendœit , pourrait lui dire ce mot de fa Pythm^ tu viens trop 
« tard. C'est trop tard en effet pour reçltercher des charges , et ée 
« mettre à diriger le peuple. Tu vas à une heure indue ^ frapper à 
« la porte du Prétoire , et tu fais comme celui qui vient mal-adroî- 
«tement au milieu de la nuit pour assister à un festin, ou pour 
« demander l'hospitalité ». C 

Ghap. V, pa^ 313. Il n*y a point de lacune ici, le passage est 
corrompu , et il faut le rétablir ainsi d'après les conjectures de 
M. W^yttembach. Où yàf nro^wrci M»a tox/^hç, «mv «sdfMt «r^fCiTc 
vu%t*rfwrAU fjt^îdu Tfalmyi^. « Ge n'«st pas tant en effet, par faute 
« de courage, que par le peu d'habitude qu'ils ont de la fatigue, 
« que les généraux se voient privés de la victoire. » C. 

Ghap. X, page 316. M. Taylor, et aprè» hii M. Rciske ont ob- 
servé avec raison que la mémoire de Plutarque avoit été en défaut 
ici , et qu'il y avoit confondu deux passages de Démosthèae dans 
l'oraison contre Médias , dans l'un desquels il est dit que Midit s 
avoit apporté en effet des bois et des bestiaux dans le vaisseau 
qu'il commandoit , mais qui n'étoit pas le Paralus , et l'autre oà il 
est dit qu'il étoit chargé de l'entretien du vaisseau qui ^ortoit ce 
nom. Le preiùier de ces passages se trouve p«ge 116, et le second 
page I30, édit. de Taylor. 

Ghap. XVI, page 321. Thésée , en partant de Tile de Grète, étoit 
descendu à Délos pour y o£Erir un sacrifice à Apollon, ainsi que 
Plutarque le raconte dans sa vie, ch. XXV. Il y célébra mène, 
dit-on , pour la première fois, des jeux dont le prix fat une bran- 
che de palmier, dit encore Plotarque au même endroit. Lorsqu'il 
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fut arrive à Athènes, le peuple par reconnoisnance ordonna que le 
vaHseau sur lequel il ^toit reveno, et qui avoit trente rames, se*- 
roit conservé à perpétuité. Depuis cette époque, il le fut en effet 
de la manière que Plutarque expose ici , jnsqu'an temps de Démé- 
trias de Phalère , ainsi iju'il lé d^t dans la même Vie de Thésée , 
ch. XXVI, et tous les ans au mois attiqueThar(][élion, ce vaisseau 
portoit à Délos les députés d'Athènes pour y aller célébrer Tanni- 
versaire de ce premier sacrifice. Pendant tout le temps du Toyage, 
il n'étoit permis à Athènes de faire mourir personne , ce qui pro- 
longea la vie de Socrate de trente jours, sa sentence ayant ç|é 
prononcée la veille du départ du vaisseau Déliaque. Cette fête 
s'appeloit Délienne, mais elle étoit, comme on vient de le dire, 
annuelle, et doit être distinguée de la fête Délienne, instituée par 
les Athéniens après la purification de Délos y la troisième année 
de la quatre-vingt-huitième olympiade , pour être célébrée de 
«ânq ans en cinq ans, c'est-à-dire après quatre ans révolus, comme 
les jeux Olympiques. 

Il y avoit de même à Athènes d'autres vaisseaux destinés prin- 
cipalement à certains usages , tels que le vaisseau Saiaminien , le 
Paralus dont nous avons parlé un peu plus haut, etc. Mais ce 
seroit mal à propos qu'on se persuaderoit d'après un passage de 
Plutarque, sur le Paralus, qu'il m'est échappé de relever en son 
lieu, que la destination de ces vaisseaux, si on en excepte le 
Déliaque, fût absolument restreinte à telles ou telles commis- 
sions, puisque dans le combat naval donné auprès de Gorcyre, la 
cinquième année de la guerre du Péloponnèse, entre les Athé- 
niens et les Corcyréens d'une part , et les Péloponésiens de l'au- 
tre ; on voit le vaisseau Saiaminien et le Paralus combattants au 
nombre des vaisseaux athéniens. Voyes Thucydide, 1. 3, p. loB, 
Xénophon , Memorabl. page 47^9 et Gorstni, Fast. Att. lome ii, 
page 320. 

Ghap. XVII, page 2)2. On trouvera plus bas, ch. XXVII, p. 
267, un Lampon désigné comme un homme qui a passé toi|te sa 
vie dans le négoce ; et je pense avec M. Reiske que c'est le même 
personnage. Thémistius le nomme Lampes, ce qui confirme la 
leço« qui présente «n«et endroit Lwnpis. Il le désigne commie 
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un homme qai faisoit le commerce de mer, Or. 4) P- I2^f et ]« 
donne pour citayen de File d'Élgine. C'est donc le même dont il 
est parlé si souvent dans le discours de Démosthène contre Phor- 
mion; c^est-^à-dire ce Lampis que le commerce maritime avoit 
rendu Ic^^plus riche des Grecs, et à qui les Éginètes avoient donné 
le droit de bourgeoisie. 

Ghap. XXXVIII, page 240. Nous avons parlé à l'article de 
Théraméne , de Prodicus , sophiste de l'île de Géa. ou Céos , Phi- 
lé^s, poëf^, dont parle Élien, 1. IX, ch. 14 9 étoit de l'île de 
Gos. Il vivoit, selon Suidas, sous les règnes de Philippe, d'A- 
lexandre , de Ptolémëe, fils de Lagus , et fut précepteur de Phi- 
ladelphe, fits de ce dernier. Vosmus (deHist. Gr,) conjecture 
avec beaucoup de vraiseu|blance que c'est le même dont Athénée 
cite l'Histoire Attique en onze livres ; il étoit véritablement, dit 
Élien, d'une maigreur extrême, et mourut enfin de consomption 
en cherchant la solutiop d'une subtilité sophistique nommée Pseu- 
doméne, nikot grec qui signifie trompeur ou mensonger, parce- 
qu'on prenoit pour type daujs les écoles cette question : un homme 
qui dit qu'il ment, ment-il en effet? car si vous répondez que 
non , il a menti effectivement selon votre réponse , puisqu'il avoit 
dit qu'il mentoit ; et si vous dites que oui , il se trouve qu'il n'a 
pas menti , puisqu'il vous l'avoit dit. Voyez Ménage sur Diogène 
Laërce, L II, n° io8. 

Ghap. LXIII, page 24^* Q ^^ 6*agit point ici du labour, mais 
d'une sorte d'exercice gymnastique,' qui se pratiquoit avec le 
hoyau. Quant aux plombées à sauter, Amyot a suivi le sentiment 
de. Budée , qui a regardé le mot grec qu'on Ut ici , comme signi-. 
fiant un bâton plombé par les deux extrémités , que les sauteurs 
tenoient dai^s leurs mains, selon lui, pour conserver l'équilibre, 
comme on voit ici les gens qui dansent sur la corde. Mais le pas- 
sage de Galien, cité par Henri Etienne, au mot «îx^M^ff, dit clai- 
rement que c'étoient des poids de pierre, ou. de Baétal garnis d'an 
anneau pour pouvoir être, plus commodément soulevés, comme 
ceux qu'on met dans nos grosses, balances. On les plaçoit devant 
spi, l'un .à droite). l'autre à gauche., en Sscurte qu'ils fassent écartés. 
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de la longueur d'une brasse , après quoi il falloit se baisser et les 
ramasser en croisant les mains , en sorte que la main droite rele- 
vât celui qui ëtoit à gauche, et la gauche celui qui étoit à droite, 
et les remette à leur place en décrivant avec les mains une hgn« 
circulaire , ^t cela sans que les pieds variassent , ni que le corps 
chancelât. 

Ghap. LV!^ page aSg. Ce passage*de Plùtarque est^copië mot 
à mot du cinquième livre de Thucydide. Si Amyot s'en ëtoit 
douté y il auroit reconnu aisément la faute qui se trouve ici dans 
le texte, et au lieu de retraite facile, iwivSs, il auroit traduit, 
retraite qui avoit été si fortement blâmée, «Vaitik, comme ledit 
Thucydide ,* qui nous apprend jusqu'à quel point les Lacédémo- 
niens en avoient été outrés , puisqu'on fut sur le point de raser 
sa maison, et de le condamner à une amende de cent mille 
drachmes , c'est-à-dire près de 78,0(K> liv. de notre monnoie. En 
effet, l'armée des Lacédémoniens se trouvant prête à combattre 
contre celle des Argiens la' quatorzième année de la guerre du 
PélopoEwése, et la position des Lacédémoniens paroissant extrê- 
mement avantageuse , Thrasyllus et Alciphron s'avancèrent pour 
conférer avec Agis , r6i de Sparte , et lui persuadèrent de se re- 
tirer sans combattre, en promettant, comme au nom des Ar- 
giens, de s'en rapporter à un jugement qui décideroit sur leurs 
sujets de plainte. Agis se retira sans avoir communiqué ces pro- 
positions à son armée. Il vint à bt)ut cependant de calmer la co- 
lèpi df;sl'$|pubUque, en sorte néanmoins qu'on lui donna, ce 
q'urétbit •stfns exemple jusqu'alors, dix conseillers, sans l'aveu 
desquels il ne lui serait pas permis de faire ainsi retirer son ar* 
mée. Quelque temps après, dans la même année de la guerre, 
mais la troisième de la quatre-vingt-dixième olympiade ; car ceci 
s'étoit passé , selon Diodore de Sicile , à la fin de la seconde ; on 
vint annoncer à Sparte , que la ville de Tégée alloit être entraî- 
née dans le parti des Argiens et de leurs alliés , si on n'y en« 
voyoit promptement des troupes. Agis partit à la tête des Lacédé- 
moniens et de leurs confédérés , et joignit Tarmée argienne dans 
les plaines de jMantinée , où elle occupait un poste très difficile 
à attaquer. Le reproche que Plùtarque rapporte ici d'après 
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Thucydide , ou , Miîvant Tancieii historien , quelque antre ceusi* 
d^ration peut-^tre détermina A(ps à se retirer. Maiâ ce ne fut que 
pour faire quitter am ennemis, par une manœuvre très adroite, 
TavanUfe de leur .position ; après quoi il engagea la bataille , qui 
fut, dit Thucydide, la plus considérable qui se fût donnée depuis 
long-temps entre des Grecs , et remporta la victoire. 

Sur les Apophdiegmcs des Rois et Capitaines. 

Ghaf. n, page a66. Je n'ai point cru devoir mettre au bas à^^ 
pages de ce Traité, que Xylander regarde comme apocryphe, àe9 
notes dans le genre de celles que j'ai jointes aux Traités précé* 
dents, pour fixer les époques des personnages que Plutarque 
présente sur la scène ; premièrement , parcequ*un grand nombre 
des noms qu*on y lit se retrouvent en d'autres ouvrages du même 
auteur, qui m*ont déjà fourni, ou me fourniront par la suite une 
occasion plus convenable d'en parleri secondement, parceque 
leurs discours mêmes , ou l'interlocuteur è qui ils sont adressés , 
on le sujet même de l'ApojAthegme déjà connu , sont une indica» 
tion suffisante pour le lecteur. Enfin , parceque j'ai craint qu'une 
seule page présentant souvent l'occasion de plusieurs notes , il 
n'en résuhàC une confosion fatiguante et désagréable.. Il m'a paru 
d'ailleurs que je pouvois remplir &-peu-près mon objet d'une 
manière plus simple et plus courte, en donnant ici les succes- 
sions chronologiques des rois de Lacédémone, de Macédoine et 
de Perse , qui reparoissent le plus souvent dans ce traité. Ten ai 
déjà présenté quelques unes dans les volumes précédents; et je 
crois qu'il sera utile et agréable à mes lecrteurs de trouver ainsi 
rassemblé dans un même ouvrage , ce qui peut lui paroître le plus 
nécessaire de la chronologie ancienne. 

Suite ehnnoiùgi^fuâ des rois de Léicédémone. 

Première dynastie d'après Pausanias. Les époques sont toutes 
incertaines , ce sont les temps fabuleux. 

Lelex. OBbalus. 

Mylès. Tyndare. 



Digitized by 



Google 



£urota8. 

Lacédëmon , fils de Jupiter. 

Amyclas, fils de Lacëdémon. 

Argalus. 

Cynortas. 
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Castor et Pollut. 
Ménélas. 
Oreste. 
Tisamène. 
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Sous celui-ci les HéracHdes s'emparèrent du Péloponnèse. 
Depuis ce moment il y eut à Lacédémone deux familles ré£[nan- 
tes, et deux rois toujours rêvants conjointement. 



FamiUe des Eurystkenides ou 
des jégides, 

Eurysthène, fils d'Aristodème , 
commença à régner ayant 
J. C. 



Agis, 

EcliestrafiM, 

Labotas, 

DoryssuS) 

AçésiUs, 

Archelaiis, 

TéMohis, 

AlcftH^èoey 

Folydore, 

Eurycrate 1^ 

Ânaxandre. 

Eurycrate II. 

Léon. 

4naxandridc. 

Gléomène I. 

Léoaidas I qui |ut tué 

au combat des Ther- 

mopyles. 
Phstarque, 
Plistoanax, 
i^gnisanias, 



II03. 

i©56. 
io55. 

I030. 

983. 

954. 
910. 
85o. 
810. 
771. 



11 



1^ 

480. 

479- 
408. 



Famille des Pr^clides ou Eury» 
pontides^ selon d'autres^ Eu-- 
ryUonides, 

Proclès. 

Soiis. 

Eurypon, ouEurytion. 

Prytanis. 

Eunome. 

Polydecte. 

Charilaiis, neveu de Lycur- 

Nicandre. 

Théopompe. 

Zenxidame. 

Ânaxidame. 

Archidame I. 

Agasiclès. 

Ariston. 

Demaratus. 

Léotychide. 

Archidame II qui compença la 

guerre du Péloponnèse. 
Agis I. 
Agésilas. 
Archidame III. 
Ëndaoïidas* 
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Famille des Eutysthenides ou 
des jégides. 
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Agésipolifl I, 
Cléombrote I, 
Agésipolis II, 
Cléoméne II, 
Arëe I, 
Acroutus I, 
Arëe II. 
Léonidas II. 
Glëombrote II. 
Qëomène III. 
A^^ésipolis III. 



394. 

38o. 
37.. 

370. 
309. 

265. 



Famille des Proclides ou Mury* 
pontidés y selon d'autres^ Eu" 
rytionides. 

Agis II. 

Eurydamidas. 

Épicilidas. 

Les dates du commencement 

de leur règne sont la plupart in- 



Dates incertaines» 



Au reste il est bon d'avertir que j'ai suivi dans ce tableau la 
chronologie du père Petau , qui diffère de celle de Dodwell , par 
rapport au retour des Héraclides, assez considérablement, puisque 
Dodwell le place à Tan de la Période Julienne 35^4 9 et le père 
Petau à Tan 36ii ; mais ils se réunissent à l'époque de la pre- 
mière olympiade qu'ils placent tous deux k l'an de la même Pé- 
riode 3938, avant J. G. 776, ou l'histoire commence à présenter 
généralement des dates certaines. Et le lecteur n'attend, ni n'a 
besoii^ que je discute ces temps si reculés^ qui ezigeroient un 
travail immense et presque toujours inutile , comme on en peut 
juger par la diversité des systèmes établis par les plus habiles 
chronologistes. 

^. Mois de Macédoine, 



Garanus, avant J. G. 


814. 


Amyntas I, 


5^7. 


Gœnus , 


786. 


Alexandre I, 


479. 


Thurimas , 


758^ 


Pêrdiccas II , 


436. 


Perdiccas I, 


7i3. 


Archelaiis I,' 


4.3. 


Argéel, 


665. 


Oreste, 


399 


Philippe I, 


633. 


Archelaiis II , 


396. 


Europe , 


598. 


Amyntas II, 


39». 


Alçétas, 


555. 




39.. 
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Amyntas III, 


390/ Ptolëmée, 


370. 


Argéell, 


385. Perdiccas IH, 


366, 


Amyntas m rétabli. 


383. PhUippell, 


36o. 


Alexandre II , 


371. Alexandre-le-Grand, 
Hois de Perse. 


336. 


Gyrus , avant J. G. 


65g. Darius Nothus, 


4a4. 


Gambyse , 


Sap. Artaxerce Memnon, ou 




Smerdis-le-Mage , 


5a 2. Mnémon, 


4o5. 


Darius, fils d'Hystaspe, 


5a I. Ochus, 


366. 


Xerxès, 


485. Arsès, 


340. 


Artaxerce Longuemain , 


465. Darius Godomannus, 


336. 


Xerxès , a mois , 


} ... 




Sogdien, 7 mois, 





Ghap. XXXI, page 3o4* Ge n'est point du tableau de la ville 
d'Ialysus que Plutarque parle, mais d*un magnifique et fameux 
tableau représentant lalysus lui-même. lalysus étoit fils de Ger- 
caphus , fils lui-même du Soleil et de la nymphe Rhode ; il eut 
deux frères , Lindus et Gamire. Ils partagèrent ensemble l'île de 
Rhodes , et y fondèrent chacun une ville de leur nom ; car la ville 
de Rhodes fiit bâtie fort postérieurement. Y. Pindar. et les Schol. 
sur la septième Olympique. Protogène fut sept ans à composer ce 
tableau, dont le premier aspect fit demeurer Apelle immobile 
d'étonnement , selon Élien; Var. Hist. 1. XII, ch. 4i* Les termes 
de Pline par rapport à ce tableau sont remarquables : Hmc Pic^ 
turœ fuater coîorem induxit êubsidio injuriœ et vetustaàs , ut dece» 
dente superiore inferior succederet.. On pourra consulter sur cette 
phrase un Mémoire très curieux de M. Tabbé Brotier, dans lequel 
ce savant académicien établit que ce n*est pas de quatre couches 
de couleur qu'il s'agit ici, mais de quatre tableaux peints Tun sur 
Vautre, de manière que le premier étoit couvert d'un enduit, 
sur lequel étoit peint le second, et ainsi de suite jusqu'au qua- 
trième. Le chien qu'on voyoit dans ce tableau ( car c'étoit un su* 
jet de chasse) étoit un exemple mémorable de ces rencontrée 
heureuses, qu'on appelle effets du hasard. Il étoit représenté 
haletant , dit Pline ; mais tous les soins , tous les efforts du pein» 
3. 37 
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tre ii*ayoient pu panreair à rendre au naturel récnme sortant de 
sa gueule. Enfin, de colère et de désespoir il jette son éponge 
sur cette partie du tableau qui lui est devenue odieuse, et là 
pression de l'éponge 9 confondant les couleurs, achève paf&ite- 
ment ce que l'art avoit inutilement essayé à plusieurs reprises. 

Ce fut, dit Pline, 1. xxxT, ch. 10, ce tableau qui sauva la ville 
de Rhodes, Démétrius n'ayant pu se i>ésoudre à y mettre le feu de 
ce côté qui étoit le seul accessible, de peur de brûler le chef-- 
d'œuvre de Protogène. En elBet , Protogène étoit alors à travailler 
dans un petit jardin qu'il avoit dans le faubourg dont Démétrius 
étoit déjà maître. Le bruit des armes, ni le voisinage d'unç année 
au milieu de laquelle il se trouvoit enveloppé, n'interrompirent 
point ses travaux. Démétrius lui donna des gardes pour mettre sa 
personne et ses ouvrages à l'abri de toute insulte, et il quittoit 
souvent lui-même les opérations du siège pour aller trouver le 
peintre à son atelier , de peur de le détourner en le faisant venir 
auprès de lui. Il y a seulement cette petite différence entre le récit 
de Plutarque dans la Vie de Démétrius, et celui de Pline, que 
e'étoit, selon Plutarque, le tableau d'Ialysus que Protogène acke- 
voit dans cette conjoncim;e ; au lieu que , suivant Hine , e'étoit le • 
Repos du satyre , sur quoi iK remarque que le peintre lui avoit mit 
une flûte à la main , afin que tout respirât dan» son ouvrage la sé- 
curité avec laquelle il y avoit travaillé. 

Ghàp. XXXI,rpage 3o4- Entre les machines que Dcmétrivs Po- 
liorcète eroployoit aux sièges des villes, la plus fameuse est celle 
dont il se servit pour battre les murailles de la ville de R^des, 
et qu'on appela Hélépolis, ou preneuse de villes, à cause de 
l'effet épouvantable de ses batteries. En voici la description d'a- 
près Diodore de Sicile, 1. xx, p. 47* • 

La base étoit carrée; chaque eèté avoit cinquante coudées de 
longueur. Ils étoient construits avec dea pièces de bois canrrées 
jointes ensemble par des liens de fer. L'aire intérieure étoit garnie 
d'une espèce de plancher formé de solives, entre lesquelles on 
avoit ménagé un intervalle d'environ un pied et demi ponr placer 
ceux qui dévoient faire mouvoir la machine. Elle portoit et ronloit 
sur huit grandes et fortes roues. Les jantes , dont l'épaisseur étoit 
de trois pieds, étoient encore fortifiées par des bandes de fer qui 
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les couvroient. Pour tourner la machine ^ea différents sens , il 
QYoit imaginé pne sorte d'instrument 4)u'on nommoit Antistrepte. 
Aux quatre angles du bâtiment s'élevoient quatre colonnes ou 
tourelles de cent cinquante pieds de hauteur environ, qui alloient 
en se rapprochant dans leur ëlëvation , de manière que , des neuf 
étages dont il étoit composé , le premier pouvoit contenir qua- 
rante-trois lits, et le neuvième neuf. Trois des côtés de la machine 
étoient recouverts de lames de fer pour les garantir des feux lan* 
ces par les assiégés. Chaque étage étoK percé du c6té de la ville, en 
sorte, que la forme et la grandeur des fenêtres étoient ajustées à la 
forme et à la grosseur des trattt qui dévoient passer par ces ouver- 
tures $ et , afin de mettre en sûreté ceux qui travailloient dans Tin- 
térieur aux manœuvres nécessaires pour les mettre en jeu , elles 
étoient revêtues d'une espèce de rideau qu'on raraenoit sur soi h 
volonté âi l'aide d'une machine, et qui étoit fait de deux cuirs cou- 
sus ensemble , pour former un sac qu'on remplissoit de laine, en 
sorte qu'en prêtant aux coups des pierres lancées par les ennemis , 
ils en amortissent tout l'effet. A chaque étage étoient adaptées 
deux longues échelles, l'une pour monter , l'autre pour descendre , 
afin que le service pAt se faire sans embarras ni désordre. Pour 
mouvoir la machine on avoit choisi dans toute l'armée trois mille ' 
quatre eents hommes d'une force prodigieuse , dont les uns agis- 
soient en dedans, les antres ponssoient par derrière. Voyez la 
planche aSde l'abrégé des commentaires de Folard sur Polybe, 
p. ai5,t. m. 

Ghap. XXXIX, page Sog. C'est donc Antiochus Sidétès dont 
il est question ici, c'est^-dire celui que Josephe appelle tantôt 
Soter et tantôt Eusèbe , ou le Pieux , nvsts qu'il ne faut pas con- 
fondre avec ceux à qui les antres historiens donnent'ces surnoms , 
dont l'uB monta sur le trône a8i et l'autre 95 ans avant l'ère chré- 
tienne, comme on peut le voir dAOS la SVicûession chronologique 
des rois de Syrie , parmi mes observations sur le second volume 
des Morales. Sidétès monta sur le ti^ne de Syrie Tafi de Rome 61 5, 
avant J. C. 139. Il mit le siège devant Jérusalem la quatrième an- 
née de son règn*e « i35 ans avant J.C, {>a^ebngéqfient la deuxième 
année delà 161® olympiade, et non pas de la i6a°, comme on lit 
dans Jo?ephe, par erreur de copiste vraisemblablement , ainsi que 
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l'ont remarque Scaliger et plusieurs autres savants avant moi. Xa 
^éte dont Plutarque parle en cet endroit ëtoit celle des ubernafcle^ 
Voyez Josephe, Antiq. Jud. 1. ziii, ch. 8. 

Gb4p. XLtV, pa^e 3i8. Décétie ëtoit un bourg ou dème de l'At- 
tique, de la tribu Hippothoontide. Il étoit situëprès de la mer, du 
c6té de l'Eubëe. Les Lacëdémonif ns 8*y portèrent la dix-huitième 
année de la guerre du Péloponnèse, y établirent un fort, et y logè- 
rent des troupes qui incommodèrent extrêmement les 4tbëniens, 
soit par les excursions qu'elles faisoient sur leur territoire, soit par 
Tinterception , ou au moins la difficulté de la navigation. Cétoit 
Alcibiade qui leur a voit donné ce conseil Tannée précédente, 
comme on le voit à la fin du sixième livre de Thucydide. La guerre 
fut alors appelée Décélique ou Décélienne, dit Diodore de Sicile, 
t. I , p. 548, parceque ce fut ce premier acte d'hostilité ouverte, 
qui renouvela la guerre du Péloponnèse, terminée, on du moins 
suspendue par une trêve précédente entre les deux. peuples. 

GHàP. LXXn, page 343. L'orchestre ëtoit une partie .entre la 
scène et l'amphithéâtre, où il y avoit un petit théâtre de cinq pieds 
d'élévation. G'étoit là que se tenoient les joueurs d'instruments, 
et les acteurs du chcQur. On lui avoit donné ce nom du mot grec 
qui signifie sauter , parceque c'étoit là qu'étoient placés les bala» 
dins qui amusoioAt le peuple par des parades. ' 

Sur les yipophihegmes des Romains, 

Ghap. rV, page 355* Ils avoient tous deux pour prénom Qoln- 
tus, comme on le voit dans Tite-Livc, au 1. xxxviii, chap. 5o, oé 
il raconte ce fiiit. Ge passage a échappé à Xylander , qui dit ici dans 
sa note, qu'il n'a rencontré nulle part le prénom du second. Mai» 
l'un des deux fut surnommé SpHrinus s il fut consul , et fat tu^ 
dans un combat contre les Liguriens 9 aujourd'hui les Génois > Vaa 
de Rome SyS. Ibid. \, xu, ch. 18. 

FIN DU TOME TROISIÈME. 
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